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Avertissement 

Ce manuel de lecture, qui complète notre série, présente sous un genre 
nouveau au Canada, la réalisation d'un plan déjà employé sous d'autres 
latitudes. 

Dans le cadre qui le renferme, la voie reste grande ouverte pour les 
améliorations désirables; toutes les suggestions de nature à promouvoir 
son perfectionnement seront les bienvenues; nous les sollicitons même 
instamment des maîtres et maîtresses qui auront à s'en servir. 

Tel que composé, il renferme une foule de leçons utiles et instructives, 
sur la religion, l'histoire, la géographie, les sciences, etc.; ces leçons 
ont été agencées dans la trame d'une vie de famille, et ordonnées de ma­
nière à développer chez les enfants l'amour de notre patrie, surtout de 
la Province de Québec. 

Ces leçons ont encore pour but d'éveiller chez les élèves qui les liront, 
le désir d'approfondir des données qu'on ne peut guère qu'effleurer, 
et de porter les éducateurs et les éducatrices à compléter selon les temps 
et les circonstances, les questions qui y sont amorcées. 

Les professeurs seront heureux de rencontrer après chacune des sections 
du livre, un choix de poésies sériées ainsi: religion, patrie, fable, élégie, 
divers. 

A part l'assistance reçue de certains confrères, nous avons aussi été 
assisté dans ce travail par Monsieur l'abbé Joseph Laferrière, pro­
fesseur au Séminaire de Saint-Hyacinthe, qui, malgré sa tâche quoti­
dienne, a daigné revoir le manuscrit dans son entier, pour les retouches 
à faire, donner de la liaison aux phrases et terminer la mise au point. 

Quant aux illustrations, bon nombre d'entre elles nous ont été fournies 
par l'intermédiaire de Messieurs Mélançon et Cloutier, l'un et l'autre 
chefs de département au Bureau de Publicité du Canadien National 
et du Pacifique Canadien, ainsi que par Monsieur Stanton, de la Clarke 
Steamship Company; nous leur en témoignons ici toute notre recon­
naissance. 

Nous devons aussi un respectueux remerciement à Monsieur Massi-
cotte, pour son obligeance à nous permettre d'utiliser les sujets suivants: 
La prière en famille; Le retour de la messe de minuit: La proposition 
de mariage; La bénédiction nuptiale et la criée pour les âmes. 

Nous nous garderions bien d'oublier une mention spéciale à l'égard 
de Messieurs les Directeurs de certains bureaux, tant du gouvernement 
fédéral, que du gouvernement provincial, qui nous ont adressé quelques 
volumes et des brochures dans lesquelles nous avons puisé de très utiles 
renseignements. 

Nous expérons ne pas nous être tenu trop loin de l'idéal que nous 
nous étions proposé: fournir un manuel intéressant, instructif, sans 
oublier le côté éducatif au double point de vue catholique et patriotique. 

LES FRERES MARISTES. 



Avant-Propos 

L'école doit apprendre à l 'enfant, l 'homme de demain, la manière 
de se conduire dans ses diverses relations avec ses semblables. Ces 
i d a t i o n s plus ou moins étroites, sont basées sur des liens de parenté , 
de race, de nationali té, de voisinage, de religion, etc. Elles présen­
ten t bien des aspects différents. Il s'agit de les dévoiler à l 'enfant; 
d'où la nécessité, pour l 'éducateur ou l 'éducatrice, de fournir à son 
intelligence une foule de connaissances, de cultiver dans son cœur 
les affections recommandables, et de communiquer à sa volonté 
l 'entraînement vers l 'accomplissement des devoirs journaliers. 

Pour cela il ne négligera pas de profiter de toutes les circonstances 
opportunes , pour lui rappeler ses obligations envers Dieu, son premier 
maî t re ; cet enseignement doit dominer tous les autres . Il doit en 
out re lui faire connaître le pays qui l'a vu naître, le protège et lui 
assure maints avantages, mais exige en retour ses services; en un 
mot il doit lui enseigner ses devoirs envers Dieu et envers la patr ie . 

Mais pour l'enfant, le mot devoir représente quelque chose d'in­
compréhensible qui, envisagé sous une forme abstrai te , le touche 
fort peu, car il n 'en saisit pas la portée. Pour le rendre vivant à son 
intelligence, il faut le lui présenter sous des dehors concrets, encadié 
dans des exemples vécus. 
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C'est pour a t te indre ce but que nous présentons ce travail didac­
tique sous une livrée romanesque, à l'aide des péripéties qui s'éche­
lonnent duran t l'existence des divers membres d 'une famille, parmi 
lesquels figurent sur tout l'aîné et sa sœur cade t t e : Marcel et Rose 
Durand. Leurs pérégrinations à t ravers la Province de Québec 
et, pour le jeune homme, dans le Canada tout entier, pe rmet ten t 
d 'encadrer au cours du récit, des aperçus sérieux sur les mouvements 
agricole, commercial et industriel de not te pays ; sur son organisation 
fédérale et sur les divers gouvernements provinciaux. Les leçons 
sur la religion, la morale, les tradit ions, l ' instruction civique y 
fourmillent, sans parler de quelques aut res sur les connaissances 
scientifiques et usuelles. 

Ainsi les enfants de nos écoles, à la seule lecture des voyages de 
Marcel et de Rose, rencontreront de précieux enseignements sur 
leur province et sur le Canada. 

Ce livre é tant destiné aux enfants catholiques, la note religieuse 
y occupe la première place. C'est dans cette éducation à base chré­
tienne, donnée à la fois dans la famille, à l'église et à l'école, que 
nos deux héros puisent le courage de supporter les épreuves qu'ils 
rencontreront . 

C'est sous la triple influence des parents , du prêtre et de l 'éducateur, 
qu'ils développent harmonieusement leurs qualités d'esprit et de 
cœur. C'est à cette école qu'ils acquièrent avec les ver tus qui forment 
l 'enfant chrétien, la virilité qui dénote l 'homme de caractère et la 
femme forte. 

Rien de surprenant alors si, à l 'heure marquée par la Providence, 
nous les trouvons prêts à se sacrifier, Rose en se donnan t au service 
de l'enfance dans une congrégation enseignante; Marcel digne de 
la patrie et du ciel. 



Chant N a t i o n a l 
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0 Ca na da terre de nos aïeux , Ton front est ceint de 
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fleurons glorieux ; Car ton bras sait porter l'é .. pé e , Il 

t,sait porter la croix; Ton his toire. est une é ..po 

e , Des plus brillants exploits; 

E t ta valeur de foi trempée, Protè ge-
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ra nos foyers et nos droits, 

m 
Protè ge ra nos foyers 
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2e COUPLET 

Sous l'œil de Dieu, près du fleuve géant, 
Le Canadien grandit en espérant ; 
Il est né d'une race hère, 
Béni fut son berceau. 
Le ciel a marqué sa carrière, 
Dans ce monde nouveau: 
Toujours guidé par sa lumière 
Il gardera l'honneur de son drapeau (bis) 

3e COUPLET 

De son patron, précurseur du vrai Dieu, 
Il porte au front, l'auréole de feu; 
Ennemi de la tyrannie, 
Mais plein de loyauté. 
Il veut garde dans l'harmonie, 
Sa fière liberté; 
Et par l'effort de son génie, 
Sur notre sol, asseoir la liberté, (bis) 

4e COUPLET 

Amour sacré du trône et de l'autel, 
Remplis nos cœur de ton souffle immortel. 
Parmi les races étrangères, 
Notre guide est la foi; 
Sachons être un peuple de frères, 
Sous le joug de la foi. 
Et répétons comme nos pères, 
Le cri vainqueur: "Pour le Christ et le roi." (bis) 



PREMIERE PARTIE 
DANS LES PROVINCES DE L'EST 

1 è r e S E C T I O N 

I - - LA GASPESIE 

APERÇU HISTORIQUE ET GEOGRAPHIQUE. 

SOMMAIRE 

1 — Un mot sur Jacques Cartier. — Aperçu géographique sur la Gaspé-
sie. — Son climat. — Ses ressources. — Ses pêcheries. 

2 — Gaspé et son avenir. — Divers centres gaspésiens.— Voies ferrées.— 
Aspect des côtes de la Gaspésie. — Moeurs et coutumes de ses 
habitants. 

V O C A B U L A I R E 

1 — A t t e r r i r : p r e n d r e terre.-— E x p l o i t a t i o n : a c t i o n d e fa i re v a l o i r ou d e m e t t r e 
en o e u v r e . •— E s s e n c e s : D i f f é r e n t e s e s p è c e s d ' a r b r e s . — P e r p é t u e r : P r o l o n g e r 
la d u r é e . -— N o t o r i é t é : Q u i d e v i e n t d e p lus en p lus c o n n u . — C é t a c é s : O r d r e 
d ' a n i m a u x m a r i n s , à r e s p i r a t i o n p u l m o n a i r e . — C o u r r i e r : L a c o r r e s p o n d a n c e , a 
les l e t t r e s r e ç u e s e t e n v o y é e s p a r q u e l q u ' u n . 

2 — C a b o t a g e : n a v i g a t i o n m a r c h a n d e à f a ib l e d i s t a n c e d e s c ô t e s . — F l e u r i r : P r o s ­
pérer , a l l e r de p r o g r è s en p rogrès . — S é c u l a i r e : q u i e m b r a s s e la d u r é e d 'un s i è c l e . — 
C o n f i n s : l i m i t e s , f ron t i è re s . — A f f r o n t e r : a t t a q u e r a v e c c o u r a g e , a v e c i n t r é ­
p id i t é . — D é t r e s s e : ango i s se , i n fo r tune , d a n g e r . — C e n t r a l i s e r : r éun i r d a n s un 
e n d r o i t c o m m u n . — A m p h i b i e : a n i m a l q u i v i t d a n s l ' eau e t s u r t e r r e . 

E X P R E S S I O N S 

1 — Parc National: e s p a c e fo re s t i e r q u e se r é s e r v e le g o u v e r n e m e n t p o u r fin d ' u t i l i t é 
p u b l i q u e . 

2 — Ecole Normale •— E c o l e où l ' o n fo rme les m a î t r e s ou les m a i t r e s s e s fu turs 
p o u r l ' e n s e i g n e m e n t . 

3 — Robe de chaux, l a c o u c h e d e c h a u x p a s s é e sur l ' ex té r i eu r d ' une m a i s o n . 

— I — 

Jacques Cartier, lors de son premier voyage vers l'ouest, dans 
l'espoir de découvrir de nouvelles terres, aborda sur les rives cana­
diennes. Après avoir at terr i sur la côte de la Gaspésie, le 24 juillet 
1534, il y érigea une croix de 30 pieds; c'était le signe de la prise de 
possession du pays, au nom de son souverain, François I, roi de France. 
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La Gaspésie forme une 
vaste presqu'île très monta­
gneuse, en majeure part ie 
couverte d ' immenses forêts, 
encore incomplètement ex­
plorées. 

Parmi les principales es­
sences qu 'on y rencontre, se 
t rouvent le thuya ou cèdre 
canadien, le merisier, le bou­
leau, le pin, l 'épinette, la pru-
che, le sapin et quelques 
érables. 

Le gouvernement de la Province de Québec s'est approprié une 
vaste é tendue du plateau gaspésien, pour en faire un parc national. 

Les monts de cette région, dont les plus hau ts sommets a t t e ignen t 
3,800 pieds (Mont Albert et Bayfield), forment les derniers anneaux de 
la longue chaîne des Alléghanys. Ils se divisent en deux parties 
principales: la chaîne du centre appelée monts Not re -Dame, et la 
chaîne côtière sur le versant nord, qu'on dénomme monts Shikshoks. 

Le climat de la Gaspésie est rude en hiver; saison qui s'y prolonge 
jusqu 'en mai. Par contre, le pr in temps est court et frais, et l'été 
sur tout dans la région de la Baie des Chaleurs, semble se perpétuer 
jusqu 'au milieu de l 'automne. 

Les côtes de la Gaspésie s 'étendent sur une longueur de 600 milles. 

Il est reconnu que ses pêcheries comptent parmi les plus riches de 
l 'Amérique du Nord et peut-être du monde. De fait, à certaines 
époques, cent espèces de poissons et quelques variétés d'amphibies 
fourmillent dans le Golfe. On signale parmi les premiers: la morue, le 
hareng, le saumon, e tc . ; au nombre des cétacés figurent le marsouin, 
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le phoque et le morse. Le célèbre banc de Terre-Neuve, non éloigné, 
est fréquemment visité par les pêcheurs gaspésiens et bretons. 

Champlain confiait son courrier pour la France, aux intrépides 
marins élevés sur les côtes de la Gaspésie ; car dès les origines de la 
colonisation, il s 'établit dans ces parages de prospères colonies de 
pêcheurs, qui approvisionnaient les marchés de la ville de Québec. 

— H — 

Avec le temps, ces primitifs établissements de pêche ont pris de 
l ' importance, et sont devenus des centres de commerce d 'une notoriété 
grandissante. 

La ville de Gaspé 
arrive en première ligne. 
Placée sur la baie de 
même nom, cette peti te 
localité de 1,500 habi­
tan ts voit son port se 
développer ;elle se trouve 
déjà pourvue d'un évé-
ché, d 'un collège classi­
que et d 'une école nor­
male. 

Les relations commer­
ciales peuvent se faire 
par eau, à l'aide d'un 
service régulier de cabo­
tage, dans le Golfe, le „ . , — 
r, T i Bassin de (jaspe 

neuve St-Laurent ou la 
Baie des Chaleurs; et par terre, au moyen d 'une voie ferrée qui la 
relie avec Québec et les Provinces Mari t imes. 

Plus bas prospère le 
village de Percé, célèbre 
par son rocher, îlot dont 
l 'extrémité si d présente 
une ouver ture où, même 
à marée haute , une goé­
lette peut passer toutes 
voiles déployées. 

On peut citer encore 
sur le même versan t : 
Matapéd ia .Bonaventure 
et Chandler avec sa pul-

Port de Gaspé perie. 
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Dans l 'intérieur des terres fleurissent Val-Brillant, sur le lac 
Matapédia , cette perle de la Gaspésie; Sayabec (1), Amqui et Cau-

sapscal, pour ne nommer 
que les principaux cen­
tres agricoles ou indus­
triels. Une ère de pros­
périté inconnue a surgi 
dans ces cantons, par 
suite de l 'établissement 
de la voie ferrée du 
Canadien National , qui 
facilite les communica­
tions avec les grandes 
villes de notre province 
et de ses voisines. 

Sur les rives septentrionales de la Gaspésie, on remarque Métis, 
s tat ion balnéaire renommée; Matane , le chef-lieu du comté de ce 
nom et Sainte-Anne-des-Monts, port de pêche. 

La côte nord est formée généralement de collines basses, aux­
quelles succèdent rapidement des élévations et de superbes monta­
gnes. Ces hauteurs sont remplies d 'arbres sécula ires , trop longtemps 

Rocher Percé 

Village de Percé 

restés une richesse ignorée, mais dont l 'exploi tat ion actuelle consti tue 
une appréciable source de revenus pour la contrée. 

Des villages espacés de distance en distance bordent la côte. Tan tô t 
établis sur les bords d 'une baie, où viennent se perdre les eaux de 
quelque rivière, t an tô t abri tés au pied de majestueux rochers qui les 
préservent des vents glacials, ils possèdent toute une population de 
vail lants pêcheurs et de solides chrétiens. 

(1) Prononcer: Sébec. 
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Tandis que les jeunes gens besognent sous la direction de leur père, 
les enfants grandissent sous la tutelle de leur mère. L a nuit, ils s'en­
dorment au bruit assourdissant des vagues qui se brisent contre les 
rochers, ou au roulement monotone des houles qui meurent sur la 
grève. 

Ces enfants de pêcheurs croissent au milieu d'une austère nature, 
qui fait les âmes fortes et les corps vigoureux. Vivan t sous un ciel 

des éléments déchaînés, ces hardis marins s 'habituent de bonne heure, à 
recourir à Celui qui, dans la nécessité, se fait leur providence. N 'es t -
ce pas Lui qui, divin pourvoyeur, leur fournit de saison en saison, 
ces inépuisables ressources de pêche, le principal soutien de leur 
existence ? Aussi, dans leurs détresses, leurs regards se dirigent-ils 
comme naturellement vers le clocher où se centralisent leurs motifs 
d'espoir. 

Ces pêcheurs se sentent fiers d 'appartenir à ce t te lignée des travail­
leurs de la mer où le divin Maî t re , sur les bords du lac de Génésare th , 
vint choisir ses premiers disciples. 

LE GRAND-PERE - LE PERE - LA MERE- LES ENFANTS 

SOMMAIRE 

1 — Le culte de Sainte-Anne en Gaspésie. — La famille du grand-père 
Durand. — Etablissement de ses enfants. 

2 — Théophile Durand et sa famille. — Portrait succinct de chacun 
de ses membres. 

rude, e n f a c e 
d'un h o r i z o n 
sans limites, leur 
pensée n o u r r i e 
des mystères de 
notre sainte reli­
gion,s 'élève sans 
e ff o r t vers le 
Créateur , le sou­
verain Seigneur 
de toutes choses. 

Une flottille de pêcheurs 

D ' a i l l e u r s , 
formés dès leur 
jeune âge à af­
fronter la fureur 

II -- UNE FAMILLE GASPESIENNE 
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V O C A B U L A I R E 

I s s u : qu i t i re son origine d e te l le province ou de tel p a y s . F i l i a l e : i n s t i tu t ion 
d o n t l 'origine r e m o n t e à une ins t i tu t ion mère . E s q u i s s e r : i nd ique r l ' ensemble 
des t r a v a u x ou des a c t e s de q u e l q u ' u n . O r i e n t a t i o n : a u sens figuré, la d i rec t ion 
q u ' o n d o n n e à son exis tence . P i l o t e : celui qui règle la r o u t e d ' u n nav i re . O u ­
g a n d a : région du cen t r e de l 'Afrique. 

2 — L o u p - d e - m e r : v ieux mar in , vieux pêcheur . E q u i p e r : pourvo i r des choses 
nécessaires . E n d o m m a g é : qu i a é p r o u v é des déchi rures , des dégâ t s . N o m a d e : 
t a n t ô t à une place, t a n t ô t à une a u t r e . 

E X P R E S S I O N S 

1 — Congrégation enseignante: c o m m u n a u t é de rel igieux ou de religieuses, d o n t 
les m e m b r e s se consac ren t à l ' éduca t ion d e la jeunesse . 

2 —• Pied de prospérité: d o n t les affaires von t bien. Chercher noise: chicaner , t aqu ; r ie r 

— I — 
Sainte-Anne-des-Monts, gros village situé sur le golfe de Saint-

Laurent , se range au nombre des plus anciennes localités formées par 
les pêcheurs 
et les t r a f i ­
q u a n t s d e 
bois de la côte 
gaspés ienne ; 
sa fondation 
remonte aux 
p r e m i e r s 
temps de la 
colonie. 

La première 
part ie de son 
n o m signale 

Le village de Sainte-Anne-des-Monts 

la grande affection de ses pionniers pour la bonne Sainte-Anne. Personne 
n'ignore que nos ancêtres issus de Bretagne implantèrent cette dévo­
tion au Canada. Chacune des chapelles érigées en son honneur, cons­
t i tue comme une filiale de la célèbre basiliqued e Saint-Anne-d 'Auray 
(France) , où se manifeste la piété des Bretons envers la mère de la 
Sainte-Vierge. 

La terminaison de son nom nous révèle qu'en ce lieu, les montagnes 
de la Gaspésie s 'approchent jusqu 'au bord de la mer; elles s 'avancent 
parfois jusqu 'à baigner leurs bases rocheuses dans les eaux du Golfe. 
Une fraction de sa population se livre au métier de la pêche. 

Dans cette paroisse habite, depuis les temps les plus reculés de notre 
histoire, la famille Durand , originaire de Bretagne (France). C'est 
dans son sein que naquirent les deux héros dont nous allons esquisser 
l 'existence, jusqu 'à l'orientation définitive de leur vie. 
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Leurs ancêtres figuraient parmi les fondateurs de cette localité. Au 
temps où commence notre récit, Monsieur Philias Durand le grand-père, 
jadis pêcheur, devenu pilote, était au repos chez son aîné, Théophile. 
Ce dernier, outre les recettes qu'il retirait de la pêche, se procurai t 
encore quelques revenus, grâce, à la culture de plusieurs arpents de 
terre, rat tachés à la maison paternelle. 

Jacques, le deuxième, tenait un magasin d'épiceries à Limoilou 
(Québec). Le troisième, Charles, venait de s'établir à Val-Jalbert , 

sur une terre à demi défri­
chée. 

Un quatr ième, le P è r e 
Jean, de la Congrégation des 
Pères Blancs, se dévouai t à 
l 'évangélisation des Noirs 
dans l 'Ouganda (Afrique). 

Le plus jeune des garçons, 
Honoré,é tai t allé tenter for­
tune à Prince-Rupert (C.B.) . 
Des deux filles qu 'avai t eues 
le vieux père Durand , l 'une, 
Olivine, avai t été emportée 
par la mort dans sa jeunesse, 
et l 'autre , Marguer i te , en­
trée à l'âge de 18 ans dans 
la c o n g r é g a t i o n ensei­
gnante des Sœurs de Sainte-

Agnès, sous le nom de Sœur Marie Anne, dirigeait actuellement l 'une 
des maisons de sa communauté à Saint-Boniface (Mani toba) . 

Paysage gaspésien 

— II — 

Revenons à Théophile l'héritier de la maison de famille. Il ne 
l 'avait jamais quit tée, sinon pour suivre d'assez bonne heure, son père 
dans ses expéditions de pêche. 

Le vieux, un vrai loup-de-mer, avai t initié son aîné à tous les 
secrets du métier. Aussi celui-ci était-il réputé connaître tous les 
coins et recoins des côtes environnantes . La vie nomade et aventu­
reuse de pêcheur lui plaisait. Et par son habileté à diriger les affaires, 
il s 'était acquis une réputat ion fort honorable chez tous les gens de sa 
carrière. 

Actuellement il frétait plusieurs goélettes. Il se rendait même 
parfois, avec quelques-uns de ses hommes, jusque sur les bancs de 
Terre-Neuve, pour s'y livrer à la pêche rémunératr ice de la morue. 
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Théophile Durand , alors âgé de 40 ans, élevait avec le concours de 
son épouse, la plus dévouée des mères de famille, un beau groupe 
d 'enfants : Marcel, Rose, François, Léonie, Simon, René et Annet te . 
Deux autres , Lucien et Jules étaient disparus de ce monde dans leur 
première enfance. Faisons plus ample connaissance avec chacun des 
survivants . 

La famille Durand 

Marcel, âgé de seize ans, commence à s ' accoutumera la manœuvre 
des rames; il possède déjà des muscles qui p romet ten t . Il a fréquenté 
avec succès l'école de son village jusqu 'à la fin de sa quatorzième année, 
et se t rouve muni d 'une bonne instruction élémentaire. 

Rose, âgée de quatorze ans et déjà une grande fille, ne craint pas 
d'utiliser ses bras pour les t ravaux du ménage: repriser une déchirure, 
préparer un repas, voire même confectionner des tar tes et des gâteaux. 
Active et dévouée a u t a n t que pieuse et docile, elle fait la consolation de 
sa mère. 

François marche vers ses onze ans ; il fréquente le catéchisme et se 
prépare à sa communion solennelle; souvent il se t ient à la tête de sa 
classe. Seulement on lui reproche un défaut, il est batailleur. Après 
l'école, il lui arrive fréquemment de chercher noise à quelque camarade. 
Aussi ne revient-il pas toujours à la maison la figure bien net te et 
parfois même ses habits sont e n d o m m a g é s . Alors le mart inet entre 
en danse et lui fait verser bien des larmes. 

Léonie se donne pour une gentille peti te fille de neuf ans ; elle a de 
beaux cheveux, ce qui la rend un peu vaniteuse, et lui a t t i re des moque­
ries de la par t de ses jeunes compagnes de classe ; mais elle leur pardonne, 
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car elleja bon cœur. Elle lit couramment et en ar i thmét ique elle 
travaille sur les opérations décimales. 

Voici le peti t Simon âgé de six ans ; c'est un gros garçon qui s 'amuse 
duran t des heures entières sur le bord de la grève. Il creuse des 
étangs, cueille des étoiles de mer, fait naviguer de minuscules ba teaux . 
Quelquefois il encourage son chien, à rapporter des morceaux de bois 
qu'il je t te dans l'eau aussi loin que possible. Bientôt il fera son 
entrée à l'école. 

Quant aux deux au­
tres enfants, René âgé 
de trois ans, et Annet te , 
de deux ans, ils rôdent 
déjà aux alentours de 
la maison, sous le re­
gard vigilant de leur 
mère. Avec Simon et 
Léonie, ils sont les 
chéris du grand-père, 
qui leur raconte des his-

Vdlage gaspésien t o i r e s d e r e V e n a n t s , de 
loup-garous,ou bien ses voyages d'autrefois dans le Golfe, sur le Fleuve 
ou l'Océan. 

"Près de l 'âtre, ils sont tous réunis en silence, 
"Le père, les enfants — lis pétris de fraîcheur — 
"La mère, ange guidant tout avec vigilance, 
" E t le vieux, dont le front resplendit de blancheur." (1) 
Quelle somme de travail et quelle bonne administrat ion requièrent 

de la par t du père et de la mère ce beau groupe d'enfants. Il s'agit de 
donner à manger à tout ce monde. Mais les affaires de Monsieur 
Durand marchent sur un bon pied de prospérité. 

D'ailleurs la Providence veille sur cette intéressante famille; Elle 
pourvoit toujours aux nécessités de ceux qui placent leur confiance 
en Elle. 

III -- AU LABRADOR 
UNE EXCURSION DE PECHE SUR LA COTE NORD 

SOMMA/RE 

1 — Une conversation entre Monsieur Théophile Durand et son fils 
Marcel.— Voyage au Labrador. — La Jeanne d'Arc. 

2 — Les marsouins. — Envie de Marcel. — Conseil de prudence. — Le 
fleuve Hamilton. — Une nuit dans les bois. 

(Il Blanche I.amontagne. 
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V O C A B U L A I R E 

1 — C a r a b i n e : fusil court et léger. 

2 — M a r s o u i n : gros cétacé qui vit dans les mers froides et tempérées. F i o r d : 
espèce de golfe étroit et profond. E s t u a i r e : golfe formé par l'embouchure d'un 
fleuve. Anse: petite baie. D é c h a n t e r : changer de ton. I l lusion: erreur d'esprit 
qui fait prendre l'apparence pour la réalité. 

E X P R E S S I O N S 

1 — Hommes d'équipage: les matelots chargés d'assurer le service d'un bateau. 

2 — Lever l'ancre: se dit d'un bateau au moment de son départ. 

— I — 

L'automne était arrivé. M. Théophile Durand se préparait depuis 
plusieurs jours à son expédition annuelle de pêche au Labrador, avant 
la formation des glaces. Cette année il se proposait d'emmener avec 
lui, pour la première fois, son fils aîné. 

— Voyons, Marcel, 
lui dit-il un jour, tu 
commences à devenir 
un giand garçon, te 
voilà jeune homme, 
cela te ferait-il plaisir 
d'aller faire un tour 
de pêche et de chasse 

C H A L O U P E ANCRE ET R A M E S ^ L a b r a d o r J 

— Oh! oui, père, c'est le plus grand de mes désirs; je n'osais vous 
demander cette faveur, mais combien je suis content de votie offre et 
combien je vous en remercie. 

— C'est bon! graisse tes bottes et n'oublie pas ta carabine. Tu 
sais, ce n'est pas toujours rose sur la mer; arme-toi de courage; il ne faut 
pas qu'un Durand fasse déshonneur à sa famille, entends-tu ? 

— Oui, père, je comprends, soyez sans crainte; j ' a i fréquenté bonne 
école et je suis témoin de trop bons exemples, pour ne pas m'efforcer de 
bien faire. 

— Parfait, tu sais au moins tourner un compliment; nous verrons 
dans huit jours, si tu seras aussi habile à la manœuvre des voiles. 

Je vous laisse à penser si Marcel sauta de joie à l'annonce de cette 
nouvelle. Le grand-père lui avait tant parlé de navigation. C'était 
devenu son rêve. Après le Labrador, Terre-Neuve, etc., etc. Son 
amour des voyages, ses désirs d'aventures allaient enfin se réaliser. 

Le quinze octobre, une des plus solides goélette de M. Durand, la 
"Jeanne d'Arc", était prête à démarrer. Elle portait des provision 
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pour un mois et compta i t outre le patron et son fils, six hommes 
d'équipage. 

Avant de part ir Marce l alla embrasser sa 
mère, son grand-père, ses frères et ses sœurs. 

Tous lui souhaitèrent un bon voyage. 

Le temps s 'annonçait superbe ; la brise soufflant 
du sud enflait les voiles de l 'embarcat ion, qui 
ne tarda pas à se lancer en plein Golfe. 

G O E L E T T E I I 

L a " J e a n n e d 'Arc" ne voguait pas seule ; ce jour-là plusieurs goélet tes 
avaient levé l 'ancre à Saint -Anne, 
pour se rendre à la chasse aux pho­
ques. 

Les bateaux prirent leurs mesures e t 
côtoyèrent sur plusieurs lieues le nord 
de l'île d 'Anticosti . C 'é ta i t plaisir de 
considérer les évolutions des m a r ­
souins en quête de nourriture qui, de 
temps à autre, exécutaient leurs plon­
gées et leurs bonds, le long de la goé­
lette. 

Marcel eut bien désiré décharger sa 
carabine sur l'un ou l 'autre de ceux qui 
nageaient à sa portée. 

— Ménage ta poudre, lui conseilla 
son père, elle te sera plus utile dans 
nos excursions sur la côte . 

L a température se maintient favo­
rable. Apiès trois jours de navigation 

la goélette at teignit le détroit de Bel le-
Isle, qu'elle franchit pour longer, dans la 
direction du nord, les côtes escarpées du 
Labrador. 

Le terrain de chasse choisi pour ce t t e 
saison, n 'é ta i t autre que les abords du 
splendide fiord, où se déversent les eaux 
du grand fleuve Hamil ton. 

La goélette pénétra dans le vas te 
estuaire, pour aller j e t e r l 'ancre dans 

Un phare une anse, à l 'abri des vents du nord et de 

Sainte Jeanne d'Arc 
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l'ouest. Les phoques n'avaient pas encore paru, mais leurs habitudes 
étaient connues de nos marins. Ils n'ignoraient pas que leur voyage 
d'émigration, du Groenland sur les côtes canadiennes, devait être 
commencé, et que leur signalement serait donné d'un moment à 
l'autre. 

Dans cette attente nos matelots, sauf deux, gagnèrent la terre, à 
l'aide d'une chaloupe de secours, descendue du pont de la goélette. 
Une vieille cahute restaurée à la hâte, servit de lieu de campement, 
le petit équipage s'y installa pour la nuit, après un repas sommaire 
suivi de la prière du soir. 

Marcel s'enveloppa dans sa couverture, mais quoique beicé par ses 
espérances, il trouva le sommeil long à venir, car il était peu accoutume 
à reposer en plein bois. C'était la première fois qu'il s'étendait sur 
une couche de branche de sapins. 

Cette nuit-là, il rêva qu'il avait abattu, à lui seul, une demi-douzaine 
de phoques ou de morses. A son réveil il s'aperçut, hélas! qu'il fallait 
déchanter. 

IV -- DANS LES BOIS 
UNE CHASSE IMPREVUE 

SOMMAIRE 

1 — En route pour la chasse.— Une pêche à la truite. — Apparition 
d'une ourse et de sa nichée. 

2— Une désagréable surprise. — Courage et habileté de Marcel.— 
Retour à la goélette. 

V O C A B U L A I R E 

1 — F a n f a r o n : celui qui se vante de qualités qu'il n'a pas. T e r t r e : faible élévation 
de terre. 

2— -Appréhe ns i o ns : craintes, inquiétude. F o u r r é : bois ou taillis très épais. 
Convuls ions: contractions violentes et involontaires des muscles. N o c t u r n e s : 
pendant la nuit. Se faufiler: se glisser adroitement. E l a r g i s s e m e n t : mise 
en liberté. 

E X P R E S S I O N S 

Jarrets d'acier: jambes capables c'e fournir une bonne marche. A la portée de la 
voix: à une distance qui permet d'entendre la voix. Casser la croûte: faire un léger 
repas à la hâte. A pas de loup: sans faire de bruit. Pansement sommaire: les premiers 
soins indispensables. Sans encombre: sans obstacle ni accident. 

— I — 

Comme le temps se maintenait au beau fixe, M. Durand proposa une 
partie de chasse dans les bois d'alentour pour une couple de jours. 
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— Allons, Marcel , prends ta carabine avec deux paquets de car tou­
ches à bal le; surtout n'oublie pas tes j ambes . 

— Ne craignez 
rien, père, j e me 
sens des jarrets 
d'acier après le re­
pos de ce t te nuit. 

— Nous allons 
voir, mon gars, si 
tu ne joues pas au 
f a n f a r o n en par­
lant de la sorte. 

Un des mate lots 
î es ta pour surveil­
ler le campement . 
N o s cinq nommes 

A la pêche se par tagèrent en 
deux groupes. Ils s 'enfoncèrent dans les bois, en échangeant de temps 
en temps des cris d'appel, pour ne pas s'égarer dans ces espaces 
immenses où, pendant des milles on ne surprend âme qui vive. 

Après a v o i r 
cheminé la mati­
née entière sans 
rencontrer de gi­
bier, nos chas­
seurs se réuni­
rent pour casser 
la croûte sur le 
bord d'un ruis­
s e a u o ù s e 
jouaient de bel­
les truites sau­
monées d o n t 
plusieurs firent 
les honneurs de 
la table. 

T o u t 
a coup 

Souper en forêt 

sur la fin du dîner, un grognement sourd se fait endendre à d is tance; les 
hommes retiennent leur haleine, pour mieux discerner la nature de ce 
bruit ; bientôt il se renouvelle plus clair et plus rapproché. 

— Pas de doute, mes amis, murmure Théophi le à voix basse, un 
ours rôde dans le voisinage; aux fusils, et surtout pas d'impru­
dence. 
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Le cœur de Marcel battait à se rompre. Qu'allait-il arriver ? se 
demandait-il. Monsieur Durand prit les devants; il se mit bientôt à 
marcher à pas de loup sous la feuillée. 

Les hommes le suivaient d'assez près. Marcel n'était pas sans 
inquiétude sur l'issue de cette aventure dans la profondeur des bois. 

Nouveau grognement, très distinct cette 
f o i s . . . . 

Monté sur un tertre , Théophile aperçoit 
à quelque trente verges de distance une 
ourse accroupie, entourée de trois oursons 
de raisonnable grosseur. 

— II — 

D'un geste Monsieur Durand fait signe 
à ses compagnons de se dissimuler derrière 
un rocher; lui-même se faufile à travers les 
arbrisseaux, afin de s'approcher de l'animal, 
pour mieux assurer la portée de son coup 
de fusil. 

Mais la bête a déjà flairé le danger. Elle 
se dresse sur ses pieds de derrière et tente 
de se rendre compte de la cause de ses 

appréhensions. 
Au même instant un ourson imite sa mère au-devant d'elle. Théo­

phile profite de la chance que lui présentent les deux animaux debout. 
Un coup de fusil retentit. . . . 
L ' o u r s o n frappé au cœur 
chancelle et tombe lourdement 
sur le sol. Aussitôt les autres 
oursons de gémir et d'errer à 
l'aventure. 

Mais la mère, folle de rage 
à la vue de son petit abattu 
et blessé à mort, se lance à 
l'attaque du chasseur embus­
qué auprès du fourré voisin. 

En une minuteellesetrouve 
à quelques pas de Théophile 

Allaitement 

Une capture 

Ce dernier n'a que le temps d'épauler hâtivement son fusil ; il tire : l'ani­
mal légèrement blessé à la patte se précipite sur son agresseur. Celui-ci 
réussit à échapper à son étreinte ; néanmoins il reçoit un terrible coup de 
griffe qui lui laboure les chairs de la cuisse gauche. 
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Marcel témoin de cette scène se rend compte du danger que court 
son père. Au moment où la bête se dispose à renouveler son a t t aque , 
il lui décharge sa carabine dans la tête. La balle traverse l'œil droit de 
l 'animal et pénètre dans le cerveau; l'ourse pousse un effroyable rugis­
sement. Aveuglée par le sang qui jaillit de sa blessure, elle se met à 
tournoyer follement sur elle-même, puis s'affaisse pesamment sur le 
terrain. Une seconde balle eut raison de ses dernières convulsions. 

Entre temps les autres chasseurs avaient aba t tu l'un des oursons et 
capturé le troisième v ivan t . Aussitôt la chasse finie, Marcel aidé des 
hommes s'empressa de panser la blessure de son père qui heureusement 
n 'é tai t pas grave. Ils découpèrent d 'abord la part ie du vê tement 
mise en lambeaux et lavèrent la plaie à l'eau fraîche, avan t de l 'enduire 
d 'une mince couche de graisse, fournie par l'un des oursons aba t tus . 
Ensuite ils l 'enveloppèrent d 'un mouchoir propre, pour la préserver des 
injures de l'air. Ce pansement sommaire étai t suffisant pour le quar t 
d 'heure. 

Le reste de la soirée nos chasseurs l 'employèrent à dépecer l 'ourse et 
les oursons afin d 'emporter leur fourrure. Ils mangèrent du filet 
d 'ours pour leur souper. 

Comme il se faisait tard quand ils achevèrent et qu'ils étaient assez 
éloignés au milieu des bois, ils résolurent de passer la nui t sur place; 
chacun se prépara un lit de branches de sapin. Avec du bois mor t et 
quelques souches, ils al lumèrent un bon feu pour éloigner les visites 
nocturnes indésirables. S 'étant recommandés à Dieu, ils se cou­
chèrent et s 'endormirent. 

Le lendemain ils s 'acheminèrent sans encombre vers la goélette, avec 
leur but in . Sur le chemin, Marcel pris d 'un sentiment de pitié pour le 
jeune ourson vivant , qu'il étai t difficile de conserver en cet é ta t , 
demanda son élargissement. On le remit en liberté. 

— Au revoir, à l 'année prochaine, lui cria M . Durand . 

V -- LA CHASSE AUX PHOQUES 
MOEURS DE CES AN m AUX. — LA CAPTURE. 

SOMMAIRE 

1—Apparition du premier phoque. — Précautions. — Abattage des 

phoques les jours suivants. 
2— Une leçon sur ces animaux. — Leurs habitudes. — Leur utilité. 

V O C A B U L A I R E 

P a r a g e s : voisinage d'un pays; endroit quelconque. D i s c e r n e r : apercevoir, dis-
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tinguer. A d h é r e n t : fortement at taché ou uni à quelque chose. M o u e t t e : espèce 
d'oiseau de mer. C i n g l e r : naviguer dans une direction déterminée. P r é v i s i o n : 
action de savoir par avance. D é p o u i l l e : peau enlevée à un animal. - M o n o t o n e : 
toujours sur le même ton. R a n ç o n : Prix donné pour racheter quelqu'un, épreu­
ve sérieuse comme prix d'une habitude à acquérir. H o u l e : le mouvement des 
vagues après un coup de vent , ou sous l'influence de la marée. P a t a u d : mala­
droit, inhabile, gauche. C r u s t a c é s : classe d'animaux aquatiques à peau soli­
de: écrevisse, crabe, etc. H i s s e r : lever, soj lever . 

E X P R E S S I O N S 

.4 fleur d'eau: presque à la surface de l'eau. Virer de bord: décrire un demi-cercle 
pour changer de route. Manquer sa chance: ne pas profiter d'une occasion favorable. 
En cadence: en mouvements réguliers. Faire merveille: faire très bien. Herbes 
marines: herbes qui poussent sur les bords de la mer. Faire des affaires d'or: faire 
un commerce avantageux. Membres antérieurs: membres rapprochés de la tête; 
par opposition aux membres postérieurs qui^sont rapprochés de la queue. 

— I — 

Les phoques ne se pressaient pas 
de paraî t re . En a t t endan t , les 
hommes se livrèrent à la pêche dans 
l 'anse et ses alentours. Marcel et 
son père avec la chaloupe, se mirent 
à explorer le rivage du fiord. 

Au retour d 'une de leurs excur-
P M O Q U E M O R S E M _ D u r a n d a p e r ç u t enfin à 

fleur d'eau, sur un rocher plat et isolé, une forme d'être v ivant . 

— Marcel, dit-il, rame dans cette direction. 

Ils ne tardèrent pas à se convaincre, que l 'animal en vue était un 
phoque . 

— Bon, Marcel, n'allons pas manquer notre chance'. Vois-tu ce 
phoque ? il doit être accompagné; s'il n'allait pas rejoindre les autres, la 
bande pourrai t bien prendre une aut re direction. Mais s'il n'est pas 
inquiété, il ne sera pas seul demain dans ces parages . Faisons demi-
tour . 

Ils virèrent de bord, pour aller au plus tôt prévenir leurs compagnons 
de la présence des phoques. Le lendemain, après le dépar t des chasseurs, 
deux des hommes manœuvrèren t la goélette pour la rapprocher de la 
mer. 

Pendan t ce temps, montés dans la chaloupe, les chasseurs munis de 
leurs haches, et leurs longs couteaux à la ceinture, s 'approchèrent de 
bonne heure du lieu d'excursion de la veille. 

L'habile marin ne s'était pas t rompé; il connaissait t rop bien l 'habi­
tude des phoques, ses prévis ions s 'étaient réalisées. Une douzaine de 
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phoques reposaient sur la grève, non loin du rocher, où, la veille, M . 
Durand et Marcel avaient discerné le premier. 

Les loups-marins sont aussi maladroits à se mouvoir sur terre, qu'ils 
sont habiles à nager dans l'onde. Nos chasseurs réussirent avec leurs 
haches à en assommer dix; quelques-uns seulement plus rapprochés de 
l'eau, purent s'y glisser et échapper au massacre. 

Dans l'attente de l'arrivée de la "Jeanne d'Arc", les hommes com­
mencèrent le dépeçage; il consiste à ôter la peau de l'animal et la 
graisse adhérente. C'est de cette graisse qu'on retire l'huile, qui cons­
titue le principal revenu de cette chasse. 

Chaque année sur les côtes du Labrador, et aux premiers jours du 
printemps sur les glaces des Iles de la Madeleine et des côtes du Golfe, 
les pêcheurs assomment de 50,000 à 75,000 phoques. 

Aussitôt les dépouilles embarquées sur la goé-
lettre et la chaloupe remontée sur le pont, nos pê­
cheurs allèrent un peu plus loin. Lorsque la "Jeanne 
d 'Arc" leva l'ancre pour cingler vers l'Océan, les 
mouettes et les goélands des alentours se repais­
saient déjà des déchets abandonnés sur la grève. 

O U R S B L A N C II 

Monsieur Durand profita du repos relatif que lui procurait la manœu­
vre pour faire panser sa blessure; elle prenait bonne tournure et lais­
sait espérer une prompte guérison. — C'est égal, dit-il à Marcel, tu 
m'as sauvé d'un bien mauvais pas, sans toi je ne sais trop ce qui serait 
arrivé. 

Non loin du détroit de Belle-Isle, nouvelle rencontre d'un groupe de 
loups-marins au repos sur une petite île. On jette l'ancre au large, les 
hommes descendent la chaloupe à la mer, bientôt les rames en cadence 
font entendre leur chanson monotone. 

Nos chasseurs débarquent au-devant des phoques pour leur couper 
la retraite. Alors avec leurs armes ils frappent à coups redoublés sur la 
tête des pauvres amphibies, qui poussent quelques miaulements 
plaintifs, mais restent impuissants en présence de leurs ennemis. Nos 
marins ont tôt fait de les achever par quelques coups énergiques appli­
qués sur la mâchoire. C'était encore une capture d'une douzaine de 
phoques. 

Les douze peaux sont réunies en trois groupes de quatre et trans­
portées sur la goélette. Marcel suait à grosses gouttes pour les hisser 
sur le pont, il payait la rançon de l 'apprentissage. 

Un peu plus loin encore un nouveau banc de phoques plus consi-
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dérable que les deux premiers; ce t te fois une trentaine de peaux allèrent 
grossir la cargaison. 

bien, M . Durand en profita pour donner quelques renseignements à 
son fils sur le phoque. 

— T u as dû remarquer, Marcel , que cet animal, par la tête, ressemble 
au chien, par le corps à un quadrupède ordinaire et par la queue à un 
poisson. Ses membres antérieurs plutôt courts, sont terminés par 
cinq doigts ; ses membres postérieurs const i tuent des espèces de 
nageoires, entre lesquelles se trouve la queue servant de gouvernail. 

Le phoque est p a t a u d sur terre, il ne peut se mouvoir que par 
soubresauts ; mais dans l'eau il file avec une grande vitesse. Il se 
nourrit de harengs, de c r u s t a c é s ou même d'herbes marines. 

— D'où viennent-i ls , père ? 

— Ils naissent au Groenland puis, par milliers, émigrent sur les côtes 
du Labrador , pénètrent dans le Golfe e t se répandent par colonies, sur 
toutes les plages de notre grande mer intérieure, et jusque sur les côtes 
de Terre-Neuve. Aux Iles de la Madeleine, les pêcheurs font, des affaires 
d'or avec ce t te chasse. 

L e retour s 'opéra 
dansdes conditions fa­
vorables le vent avai t 
tourné au nord. L a 
h o u l e secouait bien 
un peu la goélette, 
mais le gouvernail et 
les voiles faisaient 
merveille. Parfois nos 
joyeux marins enton­
naient gaîment des 
airs connus: A la 
Claire Fonta ine , ou 
A Sa in t -Malo beau 
port de mer. 

Le massacre des phoques 

Vers le 4 novembre 
la " J e a n n e - d ' A r c " ar­
rivait en vue des côtes 
d 'Anticost i . On prit 
la rive sud de l'île 
pour traverser le Golfe 
à c a u s e du v e n t . 
Comme tout a l l a i t 

— A quelle époque naissent les pe t i t s ? 
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— La femelle donne un ou deux pet i ts en février; la croissance des 
jeunes est extrêmement rapide. Avec les premières chaleurs les pho­
ques re tournent au Groenland; c'est l 'époque où il s'en fait un aba tage 
considérable. 

Marcel ne perdit pas un seul des détails que lui donna son père . 

— Puisque nous en sommes sur la pêche, continua celui-ci, demain 
je te parlerai de l ' importance de cette industrie an Canada . 

VI -- LES PECHERIES DU CANADA 
SUR LES COTES - AU LARGE - DANS LES LACS ET 

LES RIVIERES - PECHE A LA MORUE 

SOMMAIRE 

1 — Causerie sur les Pêcheries du Canada. — Ressources du Canada 
pour la pêche. — (Sur les côtes. — Au large. — Dans les rivières 
et les lacs). — Les revenus des pêcheries canadiennes. 

2 — La pêche à la morue. — Lieux de cette pêche. — Lignes employées. 
— Le travail des pêcheurs. — Utilisation de la morue. — La repro­
duction. — Son emploi comme aliment. — Retour à Sainte-Anne. 

V O C A B U L A I R E 

1 — S u g g e s t i o n : pensée, dés i r ou t r ava i l p roposé a d r o i t e m e n t . M o l l u s q u e s : 
classe d ' a n i m a u x à peau mol le : la l imace, l 'hu î t re , e tc . G l o b a l : en bloc, en semb le . 
S t a t i s t i q u e : g r o u p e m e n t m é t h o d i q u e fait à l 'a ide de chiffres. O u a n a n i c h e : 
espèce de t r u i t e s a u m o n é e par t icu l iè re a u lac S a i n t - J e a n . 

2 — - R é m u n é r a t e u r : qu i d o n n e de bonnes rece t t es . A c t i o n n e r : m e t t r e ou 
en t r e t en i r en m o u v e m e n t . A p p â t : p â t u r e fixée à un h a m e ç o n . P u r g a t i f : r e m è d e 
pou r n e t t o y e r les in tes t ins . P r o l i f i q u e : qu i se r ep rodu i t p a r g r a n d e s q u a n t i t é s . 
C o n s o m m a t i o n : ac t ion d e dé t ru i r e p a r l 'usage. C a t a s t r o p h e : é v é n e m e n t 
décisif et funeste. 

E X P R E S S I O N S 

Travail de routine: t r ava i l régulier qui r ev ien t à époque fixe. Réserves de pêche: 
Ressources pou r l ' aveni r . Bancs de Terre-Neuve: fonds de mer assez peu p ro fonds 
a u x env i rons d e T e r r e - N e u v e . Banc de morues: n o m b r e cons idé rab le d e m o r u e s 
n a v i g u a n t ensemble . Aller au large: s ' avance r en pleine mer . Moteur à essence: 
m o t e u r qui fonct ionne à l 'a ide d e pé t ro le ou de gazoline. Pêcheur de carrière: celui 
qu i en fait son métier , sa profession. Vocation supérieure: la voca t ion à l ' é t a t ecclé­
s ias t ique ou à l ' é t a t rel igieux. 

— I — 

Encore une journée et demie de voyage, se disait M . Durand au 
lever; si nous n 'avons pas de mauvais temps, nous rentrerons à Sainte-
Anne demain, dans le courant de l 'après-midi. Après avoir assuré le 
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s e r v i c e q u o t i d i e n p a r la d i s t r i b u t i o n d u travail de routine, il r e n t r a 
d a n s sa c a b i n e , c a r l ' a i r é t a i t vif e t f roid. M a r c e l l 'y a t t e n d a i t . 

— B o n j o u r p a p a ! à q u a n d la c a u s e r i e q u e v o u s m ' a v e z p r o m i s e s u r 
l ' i n d u s t r i e d e la p ê c h e d a n s n o t r e p a y s ? 

— A t o n s e r v i c e , m o n a m i . A y a n t b o u r r é sa p i p e q u ' i l a l l u m a , M . 
D u r a n d c o m m e n ç a : " L e C a n a d a , M a r c e l , e s t u n d e s p a y s d u m o n d e 
les m i e u x s e r v i s e n r e s s o u r c e s d e p ê c h e . Il se c lasse a u p r e m i e r r a n g 
p a r l ' i m m e n s e é t e n d u e d e ses c ô t e s ; e t , d a n s ses e a u x , a b o n d e n t d e s 
m u l t i t u d e s d e p o i s s o n s q u e la P r o v i d e n c e a m i s à n o t r e d i s p o s i t i o n . 
C e s e r a i t u n p é c h é q u e d e n e p a s e n p ro f i t e r . 

B e a u c o u p d e n o s r é g i o n s p o i s s o n n i è r e s s o n t e n c o r e p e u exp lo i t é e s , 
s u r t o u t v e r s le p ô l e , t e l l es q u e : les g r a n d s l acs d u N o r d - O u e s t , le fleuve 
M a c K e n z i e , la r i v i è r e C o p p e r m i n e , les c ô t e s d e s t e r r e s a r c t i q u e s , e t c . 
q u i p o s s è d e n t d e s réserves de pêche p o u r a ins i d i r e i n é p u i s a b l e s . 

— P a p a , j e c o n n a i s b i e n q u e l q u e s - u n e s d e n o s e spèces d e p o i s s o n s , 
m a i s j ' e n i g n o r e e n c o r e b e a u c o u p d ' a u t r e s . 

— T a suggestion, si j ' e n t e n d s p r o c é d e r a v e c o r d r e , d e m a n d e u n e 
r é p o n s e d o u b l e . Il f a u t classif ier les p o i s s o n s e n d e u x g r a n d e s s é r i e s : 
les p o i s s o n s d e m e r q u ' o n p ê c h e a u l a r g e , ou s u r les e a u x c ô t i è r e s e t les 
p o i s s o n s d ' e a u d o u c e q u i s o n t c a p t u r é s s u r les r i v i è re s ou d a n s les l acs . 

L e s p r e m i e r s n o u s f o u r n i s s e n t la m o r u e , le s a u m o n , le h a r e n g , le 
m a q u e r e a u , l 'a iglef in, le flétan, la s a r d i n e , l ' é p e r l a n , e t c . Il f a u t 
j o i n d r e p a r m i les c r u s t a c é s : le h o m a r d ; p a r m i les mollusques: l ' h u î t r e , 
e t a u n o m b r e d e s m a m m i f è r e s c é t a c é s : le m o r s e , le p h o q u e , le m a r ­
s o u i n , v o i r e m ê m e la b a l e i n e . 

chiffres q u i v o n t t e s a t i s f a i r e . 
L ' a n n é e la p l u s p r o s p è r e , p o u r le r e n d e m e n t d e la p ê c h e a u C a n a d a 
fut l ' a n n é e 1918, où les r e c e t t e s o n t d é p a s s é 6 0 , 0 0 0 , 0 0 0 d e p i a s t r e s . 

D a n s les e a u x d o u c e s , o n 
c a p t u r e : le b r o c h e t , la c a r p e , 
la t r u i t e , le d o r é , l ' a c h i g a n , 
l ' e s t u r g e o n , la b a r b o t e , le s a u ­
m o n , l ' angu i l l e , e t c . L e l ac 
S a i n t - J e a n e t ses a f f luents p o s ­
s è d e n t u n po i s son p a r t i c u l i e r 
la "ouananiche". 

— A v e z - v o u s q u e l q u e idée , 
p a p a , d u p r o d u i t d e la p ê c h e 
a u C a n a d a . 

Poissons du Canada 

— Il p a r a î t q u e t u v e u x e n 
s a v o i r l o n g ; voic i q u e l q u e s 
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De cette somme, il faut a t t r ibuer un dixième aux pêcheries établies 
sur les fleuves, les lacs et les rivières, le reste doit être inscrit au compte 
des pêcheries marit imes. 

— Quel rang occupe notre province dans cette industrie. ? 

— Le quatr ième, avec un revenu g lobal de $5,000,000. Celle qui se 
place au premier rang est la Colombie Bri tannique, qui retire de ses 
pêcheries $30,000,000; puis viennent la Nouvelle-Ecosse avec $15,000,-
000 et le Nouveau-Brunswick avec $7,000,000. 

— Y a-t-il beaucoup de personnes qui vivent de l ' industrie de la 
pêche au Canada ? 

— Les s t a t i s t i q u e s donnent en chiffre rond 100,000 personnes dont 
les qua t re cinquièmes sont des pêcheurs de carrière, les au t res sont 
employées dans les poissonneries, ou les manufactures de conserves de 
poissons. 

— II — 

— Papa, j 'a imerais bien connaître les principaux modes de pêche. 

— Je ne te dirai rien des procédés employés dans le Golfe, tu es 
suffisamment renseigné sur ce point. Parlons de la pêche la plus 
renommée, de celle qui se fait sur les côtes orientales du Canada , et 
sur tout sur les célèbres bancs de Terre-Neuve, où je compte bien te 
conduire un de ces jours. 

Les morues sont si abondantes dans ces parages, que des flottilles 
s'y rendent, non seulement du Canada , mais aussi des Eta ts-Unis , de 
l 'Angleterre et de la France. Certaines années, il s'est rencontré 
jusqu 'à 100,000 pêcheurs sur les bancs de Terre-Neuve. 

— A quelle époque se livre-t-on à cette pêche ? 

— L'époque la plus favorable commence à la fin avril. Si le travail 
est r é m u n é r a t e u r , il est par contre extrêmement pénible; car il faut 
payer de sa personne aussi longtemps qu 'un banc de morues voisine les 
embarcat ions. 

Les pêcheurs allant au large s 'embarquent sur de grands bateaux, 
armés pour résister aux tempêtes, qui ne sont pas rares et engloutis­
sent encore bien des hommes. Ceux qui s'exercent à la pêche près des 
côtes se servent de chaloupes plus légères généralement a c t i o n n é e s 
par des moteurs à essence. 

— Emploie-t-on des lignes ordinaires ? 

— Les lignes pour la pêche à la morue sont très longues et très 
solides; elles mesurent parfois de 150 à 200 pieds de longueur. Elles 
sont munies tous les deux ou trois pieds, de forts hameçons; pour 
appâ ts on se sert des entrailles mêmes des morues capturées. 
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— Quelles opérations leur fait-on subir ? 

— Les morues sont tirées à bord. Un homme coupe les têtes, 
enlève les foies qu'il conserve à par t , les vide et ôte les arêtes. Ainsi 
net toyées, on les je t te dans la cale, où elles sont empilées dans les ton­

neaux avec du sel pour les con­
server. 

Celles qu'on veut faire sécher 
sont exposées plusieurs jours au 
soleil. Quant au foie, il est em­
ployé pour préparer l'huile le 
foie de morue, un reconsti tuant 
bien connu. 

La morue constitue la prin­
cipale nourri ture d 'un certain 
nombre de peuples du Nord. 

' — Mais, papa, depuis si long-
La pêche à la morue temps qu'on pêche des morues, 

leur nombre devrai t s'épuiser ? 

— Marcel , la morue est un des poissons les plus prolifiques; dans 
chaque femelle on peut compter plusieurs millions d'oeufs. 

Encore une ré­
flexion, mon fils. 
Au Canada ,nous 
ne m a n g e o n s 
que le tiers des 
poissons captu­
rés par nos pê­
cheurs, le reste 
devient un im­
por tan t a r t i c l e 
d ' e x p o r t a t i o n 
sur d i f f é r e n t s 
m a r c h é s d u 
globe : aux E ta t s -
Unis, en Angle­
terre, en France, 
en Chine et dans 
les Indes. 

Une chose qui Le séchage du poisson 

étonne, c'est notre faible consommation de poisson. Un Canadien en 
consomme une moyenne de 20 livres par an, tandis qu 'un Anglais en 
mange 57 livres et un Allemand 75 livies. Cependant le poisson cons-
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titue une nourriture parfaitement saine, substantielle et très digeste. 
Tout Canadien devrait se faire une loi de manger du poisson une fois 
par jour, sa santé y gagnerait. 

— J e vous remercie, papa, je retiendrai, j'espère, les précieux rensei­
gnements que vous m'avez donnés sur notre profession. J e dis nôtre, 
moi aussi, car je veux devenir un pêcheur de carrière. 

— Très bien, Marcel, voilà une parole qui me va au cœur. Embras­
ser la profession de ses ancêtres, c'est la meilleure manière d'agir, c'est 
la voie ordinaire à suivre, à moins de se sentir appelé de Dieu à une 
vocation supérieure. 

Une bonne partie de la matinée avait été prise par cette conversation ; 
or la côte gaspésienne était déjà en vue, il fallait songer à l'atterrissage 

Trois heures plus tard la "Jeanne d'Arc", après quatre semaines 
d'absence, se retrouvait à son quai. Marcel, après avoir embrassé sa 
mère, son grand-père, ses frères et sœurs, retourna au bateau aider 
au débarquement des marchandises. 

Le soir, à la veillée, il n'en finissait plus de raconter ses aventures, 
surtout la chasse à l'ourse, qui avait failli tourner en catastrophe pour 
la famille Durand. 

VII -- L ' I L E DU PRINCE-EDOUARD 
RESUME HISTORIQUE - LES RESSOURCES 

SOMMAIRE 

1 — Une demande de Marcel. — Le voyage vers F Ile du Prince-Edouard. 
— La proposition de M, Durand. — Reconnaissance. 

2— Un dimanche dans cette île (Le matin. — Le soir) .—Part ie his­
torique. — Organisation politique de cette province. — Les res­
sources. 

V O C A B U L A I R E 

Frileux: celui qui craint le froid. Mouil ler: jeter l'ancre pour arrêter la goélette. 
Excursion: promenade en vue de s'instruire ou de se distraire. Loyal istes: habi­
tants des Etats-Unis qui, pour rester sujets britanniques, passèrent au Canada, 
lors du traité de Versailles en 1783. Homard: écrevisse de mer. Cérémonia l : 
l'ensemble des cérémonies d'un office. Traf ic: commerce de marchandises. L i m o u ­
sine: espèce d'automobile. 

E X P R E S S I O N S 

Avoir le pied marin: savoir marcher sur un bateau malgré le roulis, le tangage. 
Faire du charbon: remplir un bateau de charbon en vue de sa consommation ou 
pour une fin commerciale. Tirer ses plans: prévoir et organiser ce que l'on veut 
faire. Faire le quart: assurer le service à bord. Sur une large échelle: sur de vastes 
proportions. Messe pontificale: messe ou officie un évêque. 
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— I — 

Deux jours après son retour du Labrador, Marcel étai t prêt à repartir 
et il sollicita de son père la permission de l 'accompagner dans sa pro­
chaine expédition. Il avai t conquis tout de suite le pied marin. 

— Vers le 10 novembre, lui répondit son père, je me propose d'aller 
faire du charbon à la Nouvelle-Ecosse, je retiens tes services. 

— Oh ! papa , que vous êtes bon ! 

— T u sais, la saison devient froide, des fr i leux, il ne nous en faut 
pas . 

— Soyez sans inquiétude, je suis aussi capable de résister au froid 
que d'affronter un ours . 

— Allons, mon ami , un peu de modestie. C'est une affaire arrêtée, 
tu m'accompagneras ; cela te permet t ra de faire connaissance avec 
deux de nos provinces marit imes, nous ferons un tour au Nouveau-
Brunswick un peu plus tard . 

Marcel tou t à sa joie, alla annoncer cette décision au grand-père, 
ainsi qu ' à sa mère, qui d'ailleurs étai t au courant des projets de son 
époux. Elle-même avai t donné son consentement à ce nouveau 
voyage de son aîné. 

Le onze novembre, la "Jeanne d 'Arc" reprenait la mer. Quat re 
hommes seulement étaient à bord: M. Durand, son fils et deux 
matelots . 

de Charlot te town, capitale de l'Ile du Prince-Edouard. M . Durand 
devait s 'arrêter dans cette ville deux ou trois jours pour ses affaires. 

— Marcel , dit M. Durand à son fils, j ' a i du travail pour la journée de 
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land. E n c o r e 
douze heures et 
elle allait mouil­
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lundi dans ce t te ville, j e t'offre d'aller en e x c u r s i o n dans l ' île; J a c q u e s , 
qui la connaît bien, t 'accompagnera. 

— Père, vous êtes trop bon pour moi, j e vous suis très reconnaissant 
et j ' a c c e p t e avec empressement l 'excursion que vous me proposez. 

— Tiens , voilà §50 .00 pour tes dépenses tu profiteras de ce t te 
tournée, pour te renseigner sur l'île, elle ne manque pas d ' intérêt . 

La cathédrale de Charlottetown 

Marce l remercia son père une deuxième fois, puis il vint t rouver 
J acques en train de net toyer le gouvernail, afin de tirer ses plans avec 
lui pour l'emploi de son temps. 

— I I — 

L a goélette étai t entrée au port le samedi soir. Le lendemain, nos 
bons Canadiens pensèrent à l 'accomplissement de leur devoir de reli­
gion. M . Durand, Marcel et J é rôme devaient aller à la messe, tandis 
que Jacques resterait sur la goélette pour faire le quart. 

En a t tendant l 'heure de l'office, nos trois voyageurs se promenèrent 
sur les quais ; M . Durand profita de ce loisir pour donner à son fils un 
aperçu historique sur la fondation, le développement et les ressources 
de ce t te province et de sa capi tale . 

Il commença ainsi: " C e t t e île, Marce l , fut aperçue par nos pre­
miers explorateurs, qui la crurent d'abord reliée au cont inent . Cham-
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plain Ja reconnut et la dénomma Ile Saint-Jean, nom qu'elle a conservé 
jusqu 'en 1800. A cette époque la législature adopta le nom actuel de 
Pr ince-Edouard. Elle avai t été en 1719, la propriété du comte de St-
Pierre, le fondateur de la capitale, laquelle aux origines por ta le nom de 
Port-la-Joie. 

Tu te rappelles, Marcel, l 'évé­
nement historique de 1755 ? 

— Oui, papa, l'exil et la dis­
pers ion des Acadiens. 

— C'est cela. Eh bien ! à cet te 
époque, quelques Acadiens s'éta­
blirent dans cette île pour fuir 
la domination anglaise, mainte­
nan t ils y forment une popula­
tion de 20,000 personnes. L'île 
reçut aussi un certain nombre 
de Loyalistes en 1783 ; des colons 
écossais, catholiques de reli­

gion, étaient venus s'y fixer quelques années auparavant . A l 'heure 
actuelle, la population de l'île compte près de 90,000 habi tants . 

Winslow à Grand-Pré 

Une homarderie 

Elle forme la plus pet i te province du Canada, elle est entrée dans la 
Confédération en 1873. Elle possède un l ieutenant-gouverneur, quel­
ques ministres et une chambre de 30 députés . 
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— N e possède - t - e l l e p a s q u e l q u e i n d u s t r i e p a r t i c u l i è r e ? 

— El le e s t d e v e n u e cé l èb re , ces d e r n i è r e s a n n é e s p a r l ' é l evage d u 
r e n a r d n o i r ; c e t t e i n d u s t r i e s ' y p r a t i q u e sur une large échelle. S e s 

Quelques homards 

h u î t r e s e t ses h o m a r d s s o n t aus s i r e n o m m é s . D e m a i n , J a c q u e s 
t e j c o n d u i r a v i s i t e r un p a r c à r e n a r d s . 

— Quel r a n g occupe - t - e l l e a u C a n a d a p o u r la p ê c h e ? 

Charlottetown — Parlement 

— Elle o c c u p e le s e p t i è m e r a n g . T u vois q u e son p o r t e s t b i e n 
a m é n a g é e t sa r a d e m a g n i f i q u e . Sa c a p i t a l e e s t u n c e n t r e d e c o m m e r c e . 
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Tiens , voilà les cloches de la cathédrale qui s 'ébranlent, c 'est le 
temps de nous rendre. 

C e jour-là, il y eut messe pontificale, spectacle nouveau pour Marce l . 
C ' é t a i t la première fois qu'i l mettai t le pied dans une cathédrale et qu'i l 
assistait à un pareil déploiement dans le cérémonial de l 'Eglise. 

— Quels chants superbes! s'écria Marce l au sortir de la messe. 

— A u moins as-tu pensé à prier ? 

— Hélas! je dois avouer , père, que j ' a i été distrait plus d 'une fois. 

— Marce l , si tu n'as pas bien entendu ta messe, je crains bien qu 'un 
jour tu sois obligé d'expier en purgatoire. 

Nos hommes se rendirent à la goélette pour le dîner. Monsieur 
Durand proposa ensuite à son fils une promenade en automobile dans 
la campagne environnante . 

A u cours de leur randonnée, Marce l put admirer nombre de fermes 
bien tenues et proprettes, et de superbes points de vue sur la mer, 
dans la direction du nord. La limousine obliqua bientôt à gauche, 
pour revenir par la route de la rive sud. On stoppa quelques instants 
à Summerside, le centre du trafic des huîtres, un des ports de mer en 
relations régulières avec le Nouveau-Brunswick . Nos deux prome­
neurs étaient de retour à la goélette vers la tombée de la nuit. 

V I I I - - L ' E L E V A G E D U R E N A R D 

EMPLACEMENT - HABITATION - NOURRITURE - RECETTES 

SOMMAIRE 

1 — La ville de Souris. — Une ferme de renards. — Ressources que 
procure cette industrie. — Le terrain à choisir. — 

2 — Organisation du parc d'élevage. — Les cabanes à renard. — Les 
soins que réclame Valimentation des renards. 

V O C A B U L A I R E 

R a n c h e : mot particulier pour désigner un parc à renard. Dans l'Ouest, rangée 
de fermes bordées d'un chemin de communication. E x p a n s i o n : qui prend du 
développement. T e n t e r : chercher à faire réussir. T r a f i q u a n t : commerçant. 
A p t i t u d e : disposition naturelle à quelque chose. Dispos i t i f : arrangement. 
I n c o m m o d e r , gêner, causer du malaise. D r a i n a g e : action de sécher une terre 
de culture à l'aide de conduits souterrains. Fou i l l e r : creuser pour chercher. E v o ­
l u t i o n s : les divers mouvements et déplacements des renards. C l o r e : mettre une 
clôture. C o m p a r t i m e n t : une des divisions d'une cabane. V e n t i l a t i o n : action de 
renouveler l'air dans les appartements. R e n d e m e n t : ce que produit un animal, 
un terrain, etc. A d u l t e : animal complètement développé. S u r v i v a n c e : le fait de 
continuer l'espèce par les petits. A n o r m a l : qui est contraire aux règles. 
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Plaque de la Confédération 

EXPRESSIONS 

Animal de race: qui appartient à une bonne espèce. Allée centrale: l'allée du milieu. 
Avoir accès: qui permet l'entrée ou la favorise. En cachette: sans être vu ni remarqué. 

— I — 

Le lendemain à la première heure, J a c q u e s et Marce l se dirigèrent 
vers la gare, pour se rendre à 
Souris par le train. Vous vous 
demandez peut-être qu'est-ce que 
c 'est que Souris ? C'est une peti te 
ville assise sur le bord de la mer 
à l 'est de l'île. Dans ses environs 
on a centralisé la nouvelle indus­
trie qui déjà donne de gros profits: 
l 'élevage du renard. Marce l n 'au­
rait pas voulu manquer une occa­
sion si favorable, pour se rensei­
gner sur cet te intéressante source 
de revenus. 

En ville, M . Durand avai t sol-
licitél 'de M . Onslow, un propriétaire de " r a n c h e " la permission de 
visiter son établissement. Au sortir de la gare de Souris, J a c q u e s et 
Marcel louèrent une voiture, pour se rendre à la ferme d'élevage, 
située a' quelque distance dans la campagne. 

Munis de leur per­
mis, nos deux visi­
teurs se présentèrent 
au gardien qui les 
reçut très aimable­
ment . 

— Vous n'ignorez 
pas Messieurs, leur 
dit-il. en se dirigeant 
vers le " r a n c h e " , 
que notre commerce 
a pris au Canada ces 
dernières années, une 
e x p a n s i o n considé­
rable. Le plus grand nombre des parcs d'élevage se trouve localisé 
dans notre île, parce que son cl imat est très favorable au tempéra­
ment du renard. 

— Pourquoi certains commerçants se sont-ils lancés dans ce t te 
industrie, demanda Marce l ? 

Les Pères de la Confédération 
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—I La fourrure du renard argenté était devenue très rare, il y a une 
vingtaine d'années. C'est pour cette raison qu'on tenta l'élevage de 
cette race. Sa fourrure est si recherchée qu'elle se vend parfois au-delà 
de $500. Certains trafiquants se livrent à l'élevage des animaux de 
race pure pour les vendre vivants. Un seul couple rapporte jusqu'à 
$15,000 et plus. En 1921, on a exporté de notre île plus de 600 couples 
de renards vivants. 

— L'élevage de cet animal demande-t-il des aptitudes particulières ? 

— L'élevage du renard est très délicat, il requiert de la part du 
gardien, des connaissances spéciales sur l'animal, ses habitudes, la 
manière de le traiter, de le nourrir, de le loger, de le soigner en ca6 de 
maladie, etc. 

Tout en causant, nos amis étaient arrivés à l'entrée du parc. 

— Nous allons 
prendre l ' a l l é e 
centrale, dit le 
gardien, elle con­
duit à la t o u r 
d 'observat ion, 
d'où vous jouirez 
d'une vue d'en-

Un parc à renards semble sur l|e 
parc et le dispo­

si t i f des loges. J e vous ferai constater en premier lieu, qu'un parc à 
renards doit être assez éloigné de toute habitation. 

— Vous avez quelque raison d'agir ainsi, je suppose, remarqua 
Marcel. 

— Oui mon ami. Tout d'abord il faut laisser les renards tranquilles, 
ils n'aiment pas être dérangés inutilement, car ces animaux deviennent 
bruyants parfois; enfin c'est pour éviter d ' incommoder les gens car 
leur corps émet en tout temps une odeur forte et désagréable. 

Pour l'emplacement, il faut choisir un sol d'un drainage facile, le 
renard n'aime pas les sols humides. Ce terrain doit être composé 
d'espaces accessibles à la clarté du soleil et d'espaces ombragés d'ar­
brisseaux, afin que l'animal puisse avoir, selon ses goûts, l'exposition 
qui lui convient. 

— II — 

Le parc choisi, on l'entoure d'une clôture haute de 10 pieds, du genre 
de celle que vous avez vue à l'entrée. Elle se compose d'un grillage 
solide enfoncé de deux pieds dans le sol, pour prévenir la fuite des 
renards qui tenteraient de s'échapper en fouil lant la terre. 
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— P o u r q u o i les fils d e fer son t - i l s r e n v e r s é s d e d e u x p i e d s v e r s l ' i n t é ­
r i eu r , a u s o m m e t d e la c l ô t u r e , d e m a n d a J a c q u e s ? 

— C ' e s t p o u r e m p ê c h e r les r e n a r d s d e s ' en fu i r en g r i m p a n t à m ê m e le 
g r i l l age . 

V o y e z m a i n t e n a n t la d iv i s ion o u e s p a c e d e t e r r a i n r é s e r v é à c h a q u e 
c o u p l e . C e t t e e n c e i n t e , d a n s n o t r e i n s t a l l a t i o n , à u n e l o n g u e u r d e 50 
p i e d s e t u n e l a r g e u r d e 10 p i e d s , ce q u i d o n n e a u x a n i m a u x u n e s u r f a c e 
d e 500 p i e d s c a r r é s p o u r l eu r s é v o l u t i o n s . 

P o u r é v i t e r q u e les r e n a r d s l o r s q u ' i l s s o n t d e m a u v a i s e h u m e u r , 
n ' e n d o m m a g e n t la f o u r r u r e d e l e u r s vo i s in s , a u m o y e n d e l eu r s p a t t e s , 
p a s s é e s p a r les t r o u s d u g r i l l age , on r é s e r v e u n e a l lée d e 2 à 3 p i e d s , 
e n t r e c h a q u e r é d u i t a m é n a g é p o u r u n c o u p l e . C o m m e v o u s p o u v e z le 
vo i r , ces p e t i t s enc los s o n t c l ô t u r é s d e la m ê m e m a n i è r e q u e le p a r c lu i -
m ê m e . 

E n t r e z d a n s c e t t e a l lée , j e v o u s m o n ­
t r e r a i c o m m e n t s o n t a r r a n g é e s les c a b a ­
nes . C h a q u e loge, d e 5 à 6 p i e d s c a r r é s , 
e s t d i v i s é e e n d e u x c o m p a r t i m e n t s , le 
p r e m i e r a p p e l é la c h a m b r e e x t é r i e u r e , 
e t le d e u x i è m e , en a r r i è r e , la c h a m b r e 
i n t é r i e u r e o u t e r r i e r . L a p e t i t e c h e ­
m i n é e r e c o u v e r t e d ' u n c h a p e a u s e r t 
p o u r la v e n t i l a t i o n . L a c a b a n e p o u r 
é v i t e r l ' h u m i d i t é , r e p o s e s u r d e s p i e u x 
à u n e d i z a i n e d e p o u c e s d u sol . 

Type de renard noir 
L e s r e n a r d s y o n t a c c è s p a r u n p a s s a g e 

inc l iné d o n t l ' e n t r é e es t f e rmée à la v u e . 
— Que l l e e s t la r a i son d e ce d é t a i l . ? 
— C ' e s t p o u r d o n n e r à l ' a n i m a l l ' i l lus ion d ' e n t r e r c h e z lu i en 

cachette e t d ' ê t r e h o r s d ' a t t e i n t e , c a r il e s t b o n d e n e p a s lui fa i re s e n t i r 
sa c a p t i v i t é , p o u r o b t e n i r u n me i l l eu r r e n d e m e n t . 

— C o m m e n t n o u r r i s s e z - v o u s v o s r e n a r d s , M o n s i e u r ? 

— J ' a r r i v e à ce p o i n t . Les r e n a r d s a d u l t e s o n t u n r é g i m e c o m p o s é 
s u r t o u t d e v i a n d e , a d d i t i o n n é e d ' u n p a i n spéc ia l , fa i t a v e c d u son , d e s 
b i s c u i t s e t d u la i t . Q u a n t a u x femel les q u i o n t d e s p e t i t s , il f a u t les 
n o u r r i r a v e c so in . Au r é g i m e n o r m a l , on a j o u t e d e s o s b r o y é s o u 
m o u l u s , a v e c un s u p p l é m e n t d e n o u r r i t u r e c o m p o s é d e p o i s s o n s e t 
d ' œ u f s . 

L ' a l i m e n t a t i o n d e s p e t i t s , à p a r t i r d u j o u r où le l a i t d e l e u r m è r e n e 
suffit p l u s , e s t u n p r o b l è m e à r é s o u d r e p o u r a s s u r e r l eu r survivance. 
Il n e leur f a u t p a s d e v i a n d e , m a i s d u p a i n t r e m p é d e la i t , d u son m ê l é 
a v e c d u s a n g d e b œ u f e t q u e l q u e s l é g u m e s . 
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— Monsieur, dit Marcel, je vous suis bien obligé des renseignements 
très intéressants que vous venez de nous donner. 

— Je suis à votre service, mon ami, je suis heureux de vous avoir fait 
plaisir. Montez un instant sur notre tour d'observation, de là vous 
pourrez juger de l'aspect général de notre parc. 

Un homme se tient d'ordinaire dans la chambre supérieure; vous 
voyez qu'elle est entourée de croisées qui donnent vue sur toute la pro­
priété. Quand il se présente quelque chose d'anormal, le surveillant 
s'en rend compte aussitôt et tâche d'y porter remède. 

Marcel et son compagnon, après avoir encore une fois remercié leur 
guide, allèrent dîner au restaurant, puis revinrent sur le soir à Charlot-
tetown, enchantés de leur voyage. 

I X -- DE PICTOU A HALIFAX 
PARTIE HISTORIQUE - ORGANISATION PROVINCIALE 

DE LA NOUVELLE-ECOSSE. 

SOMMAIRE 

1 — En route pour la Nouvelle-Ecosse. — Partie historique. — Le 
Grand Dérangement. 

2 — Organisation politique. — Promenade à Halifax. 
V O C A B U L A I R E 

Aube: clarté avant le lever du soleil. S ' i l lustrer: se rendre célèbre. Pacif ique: 
qui aime la paix. L a p s : espace de temps. F a n a t i q u e : emporté par un zèle déme­
suré pour sa religion. Fort i f i ca t ion: ouvrage ou construction de défense militaire. 
Discrédi t : diminution d'influence ou de réputation. P r é t e x t e : raison apparente. 
F l o t t e : grand nombre de bâtiments de mer réunis ensemble. R e n o u e r : reprendre 
après une interruption. Siège: lieu de réunion des membres d'une assemblée. 

E X P R E S S I O N S 

Se lier d'amitié: s 'attacher d'affection avec quelqu'un. Coup sur coup: sans inter­
ruption. Région aurifère: région remplie de gisements contenant de l'or. Point 
terminus: la dernière limite. Premier noyau: la première réunion de provinces. 
Base militaire: le lieu de rassemblement d'une flotte, d'une armée. Allure de pros­
périté: marche vers le progrès. En amphithéâtre: qui va en s'élevant graduellement. 

— I — 

Dès l'aube du mardi, la "Jeanne d'Arc" faisait voile pour Pictou, 
petite ville où la goélette devait prendre une cargaison de charbon. 
La traversée du Détroit de Northumberland se fit rapidement; à midi 
nos marins jetaient l'ancre dans la rade de la petite ville noire. Quel­
ques jours restaient libres avant le retour. 
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Les arrangements terminés avec le directeur de la mine, M. Durand 
laissa ses deux hommes surveiller le chargement et pr i t avec lui son fils. 

— Allons faire une excursion dans la Nouvell-Ecosse, Marcel , nous 
passerons à Halifax, sa capi tale; de là nous dirigerons nos pas vers le 
sud, pour revenir par la vallée d 'Annapolis . J e tiens à te montrer la 
part ie de ce pays, où s'illustrèrent jadis les anciens Acadiens. 

Marcel ne se le fit pas dire deux fois. 
Dans le train, M . Durand engagea la conversation sur la Nouvelle-

Ecosse. 
— Autrefois, sous la domination française, le pays , tu le sais, s 'appe­

la t r ibu. Ces Indiens se lièrent d'amitié avec les Français [et leur 
restèrent cons tamment fidèles. 

Mais entre les Français et les Anglais ce fut, pendant un siècle et demi 
une lut te à mort . Port-Royal eut à soutenir une série de sièges, comme 
pas une aut re ville dans le Nouveau-Monde. Jamais ville non plus n ' a 
changé si souvent de maîtres, du ran t semblable l aps de temps. 

— Pourriez-vous, père, me donner quelques détails sur ces lut tes ? 

— En 1613, le fanatique Argall s 'empare de Port -Royal , qui fut 
restituée à la France en 1632. At taquée de nouveau en 1690, elle suc­
combe sous les coups de l 'amiral Phipps; mais elle est encore rendue à 
la France par le t ra i té de Ryswick en 1697. Enfin elle subit, coup sur 
coup, trois sièges: en 1704, 1707 et 1710 avec des succès et des revers, 
pour succomber définitivement sous les a t t aques des soldats de Nichol-

lait l 'Acadie; 
d e s c o l o n s 

•̂ Li-"» sous la con-
$f If d u i t e d e M . d e  
JjPUtjS M o n t s e t de 

C h a m p 1 a i n 
TWS&f s 'étaient éta-
fiër •IS» blis sur la côte 

I occidentale e t 
".',!> f o n d è r e n t 

I Port - Royal . 
Les Micmacs 

se montrèrent p a c i f i ­
q u e s . Peu après l 'arrivée 
des missionnaires l e u r 
chef Member tou se con­
ver t i t ; sa c o n v e r s i o n 
entraîna celle d 'un grand 
nombre des membres de 

http://duitedeM.de
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son. Le t ra i té d 'Ut rech t , en 1713, cédai t l 'Acadie à l 'Angleterre, seule 
l'île du Cap Breton restait ra t tachée à la France. Port-Royal vit son 
nom se changer en celui d 'Annapolis et l 'Acadie devint la Nouvelle-
Ecosse. 

La lut te se poursuivit encore 
pendant quelques années au 
Cap Breton; les F r a n ç a i s 
avaient dépensé des sommes 
considérables pour faire de 
Louisbourg une forteresse de 
première classe. Cet te ville elle-
même subit deux sièges: le pre­
mier en 1745, Peperell l'obligea 
à capituler. Rendue à la France 
trois ans après par le t ra i té 
d'Aix-la-Chapelle, elle fut assié-

Le Grand Dérangement g e e e t r e p r i s e p a r Boscawen en 
1758. Ce fut la fin de la domination française. Des anciennes fortifica­
t i o n s de Louisbourg, il ne reste actuellement que des ruines. 

Mais l 'événement qui a jeté le plus de d iscrédi t sur les Anglais de'ce 
temps-là est l'exil des Acadiens en 1755. Sous de futiles prétextes , 
ces paisibles hab i tan ts se virent arrachés à leurs foyers, dépossédés de 
leurs biens et dispersés dans divers centres des Etats-Unis . Cet événe­
ment historique s'appelle le Grand Dérangement . 

T o u t en écoutant 
le récit de son père, 
Marcel je tai t de temps 
à au t re un regard sur 
le paysage. La voie 
ferrée l o n g e a s s e z 
longtemps la vallée de 
la S h u b é n é c a d i e , 
a v a n t de franchir la 
ligne de par tage des 
eaux. Elle t r a v e r s e 
une région aurifère 
encore assez prospère, 
a v a n t d 'a t te indre son 
point terminus la ville d' 

— II — 

— Marcel , continua M. Durand, je vais te rafraîchir la mémoire sur 
l 'organisation politique actuelle de la Nouvelle-Ecosse. Nous sommes 

Yarmouth 
Halifax. 
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sur le point d'entrer dans sa capitale, je crois que c'est un moment bien 
choisi pour cela. 

— Je vous écoute avec plaisir, papa, mes connaissances sont bien 
pauvres sur ce sujet. 

— En 1867 la Nouvelle-Ecosse se joignit aux trois provinces de 
Québec, d'Ontario et du Nouveau-Brunswick pour former le premier 

no y au de la 
Confédération. 
Son gouverne­
m e n t ressem­
ble à celui de 
notre province. 
A sa tête il y a : 
un lieutenant-
g o u v e r n e u r , 
a s s i s t é d'un 
Conseil de mi­
tt i s t r e s , un 
Conseil législa­
tif de 20 mem­
bres, nommés à 

La rade de Halifax v i e c o m m e [ e s 

nôtres et une Chambre de députés composée de 28 membres; enfin, elle 
est représentée à Ottawa par 10 sénateurs et 14 députés fédé­
raux. 

Elle compte une population de 525,000 habitants, dont près de 
100,000 sont des descendants des anciens Acadiens; les autres sont 
d'origine anglaise et écossaise. Il faut ajouter des nègres, amenés par 
les Loyalistes, ainsi que quelques Indiens descendants des Micmacs. 
Le cinquième de la population est catholi­
que; le reste appartient à diverses sectes 
protestantes. 

Comme notre temps est mesuré, Marcel, 
nous allons visiter rapidement la ville, ensuite 
nous prendrons la direction de Yarmouth. 

A la sortie de la gare M. Durand requit 
les services d'un cocher de place. 

Du haut de la colline sur laquelle est bâtie Halifax, Marcel put con­
templer à l'aise sa vaste rade, de six milles de long sur un mille de 
large, rade qui sert à la fois de base militaire pour une section de la 
flotte britannique, et de port de commerce pour les navires qui s'y 
rendent de toutes les parties du monde. 

V A I S S E A U 
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M. Durand renoua le fil de la conversation, 
cet te ville tire son nom ? 

Sais-tu, Marcel, d'où 

— Papa, je dois vous avouer que je l'ai oublié. 

—• Son nom lui vient du comte anglais, Lord Halifax, qui l'a fondée 
en 1749, par l'envoi de 2,500 personnes, dans le bu t d 'achever la ruine 
de l'influence française en Acadie. Depuis la Confédération, et grâce 
aux aménagements procurés à sa magnifique rade, de même qu 'à la 
construction des voies ferrées qui la desservent, cet te ville est entrée 
dans une grande allure de prospérité. Sa population s'élève à 60,000 

La ville de Halifax 
hab i t an t s ; Halifax est le siège du gouvernement de la province, elle 
possède un archevêque. Tu vois le bel aspect que lui donne sa posi­
tion en amphithéâtre sur la colline où elle est bâtie. 

— Oui, papa, elle occupe un superbe site. 

X -- DE HALIFAX A ANNAPOLIS 
L'OR - LA HOUILLE - CONSTRUCTION DE BATEAUX 

SOMMAIRE 

1 — Aspect de la contrée. — Les terrains aurifères et leur exploitation. — 
Le gypse ou pierre à plâtre. 

2 — Yarmouth. — Un chantier de construction de bateaux. — La pêche 
en Nouvelle-Ecosse. — Annapolis. 
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V O C A B U L A I R E 

G i s e m e n t : masse de minerai dans le sein de la terre. Discerner: distinguer 
un objet d'un autre par le regard. T r o u é e : ouverture naturelle dans un bois, 
une haie, une côte, etc. M i n e r a i : substance minérale telle qu'elle a été extraite 
de la carrière. Outi l lage: assortiment des outils nécessaires à une profession, 
à un travail. E p u r é : débarrassé des substances étrangères. C h a n t i e r : atelier 
à l'air libre, où l'on travaille le bois, la pierre, etc. Pér ipé t i e : changement de 
fortune dans la situation d'une armée, d'un pays. C o u t u m e : habitude, usage. 

E X P R E S S I O N S 

Terrain aurifère: terrain qui renferme de l'or. Or pur: sans mélange. Site histo­
rique: lieu où s'est passé un fait important dans l'histoire d'un pays. Amorcer 
la conversation: engager, commencer la conversation. 

— I — 
A deux heures 

et demie, M. Du­
rand et son fils 
reprenaient le 
train pour con-
t i n u e r l e u r 
voyage. 

— Marcel, dit 
le père, profite 
de la clarté pour 
examiner le pay­
sage pittoresque 
que nous traver­
sons; à la nuit 
nous r e p r e n ­
drons notre cau­
serie. Je te par­
lerai des ressour-

Haiifax — Parlement c e s de cette pro­
vince. J e te dirai 

tout de suite que la voie ferrée suit, sur les hauteurs, des terrains 
riches en gisements d'or; plusieurs sont en exploitation, comme tu 
pourras t'en convaincre, en passant auprès de quelques carrières. 

Monsieur Durand se mit à lire le journal. 

Marcel contemplait le paysage, parfois il apercevait la mer par une 
trouée, faite dans la côte par le passage de quelque rivière, ou il jouis­
sait de l'aspect général des petites localités où s'arrêtait le train. 

Vers les cinq heures, la conversation reprit entre le père et le fils. 

— Je poursuis ma leçon, Marcel, au point où je l'ai laissée ce matin. 
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Je t 'a i d i t un mot des terrains aurifères, sur lesquels notre train file en ce 
moment . T o u t e la côte sud-est de la péninsule en est formée. 

— Y a-t-il longtemps, papa, que l'or a été découvert en Nouvelle-
Ecosse ? 

— C'est en 1861 que les gisements d'or ont été remarqués dans ce 
distr ict ; les exploitations ont commencé à cette époque, elles se pour­
suivent encore de nos jours. 

— Est-ce de l'or pur qu 'on y rencontre ? 
— Non, pas pré­

cisément, ce métal 
se t rouve mélangé 
avec d 'autres m i ­
nerais . Ces condi­
t i o n s nécessitent 
pour son extraction 
un o u t i l l a g e coû­
teux et perfection­
né. On estime que 
la quant i té d'or ex­
trai te a p r o d u i t 
$50,000,000.00. 

— Avec l'or et le 
charbon, la Nou-

„ , .. , . velle-Ecosse nepos-
Constructton de vaisseaux , , ,. r 

s e d e - t - e l l e pas 
d 'au t res produits miniers ? 

— Cer ta inement . Et d 'abord le gypse ou pierre à plâtre. Nous 
traverserons demain la région du Bassin des Mines, où se t rouvent les 
plus riches gisements et les plus productives carrières de plâtre . L'île 
du Cap Breton en possède également. 

— Ce minerai est-il connu depuis longtemps ? 
— Depuis plus d'un siècle. Actuellement on extrait des carrières 

plus de 400,000 tonnes de gypse brut , dont une grande part ie est expé­
diée telle quelle aux Etats-Unis , le reste est épuré sur place dans des 
fours spéciaux appelés fours à plâtre . 

A neuf heures du soir le train entra i t en gare de Yarmouth . 

— II — 

Le lendemain M . Durand conduisit son fils visiter les c h a n t i e r s de 
construction de bateaux. Fils de marins et de pêcheurs, Marcel s 'inté­
ressa part iculièrement à ce t r a v a i l . Depuis la mise en place de la coque 
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d'un bateau, jusqu 'à la pose du pavillon, il suivit les diverses étapes que 
réclame la construction d'un navire. 

En sortant de ces ateliers, ils se promenèrent sur les quais. Des 
pêcheurs débarquaient leurs captures. M . Durand eut l'idée de donner 
quelques développements à son fils, sur cette aut re source de revenus 
de la Nouvelle-Ecosse. 

— Au point de vue de la pêche, Marcel, cette province tient le 
deuxième rang dans notre pays, elle retire annuellement de ses pêche­
ries $16,000,000. 

Vers les deux heures 
de l 'après-midi, M . Du­
rand et Marcel se met­
taient en route pour An­
napolis, par la voie ferrée 
du Dominion At lant ic . 
Ainsi se continuait par 
l'ouest leur voyage au tour 
de la presqu'île. Le père 
avai t préféré cet te direc­
tion, pour faire visiter à 
son fils les lieux illustrés 
jadis par les lut tes des an­
ciens Acadiens. Main tes 
fois Marcel avai t entendu 
raconter leurs épreuves, 
par plusieurs de leurs des­
cendants fixés dans son 
village nata l . 

— Nous voilà arrivés 
dans l 'ancienne ville de 
Port-Royal , dit le père au 
sortir de la gare. Je t 'a i 
résumé les principales p é ­
r i p é t i e s de cette ville 

La pêche en Nouvelle-Ecosse sOUS la domination fran­
çaise. Demain matin nous 

aurons deux heures pour parcourii le site historique de la plus ancienne 
ville fondée au Canada. Elle est située sur la grande baie d 'Annapolis , 
à l 'embouchure de la rivière du même nom ; c'est un por t de pêche. 

Le lendemain, tout en se promenant sur les bords de la baie, M. 
Durand reprit la conversation sur le sujet commencé la veille. 

— Un certain nombre des descendants des exilés de 1755 revinrent 
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Armoiries 
ÎLE DU PRINCE-

ÉDOUARD 
NOUVELLE-

ECOSSE QUÉBEC 

Pêcheries du Canada (par provinces) 
C O L . BRIT. 

N O U V . E C O S S E 

N O U V . BRUNSWICK 

O N T A R I O 

Q U E B E C 

I L E DU P E . 

M A N . SASK. E T A L B . 

$14,000,000 

10,000 000 

3,700 000 

3,100,000 

2.000,000 

1,000,000 

1.800,000 

Produits des Mines 
O N T A R I O -

C O L . BRIT. 

N O U V . E C O S S E 

A L B E R T A 

Q U E B E C 

N O U V . BRUNS. 

M A N I T O B A 

Y U K O N 

SASK. 

$66,000,000 

40,000,000 

30,000,000 

26,000,000 

20,000,000 

2,500,000 

2,200,000 

2,000,000 

1,000,000 
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peu à peu s'établir sur les lieux jadis habités par leurs'ancêtres; ils se 
sont fixés surtout dans la vallée d'Annapolis, que nous allons bientôt 
traverser. 

Annapolis, comme tu le vois, n'est qu'une petite ville de pêcheurs; 
ses habitants ont conservé les Coutumes de l'ancien temps. Tandis 
que d'autres centres, de création récente, ont pris un accroissement 
rapide, l'ancienne Port-Royal s'est à peine maintenue au chiffre de la 
population des premières années. 

X I -- D'ANNAPOLIS A PICTOU 
RESSOURCES DE L'AGRICULTURE - DES FRUITS 

INDUSTRIE LAITIERE. 

SOMMAIRE 

1 — La vallée d'Annapolis.—Richesse et production du sol. — Les 
ressources de l'agriculture en Nouvelle-Ecosse. — Les "àboiteaux" 
— L'église du souvenir. — Une leçon de patriotisme. — Carrière 
de pierre. 

2 — L'Ile du Cap Breton. — Houille et aciéries. — Sydney.— Truro. 
— L'utilisation du lait. 

V O C A B U L A I R E 

P a n o r a m a : étendue de pays qu'on aperçoit d'une hauteur. F lora i son: la saison 
ù se produit l'épanouissement des fleurs. I n f â m e : flétri par l'opinion publique. 

Pi lot i s : ensemble de pieux enfoncés dans le sol mouvant pour élever au-dessus 
une construction. C o m m é m o r a t i f : qui rappelle un souvenir. Inconte s t é : 
qui n'est point nié ou réfuté. S 'accentuer: qui prend de plus en plus de l'impor­
tance. Aciérie: usine où l'on fabrique l'acier. R iva le : ville qui tente d'atteindre 
la célébrité, la réputation ou le commerce d'une autre. H e r m é t i q u e m e n t : fermé 
d'une manière parfaite. T a m i s : instrument qui sert à passer des matières pulvé­
risées. 

E X P R E S S I O N S 

Industrie laitière: l'art de transformer le lait en divers produits: beurre, fromage. 
Elan de générosité: mouvement passager de générosité. Par échappée: par occasion, 
par moment, de temps en temps. Pierre brute: pierre au sortir de la carrière. Télé­
graphe sans fil: celui par lequel on établit des communications à distance à l'aide 
des ondes électriques. Sel gemme: celui qu'on trouve cristallisé dans la terre. 

— I — 

— Maintenant,Marcel,fit remarquer M. Durand à son fils après avoir 
repris le train pour le retour à Pictou, nous allons parcourir la belle 
et riche vallée d'Annapolis. Jérôme et Jacques doivent se demander 
s'il ne nous est pas arrivé quelque malheur, car nous les rejoindrons un 
jour plus tard que je leur avais annoncé. 
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— Es t -e l l e l o n g u e 
e t b i e n p r o d u c t i v e 
c e t t e va l l ée , p è r e ? 

— El le s ' é t e n d s u r 
u n e l o n g u e u r a p p r o ­
x i m a t i v e d e c e n t mi l ­
les, a v e c u n e l a r g e u r 
m o y e n n e d e s e p t mi l ­
les. Les a r b r e s f rui ­
t i e r s q u i la r e m p l i s ­
s e n t p r o d u i s e n t d e s 
f ru i t s en a b o n d a n c e . 
El le es t c é l èb re p a r la 

La campagne en Nouvelle-Ecosse d o u c e u r d e son cli­
m a t ; les b r o u i l l a r d s e n v i r o n n a n t s n e l ' a l t è r e n t p a s , p a r c e q u ' e l l e 
e n e s t p r o t é g é e p a r d e s sér ies d e col l ines s i t u é e s s u r la d r o i t e e t s u r 
la g a u c h e . E l l e e s t qual i f iée d u t i t r e d e " V a l l é e d u P a r a d i s " , à c a u s e 
d u s p l e n d i d e p a n o r a m a q u ' e l l e offre, à l ' é p o q u e d e la f l o r a i s o n d e 
ses m a g n i f i q u e s v e r g e r s e t d e la v a l e u r d e l eu r s p r o d u i t s a u t e m p s d e 
la r é c o l t e . 

U n m o t , M a r c e l , s u r les r e s s o u r c e s q u e p r o c u r e l ' a g r i c u l t u r e à la 
N o u v e l l e - E c o s s e ; j ' a i a t t e n d u p o u r t ' en p a r l e r , q u e n o u s s o y o n s a t r i vé s 
d a n s la rég ion h a b i t é e p a r les c u l t i v a t e u r s . Les p o m m e s d e t e r r e , le 
foin, les p r o d u i t s d e 
l'industrie laitière for­
m e n t a v e c les p o m ­
m e s , les é l é m e n t s d e 
r e v e n u s d e l ' ag r i cu l ­
t u r e . Les r e c e t t e s 
s ' é l è v e n t a u c h i f f r e a n ­
n u e l d e $ 6 0 , 0 0 0 , 0 0 0 ; 
c e chif f re d o n n e a u x 
p r o d u i t s d e la t e r r e 
le p r e m i e r r a n g , 
p a r m i les d i f f é ren t s 
r e v e n u s d e la N o u ­
v e l l e - E c o s s e . 

Un verger en fleurs 

A u t r e f o i s les A c a d i e n s a r r a c h è r e n t à la m e r d e v a s t e s é t e n d u e s d e 
t e r r e , c o u v e r t e s à m a r é e h a u t e , m a i s q u e les e a u x d e la m e r a b a n d o n ­
n a i e n t à m a r é e b a s s e . Ils é t a b l i r e n t d e s p i l o t i s q u ' i l s n o m m è r e n t 
aboîteaux, p o u r e m p ê c h e r les e a u x d e l 'Océan d ' e n v a h i r ces t e r r e s 
b a s s e s ; ils t r a n s f o r m è r e n t ces d e r n i è r e s en p r a i r i e s e t en t e r r a i n s d e 
c u l t u r e . Ils c o n q u i r e n t a ins i p l u s d e 50 ,000 a c r e s d e t e r r e , à fonds 
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riche à cause des dépôts de vase et d'alluvion qu 'y accumulèrent les 
marées au cours des siècles. 

Marcel pouvait , par échappées, admirer les bois qui couronnaient 
les hauteurs environnantes. 

y a-t-il beaucoup de forêts dans la Nouvelle-Ecosse ? 

— Oui, Marce l , 

k i -r-mmér Tr - u n e assez grande 
étendue, e n v i r o n 
10,000 milles car­
rés; elles sont ac t i ­
vement exploitées; 
elles produisent par 
année un revenu 
annuelde $ 2 0 , 0 0 0 , -
000 . Le b o i s e s t 
expédié aux E t a t s -
Unis, dans les An­
tilles et même dans 
l 'Amériquedu Sud , 
sans parler de la Expédition des pommes 

quant i té utilisée sur place. 

On at te ignai t le bout de la fertile vallée, le train arrivait au Bassin 
des Mines . Marce l ne tarda pas à apercevoir une peti te église, fraîche-

s ment construite, qui a t t i ra 
son at tent ion. 

— Savez-vous à quelle 
paroisse appart ient c e t t e 
église, papa ? 

— T u es en présence de 
l'église du souvenir, mon 
fils. La compagnie du che­
min de fer, dans un élan de 
générosité, a voulu remé­
morer par un monument, 
élevé sur le site historique 
de Grand-Pré, le souvenir 
de l 'enlèvement et de l'exil 

r .. , . des Acadiens. C'est le lieu 
tglise du souvenir * > , 

même ou M o n c t o n e t Wins­
low ont si brutalement exécuté leur i n f â m e mission. 

Marce l ne put s 'empêcher 'de sentir sa paupière s 'humecter, à la vue 

Evangeline 
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de la pet i te église commemorative, érigée aux abords du village où de 
nos jours , vivent en paix quelques descendants des anciens Acadiens. 

— L'épreuve fut dure, Marce l , mais la récompense s'accentue de 
j o u r en jou r ; à l 'heure actuelle leurs descendants composent le tiers de 
la population du Nouveau-Brunswick et le cinquième de celle de la 
Nouvel le-Ecosse. Comme les familles acadiennes se peuplent d'en­
fants, le temps n'est peut-être pas éloigné, où les descendants des Aca­
diens deviendront les maîtres incontestés de cet te région, jadis colo­
nisée par leurs ancêt res . 

L a jus t ice pour les races e t les peuples se fait ici-bas, tô t ou tard 
l 'histoire nous l 'enseigne, l 'expérience le confirme. L a région que nous 
finissons de traverser a joute aux trésors des preuves accumulées par 
les siècles. Une race ne s 'évanouit et ne disparaît, que si elle se laisse 
périr, par l 'abandon de sa langue et de sa foi. 

— Père, j e retiendrai la leçon. 

— I I — 

— Nous arrivons dans les environs de Windsor, Marcel , j e t 'engage à 
remarquer sur le parcours que nous suivons .quelques tranchées taillées 
dans le gypse. Il y a plusieurs carrières dans les environs, d'où l'on 
ex t ra i t la pierre brute qui cont ient ce précieux composé. 

J ' au ra i s bien dé­
siré te faire visiter 
l'île du Cap-Bre ton , 
S y d n e y avec ses 
mines et ses acié­
ries de l 'E ta t , ainsi 
que Glace B a y , sa 
rivale en industrie 
et célèbre par son 
installation de télé­
graphie sans fil. T u 
a u r a i s admiré le 
m a g n i f i q u e l a c 
marin du B r a s d'Or 
et parcouru les rui­
nes des anciennes 
f o r t i f i c a t i o n s 

de Louisbourg. Malheureusement le temps nous manque, ce sera pour 
une autre c i rconstance. 

J e puis toujours te dire, pour compléter tes renseignements sur la 
Nouvel le-Ecosse , que c'est dans ce t te île qu'on exploite les plus riches 

Sur les côtes en Nouvelle-Ecosse 
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gisements de houille et de fer de la région. Les mines de charbon sont 
la propriété du gouvernement, il en a confié l 'administration à des 
compagnies. Les revenus de la province pour la seule extraction de ce 
charbon donne le beau chiffre de $28,000,000. 

Les carrières de granit, de grès sont aussi assez nombreuses dans cet te 
province, et depuis peu on extrait du sel gemme dans le comté de Cum­
berland. 

Le train arrivait à Truro , la coquette ville sise à l 'extrémité de la 
baie Cobequid, prolongement de la baie de Fundy . 

lait condensé et de lait en poudre. 

— Comment procède-t-on, papa, pour obtenir ces diverses transfor­
mations du lait. 

— Voici en quelques mots, la double manière de le t rai ter . Pour 
réduire le lait ordinaire en lait condensé, il suffit de le chauffer et de lui 
faire perdre, par evaporation, à peu près les deux tiers de son eau. On 
l 'additionne ensuite de 10 à 12% de sucre pur. Quand le produit est 
refroidi, on l'enferme dans des boîtes h e r m é t i q u e m e n t fermées. 

Quant au lait en poudre, l 'opération est différente; on fait arriver le 
lait sous forme d 'un mince filet, qu'on projet te à l 'é tat de gout te­
lettes sur deux cylindres métalliques creux, très rapprochés. Ces 
cylindres sont chauffés à plus de 200°; on les fait tourner en sens con­
traire. Voici alors ce qui se passe: l'eau des gout telet tes de lait, en 
tombant sur la surface chauffée, s 'évapore, et il se forme sur la surface 
des cylindres comme une feuille de lait qui va se desséchant de plus en 
plus. 

Un bel attelage 

—Viens, Mar ­
cel, nous avons 
d e u x heures à 
a t t endre a v a n t 
le d é p a r t d u 
train de Pictou, 
je vais te con­
duire vers une 
pet i te merveille; 
T r u r o possède 
u n d e s p l u s 
beaux parcs de 
l 'Amérique d u 
Nord. Cet te ville 
est encore célè­
bre par sa grande 
manufacture de 
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Après avoir parcouru une demi-circonférence, la couche de lait soli­
difié est ôtée par deux lames, qui frottent contre chaque cylindre; les 
feuilles de lait tombent alors dans un tamis où elles sont réduites en 
poudre. C ' e s t ce t te poudre qui est livrée au commerce soit sous forme 
de farine de lait, soit sous forme de pastilles ou tablet tes . Il suffit de 
délayer dans une certaine quant i té d'eau tiède, l'un ou l 'autre de ces 
produits pour reconstituer un lait agréable et substantiel . 

Monsieur Durand et Marcel après avoir visité le parc, prirent le 
train à 2 heures de l'après-midi et arrivèrent à Pictou à 5 heures. 
L e lendemain, ils levèrent l 'ancre pour le voyage de retour. 

X I I -- UNE TEMPETE DANS LE GOLFE 
LE CIEL - LES VAGUES - LA GOELETTE ET SES HOMMES -

PRIERES DES ENFANTS. 

SOMMAIRE 

1 — Les premiers jours. — Ftmestes présages. — Tentative inutile. — 
Les préparatifs pour affronter la tempête. — Description de la 
tempête. 

2—Inquiétudes des pêcheurs et des parents.— Vœu à Ste-Anne.— 
Les prières de Madame Durand et de ses enfants. — Fin de la 
tempête. — Heureux retour. 

VOCABULAIRE 

1 — Bourrasque: vent impétueux et de peu de durée. Ouragan: tempête causée 
par plusieurs vents opposés. Avant-coureur: qui annonce un événement prochain. 
Folâtrer: jouer avec une gaieté enfantine. Méfait: mauvaise action; dégâts, 
dommages. Vertigineux: à très grande vitesse. Poudrerie: tempête de neige. 
Carguer: replier, serrer les voiles. 

2 — Déchaîné: avec un emportement extrême. Inhospitalier: qui accueille 
mal les gens, les marins. Sinistre: triste et menaçant. Rafale: coup de vent 
violent. Floconneux: qui ressemble à des amas de coton, de laine, etc. Angoisse: 
profonde inquiétude. Lampion: godet où l'on fait brûler du suif au moyen d'une 
mèche. "Nordais:" le vent du nord-est. 

EXPRESSIONS 

Non équivoque: parfaitement clair ou visible. Mer d'huile: état de la mer sans 
aucune vague. Saule de vent: changement subit dans la direction du vent. Sans 
merci: sans pitié, sans miséricorde. Hautes sphères: dans les régions élevées de 
l'atmosphère. Paquet de mer: grosse vague. 

— I — 

Le voyage s'effectua sans incident notable pendant les deux premiers 
j o u r s : la température s 'était montrée favorable à la " J e a n n e d 'Arc" 
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jusqu 'à la hauteur de Gaspé : encore deux ou trois jours de navigation et 
l'on arriverait à bon port. Mais , Vhomme propose et Dieu dispose, dit 
un proverbe. 

Bien tô t sur la mer et dans le ciel, des signes non équivoques, préludes 
d'une bourrasque et peut-être d'un ouragan, commencèrent à se 
manifester. Les tempêtes ne sont pas rares dans cet te région à ce t te 
époque de l 'année. 

Depuis quelques instants le vent s 'était levé, en brise d'abord, puis 
en rafales. Les vagues prirent bientôt une allure désordonnée. Après 
s'être arrondies en volutes en a t ténuant leurs crêtes éblouissantes, pour 
s'assoupir et former ce que les marins appellent une mer d'huile, signe 
avant-coureur d'une tempête, elles se mirent à frissonner, à s 'agiter, 
à se bouleverser et à se ruer les unes sur les autres. 

D e gros nuages d'un gris terne traversaient le ciel à une vitesse folle. 
Les goélands et les mouettes ne songeaient plus à folâtrer autour de la 
goélette, mais s'enfuyaient vers le sud. 

L e ciel se couvrit d'une 
immense nappe de plus en 
plus sombre. C 'é ta i t une de 
ces tempêtes préparées par le 
"nordais, ce terrible élément 
si redouté et de fait si redou­
table. Combien de méfaits 
ne lui reprochent pas les navi­
gateurs du Golfe, et les habi­
tan ts des deux rives du Saint -
Laurent . 

Monsieur Durand et ses 
hommes, après avoir essayé 
de gagner la baie de Gaspé 
durent abandonner la par t ie ; 
une seule ressource leur res­
tai t : se lancer au milieu du 
Golfe avan t le plein déborde­
ment de la tempête, p o u r 
é v i t e r à l a " J e a n n e d ' A r c " 
d'aller se briser sur les rochers 
de la côte . 

On profita des premières 
sautes de vent; les voiles toutes 

Dans la tempête déployées donnaient une allure 
vertigineuse à la goélette ; pendant près de deux heures on suivait c e t t e 
manœuvre , quand la neige se mit à tomber . 
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C'é ta i t une neige froide, fine, serrée, qui arrivait en poudrerie e t 
aveuglai t . 

— Ohé! les gars, cria M . Durand, carguez les voiles, fermez toutes 
les issues. — Marce l , descends à la cabine. — Jacques , tiens-toi au gou­
vernail, ne bronche pas de la direction sud-sud-ouest. — E t mainte­
nant , mes amis, à la garde de Dieu et à la protection de la bonne sainte 
Anne. 

— I I — 

Pendan t trente-six heures les éléments furent déchaînés. Parfois 
de vraies montagnes d'eau s ' aba t ta ien t sur le pont de la goélette qui, 
malgré sa charge de charbon, dansai t comme une feuille sur les vagues 
démontées, ameutées les unes contre les autres. 

Rien n' indiquait la fin de la tempête , la poudrerie obscurcissait le ciel , 
on ne voyai t pas à quatre pas devant soi. Dans la cabine les hommes 
se regardaient pensifs, n 'osant presque plus se parler. 

J a c q u e s et J é r ô m e se remplaçaient tour ja j tour au gouvernail. M . 
Durand essayait de sonder l 'horizon: impossible de distinguer aut re 
chose que de la neige tournoyante et des vagues en furie. 

Nos quatre hommes, plongés dans une grande inquiétude redoutaient 
d 'être j e tés sans merci sur les récifs de la côte, voire même sur les 
rochers des Sept - I les , où jadis périt la flotte de Walker . Peut-être 
seraient-ils précipités sur l'île d 'Anticosti fort inhospitalière, ou sur 
un des t ransat lant iques dont on entendait parfois dans le lointain, le 
bruit sinistre de la sirène. 

Leurs prières s 'élevaient 
ferventes vers la grande pa­
tronne des matelots et des 
pêcheurs canadiens. 

D'un commun accord ils 
firent le vœu, s'ils échap­
paient à la mort , d'aller en 
pèlerinage au célèbre sanc­
tuaire de Sainte-Anne de 
Beaupré . 

Leur confianceen la grande 
Sa in te ne fut pas vaine. Après 
avoir vogué pendant un jour 

La prière en famille et demi, au gré des vagues 
c o u r r o u c é e s , ils virent la 

tempête s 'apaiser peu à peu, les rafales firent place au ca lme; le ciel 
s 'éclaircit . D a n s les hautes sphères, de gros nuages floconneux 
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filaient à toute vitesse dans la direction de l 'est; c 'é tai t donc le vent 
d'ouest qui régnait dans les hauteurs du ciel, signe certain d'un change­
ment de temps. 

Quelles ne furent pas les a n g o i s s e s souffertes à Ste-Anne-des-Monts , 
dans la famille Durand. Chaque jour , les journaux annonçaient quel­
que nouveau désastre occasionné par la tempête . Or, on savai t la 
" J e a n n e d 'Arc" en voyage de retour. Serait-i l arrivé quelque malheur 
à Théophi le , à Marcel et à leurs deux compagnons! 

M a d a m e Durand faisait lever au ciel les peti tes mains de ses chéris 
en faveur de leur père et de leur grand frère. Un lampion brûlait sans 
cesse devant l ' image de la bonne sainte Anne. 

Le bon Dieu 5e laissa attendrir. Les supplications de ces cœurs 
purs, unies à leurs prières durant ces jours de détresse, sauvèrent nos 
matelots du naufrage. 

Quelques gros paquets de mer balayaient encore le pont de la goélette 
et il eut été imprudent de s'y aventurer . Ma i s le vent ayan t cessé, 
bien vite les vagues s 'apaisèrent. Nos hommes se demandèrent alors 
dans quelle partie du Golfe ils se trouvaient. Monsieur Durand sonda 
l'horizon avec sa lunette et, après un quart d'heure d 'observation, 
il[en arriva à cet te conclusion, que la " J e a n n e d 'Arc" voguait au large 
de la Pointe des Monts , presque en face de son quai d 'at terrissage, 
mais à 25 milles de distance. 

L a mer ayant repris son calme, 
nos quatre hommes déployèrent les 
voiles et filèrent sur Rimouski , dont 
ils étaient relat ivement rapprochés, 
afin d'opérer le déchargement de la 
goélette. Un télégramme envoyé 
de la Pointe-au-Père à Sainte-Anne 
alla calmer les inquiétudes de la 
famille. Le iendemain nos pêcheurs 
se retrouvaient parmi leurs parents 
et leurs amis qui, un moment les 
avaient crus perdus pour toujours. 

XIII -- AU TEMPS DES FETES 
LA MESSE DE MINUIT - ARBRE DE NOEL - JOUR DE L'AN -

GATEAU DES ROIS. 

SOMMAIRE 

1 — Noël et ses souvenirs. — A Sainte-Anne-des-Monts. — La Noël 
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chez les Durand. — Les préparatifs. — La messe de minuit.— 
Le réveillon. 

2 — La messe du matin. — Le dîner. — Le dépouillement de l'arbre 
de Noël.—Au jour de l'an.—A VEpiphanie. 

VOCABULAIRE 

Hautbois: instrument de musique à vent muni d'une anche. Musette: instrument 
de musique champêtre. Evoquer: rappeler au souvenir. Anniversaire: qui 
rappelle un fait mémorable arrivé à pareil jour. Armateur: celui qui équipe 
un bateau à ses frais. S'harmoniser: se mettre en accord avec d'autres per­
sonnes. Armoire: meuble pour renfermer le linge et les vêtements. Grelot: 
boule métallique creuse et percée renfermant un morceau de métal qui fait résonner 
la boule lorsqu'on l'agite. Crisser: produire un cri aigre et agaçant. Préluder: 
commencer quelque chose. Lutrin: ensemble des personnes qui chantent dans 
un chœur d'église. Issue: moment final, la fin. Coupole: ici, manière de désigner 
la forme du firmament. Dépouillement: action d'ôter les objets suspendus. 
Polichinelle: espèce de pantin, dont les membres libres se meuvent au moyen d'un 
fil. Adjuger: donner ou attribuer à quelqu'un. Façons: manières affectées. 
Loterie: série d'objets distribués au sort. Proposition: arrangement présenté. 
Jubiler: éprouver une joie très vive. Accolade: embrassement, baiser. Ephé­
mère: de courte durée. 

EXPRESSIONS 

Heures d'angoisse: heures de grandes peines d'esprit. Apaiser le courroux: calmer 
la colère, l'indignation. Cantique d'Adam: le cantique populaire "Minuit chrétien" 
composé par le musicien Louis Adam. Banc de famille: banc d'église à l'usage 
d'une famille. Fusée de rires: éclats de rires provenant de plusieurs personnes. 
Change pour change: donner une chose pour une autre. Botte à ouvrage: boîte con­
tenant un certain nombre d'outils nécessaires pour telle ou telle profession. 

— I — 

La fête de Noël approchai t . 

Il est né le divin Enfant , 
Jouez hautbois, résonnez musettes; 
Il est né le divin Enfant, 
Chantons tous son avènement . 

Quels ineffables souvenirs évoque ce refrain dans toute âme chré­
tienne! Noël , c 'est tout à la fois la fête de la foi, de l 'espérance et de la 
chari té. Noël, Noël , chantons tous Noël, ont clamé tour à tour dans 
l 'univers chrétien, les voix de v ingt siècles d'Histoire. 

Dans le plus modeste sanctuaire de vil lage, dans la plus humble 
chapelle de mission, comme dans la plus splendide église ou la plus 
vaste cathédrale, les fidèles célèbrent dans la joie l'anniversaire de la 
naissance de l 'Enfant -Dieu. Les plus pauvres ménages, comme les plus 
riches familles, marquent cette fête par un déploiement inaccoutumé 
d 'ac t iv i té et de réjouissances intimes autour du foyer. 
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Dans la paroisse de Sainte-Anne-des-
Monts , les familles des pêcheurs d e l à 
côte, ainsi que celles plus aisées des quel­
ques armateurs du village s'harmo­
nisèrent en ces jours avec la joie de 
l'Eglise universelle. 

La famille Durand , après les heures 
d'angoisse qui venaient de s'écouler, 
était doublement heureuse, car aucun 
de ses membres ne manquai t au foyer. 

M a d a m e Durand , avec l 'assistance 
de Rose avait , l 'avant-veille, préparé 
des tar tes pour huit jours. M. Durand , 
à Charlot tetown, avai t pensé à la Noël; 
il s 'était muni de jouets , de quelques 
livres de bonbons et de plusieurs dou­
zaines d 'oranges. Le 24, dans l 'après-
midi, Marcel accompagné de François, 
était allé couper une belle petite épi-

Aidé de son père, il la fixa auprès de l'ar-
salle à manger. 

Le souper fini, la mère fit coucher les peti ts , pendant que se termi­
naient les derniers préparatifs. Il avai t été arrêté au conseil de famille, 
que le père, la mère, Rose et François assisteraient à la messe de minuit . 
Le grand-père se reposerait et Marcel garderait la maison. 

Il fallait voir la joie du pet i t François lorsque son papa lui d i t : 
"François , tu viendras à la messe de minuit avec nous, mais si tu dors, 
je ne t ' y mènerai plus. — Pas de danger que je dorme! avai t répondu 
bravement François ." 

Monsieur Durand qui t ta la maison à la première sonnerie des cloches, 
pour aller se confesser. Madame Durand , accompagnée de Rose et de 
François, par t i t un peu plus t a rd ; Rose ouvrait la marche avec le fanal 
car cet te année, le ciel étai t couvert de nuages. 

Sur la route on entendai t le bruit bien connu des grelots; des traî­
neaux arrivaient de tous les " r angs" de la paroisse. La neige crissait 
sous les pieds. Les jeunes gens du village s 'approchaient de l'église, en 
fredonnant les vieux airs de Noël, t ransmis par les ancêtres. 

Au jubé, une voix puissante fit entendre le chant t radi t ionnel : 
Minuit chrétiens! C'est l 'heure solennelle, 
Où l 'Homme Dieu descendit jusqu 'à nous; 
Pour effacer la tache originelle, 

A l'étable de Bethléem 

net te sur la colline voisine, 
moire dans un coin de la 

Et de son Père apaiser le courroux. i l 
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C'étai t la voix du vieux père Grégoire, chantre célèbre dans la con­
trée, qui préludait à la cérémonie par le cantique d'Adam, pendant 
que Monsieur le Curé se revêtait des habits sacerdotaux. 

M. Durand , qui comptai t parmi les membres du lutrin dans les 
grandes circonstances, s 'était rangé auprès des chant ies ; M a d a m e 
Durand et ses deux enfants priaient au banc de famille. François 
n 'avai t pas envie de dormir : tout l 'émerveillait. 

Au moment de la communion, tous ces braves gens s 'approchèrent 
de la Sainte Table , pour s 'unir au divin Enfant de la Crèche. 

Pendant la seconde messe, les vieux cantiques populaires: 
Ça, bergers, assemblons-nous, Les Anges dans nos campagnes, e tc . 
sort irent à tour de rôle des poitrines de ces vigoureux pêcheurs. 

nu , , A l ' i s s u e d e la 

neaux, se hâtaient de regagner leurs demeures. 

Monsieur Durand prit les devants , son épouse arriva quelques ins­
t an t s après.—Vite à table les enfants, s'écria-t-elle, tout en ô tan t ses 
fourrures, ce n'est pas Noël tous les jours de l 'année. Le père récita 
un joyeux Benedicite, alors les dents et les langues se mirent à l 'ouvrage. 
Mais François ne fut pas lent à ressentir les a t te intes du sommeil. 

Au mat in , le grand-père et Marcel conduisirent Léonie et Simon, à la 
messe du jour. 

Les enfants hâtaient de leurs désirs, le moment qui suivrait le dîner. 
C'est alors que devait avoir lieu le dépouillement de l 'arbre de Noël. 

messe, les bancs 
commencèrent à 
se vider. Dehors 
le temps étai t su­
perbe, le firma­
ment l i b é r é de 
nuages laissait pa­
raître des milliers 
de clous d'or fixés 
dans sa coupole, 
c'étaient les étoi­
les scintillant de 
leurs plus beaux 
feux. L ' a i r v i f 
rosait les joues; 
les habi tants qui 
à pied, qui en t r a i -La sortie de la messe de minuit 

— II — 
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Bien des fois, dans la matinée, le grand curieux de François avait jeté 
des yeux d'envie sur un certain polichinelle, qu'il comptait déjà pour 
lui. Mais qui compte trop tôt, compte deux fois, dit un proverbe. 

Le dîner fini, la grande cérémonie commença pour les enfants. M. 
Durand, un couteau ouvert à la main, s'approcha de l'aibre de Noël. — 

Marcel, tourne-toi. Quand je dirai: A qui? en tou­
chant un objet, tu nommeras un des membres de la 
famille. Sur ta réponse, l'objet sera a d j u g é à la per­
sonne que tu auras désignée. 

Le père toucha une poupée et dit: A qui? — 
A François. La poupée détachée fut passée à Fran­
çois, et tout le monde de rire. Pauvre François! 
lui qui aurait voulu le polichinelle! — A qui? — A 
vous père. M. Durand dut s'exécuter et s'adjuger 
le sac de surprise qu'il touchait en ce moment. — 
A qui ? — A moi. — Marcel reçut un superbe chien 
en sucre rouge. — A qui ? — A Rose. — Et Rose 
recueillit le polichinelle, en faisant des façons peu 
agréables au gros François. Ce fut une fusée de rires. 

Chacun eut son petit lot, même les bébés. La l o t e r i e terminée, les 
uns et les autres se permirent des réflexions sur leur sort ou celui de 
leurs voisins. M. Durand ajouta: "Maintenant, les enfants, je vous 
permets de faire des échanges entre vous." 

Vite, notre François d'aller trouver Rose pour lui faire des p r o p o ­
s i t i o n s . — Veux-tu me donner ton polichinelle? dis, veux-tu? je te 
passerai ma poupée. Rose, pour agacer un peu son frère ne se pressait 
pas d'accepter, bien qu'elle préférât la poupée au polichi­
nelle. Enfin elle lui dit: "Tiens, change pour change, cela te va-t-il ? 
— Oui, répondit-il. François était au comble de la joie; il n'en finis­
sait plus de tirer la corde qui faisait manœuvrer à la fois, les bras et les 
jambes de son bonhomme. 

Chacun des enfants reçut en outre une bonne poignée de bonbons. 
Comme tout ce petit monde j u b i l a i t ! Combien le grand-père, le père 
et la mère se sentaient heureux au sein de leur famille! 

Huit jours après, les enfants n'oublièrent pas, la veille du jour de 
l'an, de déposer leurs chaussures auprès de la cheminée. C'est là que 
le messager du petit Jésus, devait remettre ses présents pendant la 
nuit. 

Au lever, M. Durand, selon les habitudes traditionnelles, présenta les 
vœux et souhaits de toute la famille au grand-père, puis il ajouta en se 
tournant vers sa femme et ses enfants: "Tous à genoux". Lui-
même posa un genou sur le plancher en disant: "Père, bénissez-nous". 
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Le vieillard, levant la main droite, t raça un grand signe de croix sur la 
pet i te assemblée en prononçant ces paroles: " J e vous bénis tous, mes 
enfants, au nom du Père, du Fils e t du Sa in t -Espr i t " . Chacun se releva 
et les a c c o l a d e s suivirent. 

— Aux souliers, aux souliers, 
les enfants, s 'écria M . Durand. 
Ils se précipitèrent vers la 
cheminée. Rose trouva une 
boîte à ouvrage avec un missel ; 
François , un traîneau aux cou­
leurs rouges et bleus avec des 
raies vertes. Léonie, une belle 
corde à trois couleurs pour 
jouer. Chacun des autres en­
fants trouva aussi quelque 
jouet , agrémenté de peti ts sacs 
pleins de bonbons. Marce l 
reçut de son père pour sa part, 

La bénédiction du jour de l'an un superbe fusil de chasse. 

A l 'heure de la messe, M . Durand avec sa famille se rendit à l 'église; 
il pria le Seigneur de répandre ses bénédictions sur l 'année nouvelle. 

Enfin pour terminer le temps des fêtes, M a d a m e Durand confec­
t ionna un magnifique gâteau des Rois ; deux fèves, noire et blanche, 
é ta ient cachées quelque part dans la pâte. 

Au souper le père présida la distribution des parts. — L a fève noire 
sera le roi, la blanche sera la reine, dit-il. On procéda de la même 
façon que pour le dépouillement de l 'arbre de Noël. A qui ce t te 
po r t i on? — A maman. — F t cel le-c i? — Au grand-père. — Et celle-
là ? — A Rose. Chacun reçut la sienne. 

Vi te , les enfants se dépêchent de chercher les deux fèves; Simon fut 
le roi et Léonie la reine. Ils reçurent les honneurs é p h é m è r e s que la 
fortune leur accordait en ce jour . 

L e lendemain la vie ordinaire reprenait son cours. 

AU NOUVEAU-BRUNSWICK 

XIV -- DE STE-ANNE-DES-MONTS A CHATHAM 

EN TRAINEAU - PRECIS - D'HISTOIRE - INVENTION 
DES CHEMINS DE FER. 
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SOMMAIRE 

1 — Une proposition de M. Durand à son fils. — En traîneau sur la 
roule. — Un peu d'histoire sur le Nouveau-Brunswick. — Le 
scorbut. 

2 — Partie historique (suite) . — La Matapédia. — Ressources. — Aspect 

des côtes du Nouveau-Brunswick. 

3 — Une digression (la vapeur et ses applications, chemins de fer, 

ba teaux) . — Balhurst et ses industries. 

V O C A B U L A I R E 

1 — C a r g a i s o n : l'ensemble des marchandises d'un navire. L isse : pièce de fer 
sur laquelle glisse un traîneau. C o n g é l a t i o n : transformation d'un liquide qui 
devient solide sous l'influence de la gelée. Hiverner: passer à l'abri la mauvaise 
saison. G e n c i v e : tissu rougeâtre qui entoure les dents à leur base. 
2 — E n t h o u s i a s m e : émotion extraordinaire de l'âme. M i r o i t a n t : qui réfléchit 
la lumière en scintillant. Inconvén ient : désavantage attaché à une chose. R e j e ­
t o n : descendant. 

3 — D é n u d é : terrain privé de végétation. Ingén ieur : homme qui dirige certains 
travaux à l'aide de calculs. P i s ton: cylindre mobile qui se meut sous l'influence 
de la vapeur. T r a n s c o n t i n e n t a l : qui traverse un continent. Dens i té : quantité 
plus ou moins grande de population. V i a d u c : pont en arcades au-dessus d'une 
vallée. I n f o r t u n é : malheureux. 

E X P R E S S I O N S 

Avoir affaire: avoir à traiter, à s'occuper, etc. Ferrer à glace: porter des fers à cram­
pons, pour ne pas glisser sur la glace. Chaudière tabulaire: celle où la masse liquide 
est traversée d'un grand nombre de tubes. A pas de géant: par une prospérité très 
rapide. Parc d'huîtres: bassin où l'on élève les huîtres. 

— I — 

Monsieur Durand après la fête des Rois, devait se rendre à Cha tham, 
pour arrangements commerciaux, avec un grand marchand de poissons. 
Ce dernier avai t coutume de lui acheter sa cargaison de morues, au 
retour de la pêche du printemps sur les bancs de Terre-Neuve . 

— Marce l , une occasion favorable se présente de faire un tour au 
Nouveau-Brunswick; \'ai affaire à Cha tham, tu m'accompagneras . 
Ce peti t voyage complétera tes connaissances sur les Provinces Mar i ­
t imes. 

— Oh ! papa, c 'est trop de bonté de votre part ! 

— Prépare-toi, nous partirons lundi mat in. 

Le lundi M . Durand et son fils, après avoir dit au revoir aux membres 
de la famille, prenaient la route qui longe la c ô t e . Ils devaient at tein­
dre M a t a n e en traîneau. 

Pendant ce parcours, Marce l se plaisait à considérer le Golfe. A 
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cette époque de l'année il est en majeure partie rempli par les glaces 
qui, selon les mouvements de la marée, descendent vers l'Océan ou 
remontent dans l'intérieur des terres. 

D'ici, de là, on pouvait apercevoir sur la surface du fleuve, d'im­
menses taches sombres d'un vert foncé presque noir. C'étaient les 
espaces libres formés par les divers déplacements des glaçons. Cet 
état de chose rend toute navigation impossible sur le fleuve pendant 
l'hiver, parfois jusqu 'à la fin d'avril. 

Le traîneau, tiré par un cheval vigoureux et ferré à glace, glissait 
sur ses l i sses de fer; l'air était vif, il fallait cacher ses mains, son nez et 
ses oreilles. Marcel dut même un instant se frotter la pointe du nez et 
l'oreille gauche qui blanchissaient, signe évident d'un commencement 
de c o n g é l a t i o n . 

A cinq heures du soir, le cheval s'arrêtait devant l'hôtel. M. Durand 
et son fils, après s'être réchauffés et restaurés, allèrent prendre leur 
repos. Le matin suivant, le train de la petite compagnie de chemin de 
fer du Terminal les emmenait à Mont-Joli. C'est une petite ville de 
création récente construite à la jonction du Canadien National et de la 
voie ferrée qui suit le fleuve avec Matane comme point terminus. Là , ils 
prirent le train de nuit, sur la grande ligne qui relie Montréal à Halifax. 

Maintenant que nous sommes bien installés dans un confortable 
wagon, nous allons entamer un morceau de conversation sur le Nou-
veau-Brunswick, veux-tu, Marcel ? 

—-Avec le plus grand plaisir, papa! 

— Par quel sujet commencer ? 

— Par la partie historique, si vous voulez. 

— Soit. Si tu te souviens encore un peu de ton Histoire du Canada, 
que tu as apprise à l'école, tu te rappelles sans doute, que Jacques 
Cartier fit sa première descente à la Pointe Escuminac, située non loin 
de Chatham. Champlain, en 1604, visita le pays et donna au fleuve 
Saint-Jean qui le traverse, le nom qu'il porte. En compagnie de M. de 
Monts et de quelques colons, il h iverna à l'entrée de la rivière Sain te-
Croix, sur l'île Doucet. Mais les uns et les autres ignoraient la rigueur 
de nos hivers, leur séjour fut fatal à 36 colons qui moururent emportés 
par le scorbut. 

— D'où provient cette maladie, papa ? 

— Elle se déclare quand on souffre d'un régime alimentaire pauvre, 
qu'on doit subir la privation de légumes frais, et les morsures d'un 
climat rigoureux. Alors la masse du sang se corrompt et des taches 
bleuâtres se manifestent sur les gencives . Si cette maladie n'est pas 
combattue par une bonne nourriture, elle entraîne la mort. 
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E n 1639, un nommé Latour fonda le village Sainte-Anne sur le fleuve 
Sa in t - Jean . Ce village est devenu la capitale actuelle, Frédéricton. 
Après le trai té d'Aix-la-Chapelle, qui avai t consacré l 'abandon de 
l 'Acadie à l 'Angleterre, la Galissonnière fit élever près de l ' isthme de 
Chignectou, les deux forts Gaspareaux et Beausé jour ; malheureuse­
ment ils furent enlevés et détruits par les Anglais en 1755. 

Définit ivement cédé à l 'Angleterre, en 1763 , par le t rai té de Paris , le 
Nouveau-Brunswick fut compris dans une même administrat ion avec 
la Nouvelle-Ecosse jusqu'en 1784. Alors il fut détaché et doté d'un 
gouvernement propre. A cet te époque cet te province reçut son nom 
actuel . 

Sur les bords de la Matapédia 

Après la guerre de l ' Indépendance américaine, un groupe d'environ 
12,000 Loyalis tes vint s'y é tabl i r ; il se mêla à la population acadienne 
comptant alors 1,500 personnes. Celles-ci descendaient des Acadiens 
qui avaient réussi à s'enfuir dans les bois, lors du Grand Dérangement 
de 1755. 

En 1867, le Nouveau-Brunswick fut une des quatre provinces qui 
entrèrent dans la Confédération. 

Le train achevai t de traverser les hauteurs gaspésiennes et commen­
ça i t à s'engager dans la riche et prospère vallée de la Matapédia , qui 
arrose un district en pleine voie de colonisation. Arthur Buies écrivait 
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après l 'avoir traversée. "I l m'a été impossible de contenir mon admi-
"ra t ion et mon enthousiasme, en parcourant les ravissantes campa-
"gnes qu 'arrose ce ruban fuyant, qu 'on appelle la rivière Matapédia , 
" ruban qui coule entre des bords aux aspects toujours changeants , tou­
j o u r s diversement pit toresques, qui se pare de tous les tons du ciel et 
"des reflets multiples de ses rives, reflets t an tô t sombres, t an tô t miroi-
"tants et dorés, comme une parure des champs au temps de la moisson. 
" C e t t e rivière est féconde elle-même comme les terres qu'elle baigne; 
"elle est animée, v ivan te ; elle renferme en elle des millions de vies 
"intenses, et peut nourrir elle seule, de ce qui naît et s'agite dans son 
"sein, tou t un peuple de colons à qui la te ire serait ingrate. 

"Quel beau pays, quel beau pays que le nôtre, me suis-je écrié cent 
"fois, en savourant ce délicieux spectacle!" 

On at te igni t bientôt Campbell ton, la première petite ville de quelque 
importance, qu'on rencontre après avoir franchi la rivière Restigouche, 
limite naturelle entre le Nouveau-Brunswick et la Province de Québec. 

Nos deux voyageurs y passèrent la nuit et cont inuèrent leur voyage 
sur C h a t h a m le lendemain. Au moment du dépar t du train Marcel 
mit la conversation sur le climat. 

— Papa , existe-t-il quelque différence entre le climat de cette pro­
vince et celui de la Gaspésie: 

— Dans l'intérieur du pays , 
qui est montagneux, le climat 
est semblable à celui de notre 
Gaspésie, mais sur les bords de 
la mer, la température est plus 
douce ; un inconvénient s'y 
présente toutefois, les brouil­
lards en été ne sont pas rares 
dans ces parages. 

— La population est-elle con­
sidérable ? 

— Elle s'élève au c h i f f r e 
Vallée de la Restigouche approximatif de 400,000 habi­

tan ts , dont près de 150,000 
descendants d 'Acadiens, auxquels il faut joindre environ 2,000 In­
diens, rejetons de la tribu des Micmacs. 

Marcel examina le paysage pendant quelques instants . La voie 
ferrée, après Campbell ton, suit les bords de la mer près de 80 milles. 
Le train filait en ce moment sur la rive sud de la Baie des Chaleurs, 
vaste embouchure fluviale, prolongement de la riche et large vallée 
qu 'arrose la Restigouche. 
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— Ill — 

Du train, Marcel pouvait encore apercevoir, sur l'autre côté de la 
Baie, des collines sauvages et boisées, surmontées du haut plateau 
dénudé de la Gaspésie. 

M. Durand interrogea son fils. — Nous voyageons actuellement en 
chemin de fer; pourrais-tu me nommer celui qui, le premier, utilisa la 
vapeur pour le transport des marchandises et des voyageurs ? 

—• Papa, je dois vous avouer que mon ignorance est complète sur ce 
point. 

— Il faut toujours, mon fils, remonter à l'origine des choses que nous 
utilisons. C'est montrer un manque de connaissances peu ordinaire, 
que d'ignoier le nom de celui qui trouva ce moyen de communication, 
répandu à l'heure actuelle dans l'univers entier. 

Marcel rougit. Il ajouta: "Père, s'il vous plaît, ne me laissez pas 
plus longtemps ignorer le nom de cet homme. 

— Eh bien! c'est un Anglais, Georges Stephenson. Cet habile et 
savant ingénieur a imaginé et conduit la première locomotive vrai­
ment pratique. Il faut dire que son travail a été grandement facilité 
par un Français, Marc Séguin, l'inventeur des chaudières tabulaires. 
Ces chaudières développent rapidement une grande quantité de 
vapeur; celle-ci, par sa force d'expansion, met en action un piston qui 
grâce à une manivelle communique le mouvement aux roues. 

— En quelle année, papa, le premier train a-t-il commencé à circuler ? 

— C'est en l'année 1825, en Angleterre; nous en trouvons ensuite en 
France, en 1828; chez nous, au Canada, le premier train a circulé en 
1836, entre Saint-Jean et Laprairie, près de Montréal. Depuis notre 
pays a marché à pas de géants dans cette voie de prospérité. Avec nos 
deux transcont inentaux et les lignes qui s'y rattachent, le Canada 
est un des pays les plus riches en voies ferrées, en égard à la faible 
densité de sa population. 

Pour compléter tes connaissances sur cet article, j'ajouterai que le 
fils de Stephenson, nommé Robert, marchant sur les traces de son père, 
s'illustra dans la construction des ponts métalliques, des viaducs, etc. 
Il fut l'ingénieur du pont Victoria, à Montréal. 

— Père, encore un mot sur ce sujet. Est-ce que les bateaux à vapeur 
ont été inventés depuis longtemps ? 

— L'inventeur de la navigation à vapeur est un ingénieur des Etats-
Unis, Robert Fulton. Il lança son premier bateau à vapeur sur la 
rivière Hudson à New-York, en 1803, devançant ainsi de vingt-deux 
ans l'invention de la locomotive. Toutefois pour être juste, je dois te 
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dire que le premier homme qui eut l'idée d'utiliser la force de la vapeur 
pour la navigation s'appelait Denis Papin. A lui revient l 'honneur 
d 'avoir construit le premier bateau à vapeur . Il le lança sur un fleuve 
d 'Allemagne. Mais les bateliers, craignant la ruine de leur indusrie, 
détruisirent son bateau et chassèrent l ' inventeur infortuné. Cet acte 
barbare se passait au commencement du 18e siècle. 

Dans les p r e m i e r s 
temps où l'on utilisa ces 
deux inventions, les pre­
mières locomotives et les 
premiers bateaux à va­
peur n'allaient pas vi te. 
Les derniers perfection­
nements apportés per­
met tent aux voyageurs, 
de se rendre par bateau 
d'Halifax à Londres en 
sept jours, et de t raver­
ser le Canada en chemin 
de fer dans l'espace de 
cinq jours. 

Encore quelques ins­
tan ts , Marcel , et nous 
entrerons en gare de 
Bathurst ; je t te un coup 
d'œil sur la ville,on com­

mence à l 'apercevoir. C'est une jolie peti te localité, placée à l 'embou­
chure de la rivière Nipisiguit. Elle est célèbre par ses parcs d'htûtres, 
ses homaideries et ses mines de fer. 

Après avoir dépassé cette ville, la voie ferrée qui t te la côte pour 
ent rer dans les terres. Elle passe à Newcastle, où il faut changer de 
train pour se rendre à Cha tham, située à l 'embouchure de la grande 
rivière Miramichi, à quelques milles de la baie du même nom. 

XV -- DE CHATHAM A SAINT-JEAN 
LES FORETS - LES PECHERIES - LE GAZ NATUREL 

SOMMAIRE 

1 — Chatham et son port. — Commerce de bois. — Ressources du Nou­
veau-]} runswich (Forêts et pêcheries). 

2 — Moncton. — Centre de chemins de fer. — Le gaz naturel. — Mines 
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de houille et de plâtre. — Manufactures de colon au Nouveau-
Brunswick. 

V O C A B U L A I R E 

1 — D r a i n e r : attirer à soi. D é b o u c h é : moyen d'écoulement, de transport. C o n ­
t r e f o r t : chaîne secondaire qui vient s'appuyer sur une chaîne principale de mon­
tagnes. I n d u s t r i e l : celui qui se livre à l'industrie. 

2 — D i b i t : écoulement des marchandises par la vente . A c t i o n n a i r e : celui qui 
possède une ou plusieurs actions dans une compagnie. F i l a t u r e : établissement 
où l'on file en grand la soie, le coton ou la laine. N o t i o n : première idée sur une 
chose. 

E X P R E S S I O N S 

1 — Contrat de vente: arrangement commercial entre deux ou plusieurs personnes. 
Entrepôt de bois: Lieu où l'on met le bois en dépôt. 
2 — G a z naturel: gaz qui se forme naturellement dans la terre. Industrie textile: 
l'industrie de la toile. Intérêt public: qui a rapport au bien-être de la société. 

— I — 

A u s s i t ô t a p r è s l eur a r r i v é e à C h a t h a m , 
M . D u r a n d se r e n d i t c h e z son c o m m e r ­
ç a n t d e p o i s s o n ; il s i g n a a v e c lui u n 
contrat de vente p o u r le p r o d u i t d e sa 
p ê c h e d u p r i n t e m p s s u i v a n t . L e s a r r a n ­
g e m e n t s t e r m i n é s , il fit v i s i t e r à son fils, 
le p e t i t p o r t d e c e t t e vi l le , s i t u é s u r l ' es­
t u a i r e d e la r iv i è re M i r a m i c h i . L e 
ba s s in d e c e t t e r iv i è re c o m p r e n d d e 
n o m b r e u x a f f luen t s ; il d r a i n e e n v i r o n 
le c i n q u i è m e d u t e r r i t o i r e d u N o u v e a u -
B r u n s w i c k . T o u s ces a f f luents f o r m e n t 
a u t a n t d e d é b o u c h é s n a t u r e l s p o u r le 
f lo t t age d e s bo i s d e la rég ion d o n t les 
b i l lo t s s o n t e n s u i t e c e n t r a l i s é s à N e w ­
c a s t l e e t à C h a t h a m . 

A l a ' v u e d e s i m m e n s e s entrepôts de 
bois local isés a u x a l e n t o u r s d u p o r t , 
M a r c e l d i t à son p è r e : " L e s f o r ê t s d e 
c e t t e p r o v i n c e d o i v e n t ê t r e r i ches e t 
b i en e x p l o i t é e s p o u r fou rn i r d e si g r a n ­
d e s q u a n t i t é s d e b o i s " . 

— E n effet, M a r c e l , c e t t e p r o v i n c e e s t d e s m i e u x s e r v i e s e n r i chesses 
f o r e s t i è r e s ; les fo rê t s o c c u p e n t les d e u x t i e r s d e son t e r r i t o i r e . L e u r 
e x p l o i t a t i o n lui f o u r n i t le b e a u r e v e n u a n n u e l d e 20 ,000 ,000 d e p i a s t r e s ; 
c ' e s t sa p l u s g r a n d e s o u r c e d e r e v e n u s a p r è s l ' a g r i c u l t u r e . 
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— L e Nouveau-Brunswick possède-t-il de hautes montagnes ? 

— Les parties les |plus éle­
vées ne méritent guère que le 
nom de collines; elles sont 
formées par les contreforts 
des Alléghanys, qui s 'abais­
sent graduellement vers la mer. 
On les appelle les Mon t s Calé­
doniens. 

T u as remarqué sans doute, 
le bel établissement de M . Blon-
din, où j e me suis arrêté pour 
mes affaires. 

Le commerce du bois — O u i , p è r e , e t j e l ' a i 
trouvé considérable. 

— Cet industriel, outre le commerce d'expédition de poisson frais 
ou sec, dirige une manufacture de conserves de poisson. 

— Les pêcheries de ce t te province atteignent-elles le degré d'impor­
tance de celles de la Nouvelle-Ecosse ou de celles de Québec ? 

— Le produit de ses pêcheries 
classe ce t te province entre les 
deux que tu viens de nommer. Il 
est de $ 6 , 5 0 0 , 0 0 0 ; ce chiffre la 
place au troisième rang parmi 
les provinces du Canada . Ce qui 
la favorise sous le rapport de la 
pêche, c 'est l 'étendue de ses côtes 
dont le développement a t te int 
environ 600 milles. 

— I I — Sur les bords de la Petitcodiac 

L e jeudi matin, après une bonne nuit de repos, M . Durand et Marce l 
prenaient la direction de Moncton , pour continuer leur voyage dans le 
Nouveau-Brunswick. Ils arrivèrent dans ce t te ville sur les onze 
heures du matin. L'après-midi fut employée à faire une promenade 
dans la ville et ses alentours. 

— Allons, papa, vous me donnerez quelques renseignements sur 
M o n c t o n , n 'est-ce pas ? El le me paraît une bien grande ville. 

— On voit bien, Marce l , que tu n 'as pas visité Québec, ni Mont réa l , 
pour dire que Moncton est une grande ville. T u juges par comparaison 
avec Sainte-Anne-des-Monts . Toutefois Monc ton possède 20 ,000 
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habi tants , c ' e s t l a 
deuxième ville de sa 
province. 

— J ' a i o u b l i é l e 
nom de la rivière qui 
la traverse. 

— C'est la Pe t i tco-
diac, qui la met en 
communicat ion d i ­
r e c t e avec la baie 
de Fundy et en fait 

La ville de Moncton u n p o r t J e m e r £ H e 

joui t d'un autre avantage au point de vue commercial . 

— Lequel , papa ? 
— Elle possède des voies ferrées qui facilitent ses relations avec 

toutes les parties de la province; parmi ces chemins de fer se trouve la 
grande ligne transcontinentale de Vancouver à Halifax. Ce t te ville es t 
devenue le centre des affaires pour la part ie est du Canadien N a ­
tional. 

— N'auriez-vous pas d'autres détails intéressants à me signaler ? 

— Oui, mon ami. Monc ton 
joui t d'une ressource particu­
lière. Les gens y utilisent en 
grande quant i té le gaz naturel 
extra i t d'un certain nombre 
de puits exploités par une 
puissante compagnie. 

— J e n'ai remarqué au­
cun de ces puits, père! 

— Ils sont situés à quelque 
distance, au sud. Une quin­
zaine de ces puits, sur vingt-
trois qui ont été creusés, sont 
en exploitation ;quelques-uns 
a t t e i g n e n t jusqu 'à 2 ,000 
pieds de profondeur. L'un 
d'eux fournit par jour près 
de 7 ,000 ,000 de pieds cubes 
de gaz; les autres donnent 
moins, mais leur débit n'en 

reste pas moins très rémuné- Un poste de télégraphie sans fil 
rateur pour les actionnaires tie la compagnie. 
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Sur les mêmes terrains se trouvent aussi des mines de houille et de 
plâtre, qui donnent à cette province le troisième rang dans la pro­
duction du plâtre et le cinquième dans celle du charbon. Cette ville 
compte aussi, comme Saint-Jean, (N.B.) des filatures de laine et de 
coton. Le climat humide de cette province favorise cette industrie; 
sa situation maritime permet aux navires l'accès facile pour l'impor­
tation du coton brut des Etats-Unis; encore une cause qui facilite le 
développement de cette branche industrielle, en voie de placer cette 
province peut-être en peu de temps, au premier rang pour l'industrie 
textile au Canada. 

La soirée du jeudi s'écoula rapidement pour Marcel. Tous les jours il 
s'instruisait à l'école de son père, homme averti sur toutes les questions 
d'intérêt public de son pays. 

Le lendemain matin, en l'espace de trois heures, le train les trans­
portait, à Saint-Jean par la riche vallée de la Kennébécassis. Cette 
cité, avec ses 50,000 habitants, est la plus grande ville du Nouveau-
Bru nswick. 

XVI -- DE SAINT-JEAN A EDMUNDSTON 
LE FLEUVE ST-JEAN - LE PORT - L'AGRICULTURE -

ORGANISATION POLITIQUE - GEOLOGIE. 

SOMMAIRE 

1 — La ville et le port de Saint-Jean (N.-B.). — Une chute remarquable. 
— A perçu géologique sur le fleuve Saint-Jean. — Les ressources 
de l'agriculture au Nouveau-Brunswick. — Aspect du port de 
Saint-Jean, vu des hauteurs voisines. 

2 — Organisation politique du Nouveau-Brunswick. — La question 
scolaire. — Frédéricton et son commerce. 

3—Woodstock et Grand-Falls. — Quelques notions géologiques sur la 
contrée. — Animaux sauvages.— Un dimanche à Edmundston.— 
Les sports d'hiver (Promenade. — Patinage. — Glissade.) 

VOCABULAIRE 

Accessible: où l'on peut aborder. S'engouffrer: se précipiter avec violence dans 
un abîme. Goulet: passage étroit, resserré. Annihiler: réduire à rien. Remor­
queur: bateau qui en traîne un autre. Transatlantique: navire qui fait le service 
entre l'ancien et le nouveau monde. Divergence: différence. Neutre: où la re­
ligion n'est pas enseignée. Compromis: Accommodement, arrangement. Con­
trôle: administration. Achalandé: très fréquenté des acheteurs. Paroi: les 
murailles creusées dans le rocher par les eaux. Chenal: passage du courant. 
Escarpement: pente raide d'une hauteur. Terrasse : terrain, naturellement 
élevé et uni. Molesté: vexé, tourmenté, inquiété. Contracter: acquérir avec le 
temps. Pointer: voir apparaître la pointe. Emmitouflé: enveloppé avec des 
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fourrures. J o u t e : lutte entre deux partis se disputant la victoire. C o m b u s ­
t ible: toute matière dont on fait du feu: bois, charbon, etc. S u s t e n t e r : nourrir. 

E X P R E S S I O N S 

1 — Sillage de lumière: traînée de lumière qui paraît surles eaux au lever et au coucher 
du soleil. Terrain d'alluvion: terrain transporté par les eaux et déposé sur les 
bords de leur passage. 
2 — Ecoles séparées: écoles distinctes pour chaque religion. 
3 — Ligne de raccordement: voie qui sert à relier deux voies distinctes. En règle: 
d'après des conventions établies. 

— I — 

Monsieur Durand et son fils employèrent l'après-midi à la visite de la 
ville et du port. 

Marcel trouvait celui-ci fort grand. — Le port de Saint-Jean sur-
passe-t-il en importance celui d'Halifax ? 

— Il est son rival et comme lui accessible aux navires en toute 
saison. Par le tramway nous irons d'abord admirer la célèbre chute 
située à l'embouchure du fleuve; elle présente un spectacle unique au 
monde. 

— De quel phénomène voulez-vous parler ? 

— Attends un peu, je t'expliquerai le fait à l'endroit même où il se 
renouvelle chaque jour. 

En quelques instants le tramway les transporta aux abords du pont, 
construit sur les rochers entre lesquels la chute s'est frayé un passage, à 
quelque distance de la baie qui forme la rade de Saint-Jean. 

Saint-Jean — La chute réversible 
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Au moment où ils arrivèrent à la chute, la mer était à marée basse. 

— Marcel, tu vois ce lac au-dessus de la chute ? 

— Oui, papa, on dirait que celle-ci partage le port en deux parties. 

— C'est vrai, Marcel, mais seulement pour quelques heures. Les 
eaux du fleuve, après s'être reposées quelques instants dans ce bassin 
supérieur, s'engouffrent avec force dans l'étroite et profonde gorge que 
tu admires sous tes pieds. 

Ce lac, formant la partie supérieure du port, repose un peu au-dessus 
du niveau des marées. Voici dès lors le phénomène qui s'accomplit 
deux fois par jour, par suite du flux et du reflux des eaux. A la marée 
montante, les ondes de la mer qui, dans la Baie de Fundy, s'élèvent 
parfois jusqu'à soixante pieds, submergent la chute pour un temps; 
elles refoulent les eaux du fleuve vers ie g o u l e t , et alors le courant 
se renverse. A la marée descendante la chute peu à peu reprend son 
aspect normal, et le courant du fleuve reprend sa marche. 

—-Mais, c'est une véritable merveille! 

— C'est vrai. On a profité de l'étroit passage où nous sommes 
pour y construire le pont du chemin de fer et celui des voitures. 

— Le fleuve Saint-Jean est-il bien long, papa ? 

— Sa longueur est de 450 milles; c'est la plus longue voie d'eau de 
cette province ; il a de nombreux affluents très utilisés pour le flottage 
des billots. Il est profond et navigable jusqu'aux grandes chutes, 
situées à 225 milles de son embouchure; nous y passerons lundi pro­
chain. La vallée qu'il arrose traverse des paysages fort pittoresques; 
ses élargissements renferment des terrains d'alluvion très fertiles. 

— Papa, nous voilà sur la question de l'agriculture, je serais heureux 
d'apprendre quelque chose sur cet article pendant notre retour veis la 
ville. 

— Les revenus de l'agriculture au Nouveau-Brunswick sont de 
$45,000,000. Au nombre des cultures les plus renommées, celle des 
pommes de terre se place au premier rang; il s'en expédie chaque année 
des quantités considérables dans notre province et aux Etats-Unis. 

Tout en causant nos deux voyageurs étaient revenus vers la gare 
terminus du Canadien Pacifique, ils gravirent la côte du sud-est de 
laquelle on jouit d'une vue d'ensemble sur la ville et ses alentours. 
Chemin faisant, M. Durand fit entrer son fils dans une église où ils 
récitèrent un chapelet aux intentions de la famille. 

A quelques pas plus haut l'œil embrasse dans un magnifique pano­
rama l'entrée du port, les différents bassins, les quais, les habitations 
de la basse ville et celles qui s'échelonnent sur la pente des collines 
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avoisinantes. Dans le port les remorqueurs et les goélettes étaient 
à l'œuvre, tandis que sui les quais s'opéraient le chargement et le 
déchargement des transatlantiques. 

Marcel jouit de ce spectacle pendant une demi-heure, juste au 
moment où le soleil, sur le point de disparaître à l'horizon, traçait sur 
les eaux un brillant sillage de lumière. 

— II — ' 

A la tombée de la nuit, M. Durand et son fils se mettaient en route 
pour Frédéricton. 

— Nous sommes sur le chemin de la capitale, papa, peut-être serait-ce 
le temps de compléter mes petites connaissances sur l'organisation du 
gouvernement dans le Nouveau-Brunswick. 

— C'est le bon moment, Marcel. 

Le gouvernement du Nouveau-Brunswick est modelé sur celui de 
Québec, mais il ne comprend pas de Conseil Législatif. Le Conseil 
des Ministres se compose de six membres seulement. La Chambre 
des députés compte 48 membres élus par le peuple tous les quatre ans. 
Cette province est représentée au Sénat d'Ottawa par 10 sénateurs et 
au Parlement fédéral par 11 députés. 

Au Nouveau-Brunswick 

— Au point de vue de l'éducation, les choses se passent-elles comme 
chez nous ? 

— Sur ce chapitre, il y a bien des divergences avec notre organi­
sation. En 1871, une loi abolit les écoles séparées; toutes les écoles 
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furent placées sous le contrôle immédiat du gouvernement et déclarées 
neutres. Les catholiques protestèrent vainement auprès du gouver­
nement fédéral. Ils refusèrent de payer les taxes imposées; des 

p r ê t r e s .furent 
emprisonnés e t 
des émeutes sé­
rieuses éclatèrent 
en diverses loca­
lités. On finit par 
accorder aux ca­
tholiques une es­
pèce de compro­
mis q u i d u r e 
e n c o r e . Cepen­
dant je te dirai, 
pour mettre les 
c h o s e s bien au 
point, que chaque 
d i s t r i c t s c o ­
laire est placé sous 

Frédéricton - Parlement le Contrô le de 
trois syndics nommés par les contribuables. Ces syndics engagent les 
instituteurs et les institutrices qu'ils désirent. L'enseignement de la 
religion se fait en dehors des heures de classe. L'enseignement supé­
rieur reste libre; les catholiques entretiennent une université à Mem-
ramcook, les protestants une autre à Sackville; il existe aussi un 
collège classique à Bathurst. 

La province possède deux évêchés; l'un à 
Saint-Jean et l'autre à Chatham. 

Arrivés à Frédéricton, M. Durand prit le 
souper à l'hôtel de la gare; ensuite il dit à 
son fils: "Marcel,allons faire le tour de la ville 
à la lumière des lampes électriques, afin de 
ne pas perdre une journée. Demain, nous 
prendrons le premier train du matin pour 
Woodstock. Nous en repartirons une heure 
plus tard dans la direction d'Edmundston, 
ville acadienne où nous passerons le diman­
che. 

Tout en marchant sur la route qui borde le 
fleuve auprès des quais, M. Durand rappela à 
son fils que Frédéricton est la plus petite de 
nos capitales de province, avec ses 8,000 habitants.—Elle doit son nom 
à Carleton. C'est aussi ce gouverneur qui fit choix de Frédéricton 

NO UVEA U-
BRUNSWICK 
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comme capitale, à cause de sa position centrale dans la province. 
Cette ville possède quelques tanneries et des scieries ; son port de com­
merce est assez achalandé. 

M . D u r a n d fit 
passer son fils devant 
le palais du parle­
ment, avant de ren­
trer à l'hôtel pour 
la nuit. 

— III — 

A six heures du 
matin M. Durand 
avec Marcel se met­
taient en route pour 
Edmunsdton, où ils 
ne devaient arriver 

Dans les Provinces Maritimes q u e v e r S les six heu­
res du soir. 

— Le voyage sera long, papa, fit remarquer Marcel. 

— Nous nous engageons dans les montagnes en remontant la vallée 
du fleuve. En outre notre train s'arrête à toutes les gares. N'importe, 
tu auras plus de temps pour examiner le pays; il est très beau et très 
accidenté dans cette région. 

— Que me resterait-il à apprendre, père, sur le Nouveau-Brunswick ? 

La Madawaska 
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— Quelques mots sur deux centres assez importants que nous allons 
t raverser : Woods tock et Grand-Fal ls . L e premier est renommé 
comme le grand marché des pommes de terre du Nouveau-Brunswick, 
le second est le lieu où le Sa in t - Jean cesse d'être navigable. L a rivière, 
à ce point, fait une chute de 65 pieds, après avoir franchi pendant plus 
d'un demi-mille, toute une série de rapides et de cascades, dont les 
turbulents bouillonnements se divisent, s 'entrechoquent et rejaillissent 
en gout te le t tes par myriades, sur les rochers qui bordent le passage des 
eaux. 

Ces rochers sont élevés. Ils forment une gorge profonde de 160 
pieds, dont les parois sont vert icales. Il paraît que les eaux du fleuve 
se sont détournées de leur premier lit, et ont creusé le chenal actuel , 
lors des divers bouleversements de terrains, qui arrivèrent dans un âge 
re la t ivement peu éloigné de notre époque. 

En sor tant de ce t te ville tu verras que la voie gravit une série d 'escar­
pements et de terrasses, formés autrefois par les dépôts abandonnés 
par les eaux du fleuve, à mesure qu'elles creusaient leur passage dans les 
sables pour se frayer leur lit actuel . Ce travail , s'est poursuivi pendant 
de longs siècles. 

— J e ne me serais pas douté que le sujet de la formation des terrains 
e t le creusement du lit. des rivières pourraient m'intéresser. Une autre 
question : est-ce qu'il y a beaucoup de gibier dans cet te province ? 

— Dans ce t te partie montagneuse, remplie de forêts profondes, 
l 'ours, le chevreuil et l 'orignal abondent . Le gouvernement, afin 
d'assurer la conservation de ces races d 'animaux, a consti tué une 
réserve de 4 0 0 milles carrés, où la chasse est prohibée, de sorte que ces 
bê tes sauvages peuvent s'y multiplier et y vivre sans être molestées. 

— Papa, dites-moi ce qu 'est Edmundston, où nous arriverons 
bientôt ? 

— Edmundston est une pet i te ville de formation récente, admirable­
ment située dans une vallée au confluent du fleuve Sa in t - Jean et de la 
Madawaska , un de ses principaux affluents qui sert de déversoir au 
beau lac Témiscoua ta . Ce t te rivière traverse des terrains fertiles, 
presque tous défrichés par les descendants des anciens Acadiens. Dans 
ce t te région du Nouveau-Brunswick, on parle le français comme dans 
la Province de Québec, ca r les Acadiens forment plus de la moitié de la 
populat ion. 

Nous serons obligés, Marce l , de passer tout notre dimanche à 
Edmundston, parce que la peti te ligne de raccordement, qui doit nous 
conduire à Rivière-du-Loup, n 'a pas de train ce jour- là . 

— J e n 'en serai pas fâché. 
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— Allons, je m'aperçois que tu prends goût aux voyages; je crains 
bien que tu y contractes un peu l'amour de la paresse et du 
plaisir. 

— Pas de danger, père, je n'en travaillerai que plus fort de retour à la 
maison. 

Le lendemain Marcel accompagnait son père à l'église pourjy assister 
à la grand'messe. 

Dans l'après-midi, M. Durand profita du temps magnifique, pour 
aller faire un tour de traîneau dans les rues de la petite ville. L'hiver 
battait son plein, une épaisse couche de neige couvrait partout la terre; 
à peine dans les champs voyait-on pointer le haut des piquets des 
clôtures. Les gens sur les chemins passaient emmitouflés dans leurs 
pardessus de peaux de bête, le cou entouré d'une "crémone" et la tête 
couverte de la tuque de laine ou d'un bonnet de fourrure; ils étaient 
munisde bonnes mitaines pour préserver les mainsdu froid. Surla route, 
on entendait les tintements monotones des clochettes fixées à l'attelage, 
et agitées par le trot des chevaux. Ceux-ci tiraient les traîneaux qui 
glissaient sur leurs lisses, dans les traces glacées, formées dans la neige 
foulée par leur passage. 

Les jeunes enfants 
s'amusaient à glisser 
sur les côtes qui bor­
dent les rives du 
fleuve et de la ri­
vière, dont les eaux 
étaient cachées par 
une couche de glace 
de 4 ou 5 pieds d'é­
paisseur. Urf groupe 
de jeunes gens de la 
v i l l e , montés sur 
leurs patins, se li­
vraient à une joute 

„ ,. en règle d'une partie 
Paysage en hiver , ° F 

de gouret sur la pa­
tinoire de la ville. La glace était unie et luisante comme la surface 
d'un miroir. 

— Malgré tout, Marcel, l'hiver canadien possède des charmes, 
comme toute autre saison. Seuls sont à plaindre les malheureux qui 
manquent de combustible pour se chauffer ou des ressources néces­
saires pour se vêtir chaudement, et se sustenter d'une manière con­
fortable. 

I 
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XVII -- UN COIN DU SAINT-LAURENT 
S U R L A R I V E SUD 

RIVIERE DU LOUP- RIMOUSKI- TADOUSSAC 

SOMMAIRE 

1 — Dans les montagnes. — Rivière-du-Loup. — Un mot sur Tadoussac 
et ses environs. 

2 — Rimouski et ses institutions. — Son commerce. — La Pointe-au-
Père. — Retour à Ste-Anne-des-Monts. 

V O C A B U L A I R E 

1 — Singul ier : original, bizarre. S ' é b a t t r e : prendre des divertissements. 
2 — C a t h é d r a l e : église où officie habituellement un évêque. C o m p e n s a t i o n : 
dédommagement. J u v é n a t : établissement où l'on reçoit de jeunes aspirants à 
la vie religieuse. A q u e d u c : canal pour conduire l'eau. 

E X P R E S S I O N S 

1 — Par échelons: de degré en degré, de distance en distance. Etablissement de 
pisciculture: établissement pour l'élevage des poissons en vue de leur multiplication. 
Station balnéaire: endroit où l'on prend des bains. 
2 — Station maritime: lieu où stoppent les vaisseaux de mer. 

I — 

Le lundi suivant, le petit train de Témiscouata emmenait nos deux 
voyageurs sur les rives fertiles de la Madawaska, pour côtoyer ensuite 
durant quelques milles le lac Témiscouata, enseveli à cette époque 
sous la glace et la neige. 

Le train, après avoir passé au pied du mont Wassick, (1,100 pieds) 
gravit lentement une série de pentes, pour atteindre une espèce de pla­
teau, qu'il franchit par un col situé à plus de 1,300 pieds. Après avoir 
traversé les hauteurs qui forment la ligne de partage des eaux, la voie 
ferrée descend de terrasse en terrasse, jusqu'à la plaine que limite le 
Saint-Laurent. 

La région sur la rive sud se compose de pentes douces, beaucoup 
moins imposantes et moins accidentées que celles qui bordent le 
fleuve Saint-Jean. Elle est constituée par des élévations qui s'abais­
sent graduellement vers le fleuve géant, jusqu'au site où s'élève 
Rivière-du-Loup, à la jonction du Canadien National et du Témis­
couata. 

— Marcel, cette ville compte 7,000 habitants et comprend trois 
paroisses. Son port, son commerce et son industrie forment l'un des 
principaux centres d'affaires de la rive sud du Saint-Laurent. Nous 
allons profiter de l'après-midi pour la visiter. Demain, nous prendrons 
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le t r a i n l 'Océan L i m i t é e q u i , d e u x h e u r e s a p r è s , n o u s d é p o s e r a à R i m o u s -
k i . D e là , n o u s c o n t i n u e r o n s p a r la vo i e fer rée j u s q u ' à ' M a t a n e ; n o u s 
a c h è v e r o n s le r e s t e d e n o t r e r e t o u r , le l e n d e m a i n , en t r a î n e a u c o m m e 
a u j o u r d u d é p a r t . N o u s a r r i v e r o n s à S a i n t e - A n n e p e n d a n t la ve i l lée 
d e m e r c r e d i , si a u c u n e t e m p ê t e d e ne ige n e v i e n t d é r a n g e r ' ^ m o n p l a n . 

— P a p a , v o u s 
s a v e z c e r t a i n e m e n t 
l ' o r ig ine d u n o m 
q u i a é t é d o n n é à 
R i v i è r e - d u - L o u p ; il 
m e p a r a î t a s s ez 
s ingul ier ! 

— U n p ê c h e u r 
d u Golfe n e p e u t 
p a s n e p a s le s a ­
v o i r . S o n n o m lui 
v i e n t d e ce q u ' a u ­
t refo is , les l o u p s -

l a ville de Rivière-du-Loup m a r i n s v e n a i e n t e n 
n o m b r e s ' ébat tre 

a u x a l e n t o u r s e t à l ' e m b o u c h u r e d e la r iv i è re q u i se j e t t e d a n s le f leuve 
à ce t e n d r o i t . 

A l lons n o u s p r o m e n e r j u s q u ' a u P o i n t p a r le c h e m i n q u i l o n g e le fleuve 
a u p r è s d u q u a i ; p e n d a n t le t r a j e t n o u s j o u i r o n s d ' u n e v u e s p l e n d i d e s u r 
les d e u x r i v e s d u fleuve. 

— Quel le v i l l e 
a p e r ç o i t - o n p r e s ­
q u e en face d e n o u s 
s u r la r i ve o p p o s é e ! 

— C ' e s t T a d o u s -
sac , l ' un d e s p l u s 
a n c i e n s s i t e s h i s t o ­
riques d e la N o u ­
v e l l e - F r a n c e s a 
f o n d a t i o n r e m o n t e 
a u x o r ig ines d e la 
c o l o n i e . E l l e se 
t r o u v e b â t i e à l ' em­
b o u c h u r e d e l a c é - Rivière-du-Loup — Le Point 
l èb re r iv i è re S a g u e -
n a y . L e g o u v e r n e m e n t y e n t r e t i e n t un établissement de pisciculture p o u r 
le r e p e u p l e m e n t d e s r i v i è r e s . D a n s la bel le sa i son elle e s t u n d e s l ieux d e 
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Tadoussac 

rendez-vous des excursionnistes; un service régulier de ba teaux 
relie ce t t e ville avec Rivière-du-Loup. 

— Es t -ce que les rives du Sa in t -Lauren t a t t i rent beaucoup de 
voyageurs ? 

— Elles en a t t i rent un 
nombre considérable pen-
dant les beaux jours . Dans 
ce t te partie de son cours, 
Marce l , les plages de notre 
Saint -Laurent sont recher­
chées des Américains, à 
cause de la multiplicité 
de ses sites enchanteurs , 
de la sauvage et majes­
tueuse beauté de ses pay­
sages, de la pureté de son 
ciel et de la douceur de 
son cl imat . Des centres 
comme Baie-Sa in t -Paul , 
La Malba ie , Tadoussac ; 

e t des stations balnéaires comme Rivière-du-Loup, Cacouna, B ic , 
Rimouski et Mét i s , ont valu à notre région une renommée sans 
rivale. 

— Papa, quelles sont 
les causes du dévelop­
pement i n d u s t r i e l et 
c o m m e r c i a l de ce t te 
ville ? 

— C'est sa position, à 
l 'embouchure de la ri­
vière du même nom. et 
la chu te que forme ce t te 
même rivière non loin de 
là, chute utilisée pour 
les manufactures et pour 
l 'éclairage de la -ville. A 
ces causes de prospéri té , 
il faut a jouter le cours 
de la rivière, qui draine 
vers ses usines les nombreux billots coupés dans les forêts d'alen­
tour ; et enfin les deux voies de chemin de fer qui la relient avec les 
grands centres de la province et du Nouveau-Brunswick. Voilà les 
principales sources de sa rapide prospérité. L a nuit s 'approche, il est 

Le Bic 
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temps de rentrer; demain il nous restera encore une ville à vis i ter : 
Rimouski , l'une des places d'affaires des pêcheurs du Golfe. 

A 4 heures du matin, M . Durand et son fils partaient pour l 'avant-
dernière journée de leur voyage. A 6 heures, ils descendaient en gare 
de Rimouski . 

Puisque la nécessité nous oblige à at tendre le lever du jour pendant 
une bonne heure, descendons à la cathédrale, M a r c e l ; nous assisterons 
à la messe pour remercier Dieu de nous avoir protégés pendant notre 
voyage. 

— C'est une excellente idée, père. Une messe sur semaine, c 'est une 
c o m p e n s a t i o n offerte pour celles que les pêcheurs ne peuvent enten­
dre les dimanches, quand ils sont en mer aux alentours de Ter re -Neuve 
ou du Labrador . 

Lorsqu'i ls sortirent de l'église, ils assistèrent à un beau lever de soleil, 
ses rayons teintaient de rose les neiges des collines de la rive nord, e t 
en faisaient miroiter les crêtes illuminées dans les eaux du Sa in t -
Laurent . Quelques minutes plus tard, l 'astre du jour apparaissait 
flamboyant, au sommet des collines qui surplombent Rimouski à l 'est . 
Il inonda la ville de sa lumière, et il éclaira tour à tour l 'école normale , 
le couvent des Ursulines et celui des Sœurs du Sain t -Rosa i re , tous trois 
bâtis sur des hauteurs. 

mière électrique fournie par les pouvoirs hydrauliques de sa r ivièie , 
a q u e d u c pour le service des habitat ions, voie importante de chemin 
de fer, et création d'un port de mer. 

— Quel est ce quai qu'on aperçoit au loin vers le nord ! 

— C'est la station maritime de la Pointe-au-Père, par laquelle on se 
met en relation avec les t ransat lant iques qui remontent le fleuve. D e 
cet te station les pilotes canadiens sont chargés de diriger les navires 
jusqu 'à Québec et Montréa l . A Rimouski , il y a aussi de bonnes 

— I I — 

Après le déjeuner M . Durand 
fit parcourir à son fils les princi­
pales rues de la ville. Ils pas­
sèrent successivement près de 
l 'évêché, du séminaire, de l 'hô­
pital et du juvénat des Frères 
du Sacré-Cœur . 

— La population de Rimouski , 
Marce l , a t t e in t le chiffre de 8 ,000 
habi tants . Ce t t e villeest pourvue 
des aménagements modernes: lu-
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routes, qui la mettent en communication avec Levis, le bas du fleuve 
la vallée de la Matapédia et le Nouveau-Brunswick. Elle est en pleine 
voie de prospérité et l'avenir lui sourit. 

— Vous paraissez la connaître, père. On sent même à vous entendre 
parler, combien vous l 'aimez; il est vrai qu'elle est votre principal 
centre d'affaires. 

— Oui, Marcel, ton jugement a frappé juste, j ' a ime Rimouski. Pour 
les pêcheurs du Golfe, c'est notre petite capitale. 

Le soir, Marcel et son père se mettaient en route pour Mont-Joli et 
le lendemain poui Matane, le terminus du tronçon de chemin de fer qui 
côtoie le fleuve. Un traîneau les conduisit jusqu'à Sainte-Anne-des 
Monts, où ils arrivé:ent le mercredi soir après dix jours d'absence. 

Maicel s'empressa d'aller embrasser les siens. Il eut bien de;^ détails 
intéressants à raconter à Rose et à François, qui se demandaient si 
jamais leur tour de voyager arriverait. 

L'heure du départ allait sonner plus tôt qu'ils ne pensaient. 

XVIII -- A TERRE-NEUVE 
JOURNAL DE BORD - TEMPETE - INTERRUPTION -

ATTENTE - DISPARITION 

SOMMAIRE 

1 — Les préparatifs. — Le journal de bord. — Les jours suivants. — 
Appréhensions et inquiétudes. 

2 — Pas de nouvelles. —' L'épreuve. — Soumission à la volonté divine. 

V O C A B U L A I R E 

C h a r b o n n i e r : va isseau affecté au transport du charbon. C o q u e : corps 
d'un navire. P i m p a n t : mis avec une élégance riante. L o p i n : faible étendue 
de terre à cultiver. A u g u r e : signe par lequel on juge de l'avenir. T r o u b l a n t : 
qui cause de l ' inquiétude, de l'angoisse. B e a u p r é : mât penché en a v a n t . M o r n e : 
empreint d'une sombre tristesse. S a n g l o t e r : pleurer avec bruit . S u r g i r : a p p a ­
raî tre , se manifester. 

E X P R E S S I O N S 

Mouvement perpétuel: qui se renouvelle souvent. Voile de misaine: la petite voile 
placée au mât d 'avant . Avec anxiété: avec une grande peine d'esprit. Journal 
de bord: résumé des événements arrivés à bord d'un bateau . Corps et biens: les 
personnes et le reste . Heureux auspices: avec toute les apparences de succès. 

— I — 

Depuis le 15 avril, le chenal du fleuve se libérait petit à petit des 
glaces qui l'encombraient; c'était le temps d'appareiller pour les 
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pêcheurs du Golfe. Vers le 25 du même mois passèrent les premiers 
c h a r b o n n i e r s , en route pour Québec. L a navigation étai t ouverte. 

Dès le temps de Pâques, M . Durand se préparait ac t ivement à la 
saison de pêche du printemps sur les bancs de Terre-Neuve. Pendant 
quatre ou cinq jours , ce fut un mouvement perpétuel, de la maison à 
la goélette e t de la goélette à la maison; Marce l prêtai t son concours 
pour les préparatifs du voyage. 

Deux peintres avaient rafraîchi la c o q u e , les mâts et le pont de la 
" J e a n n e d 'Arc" ; elle paraissait p i m p a n t e dans sa robe blanche légère­
ment teintée de bleu; la voile de misaine et le b e a u p r é avaient é té 
réparés, la grande voile étai t neuve. 

En t re temps, M . D u ­
rand avai t engagé six 
matelots pour cinq se­
maines. Marcel se de­
mandait chaque j o u r 
avec anxiété, s'il ne serait 
pas de la partie. Son 
père crut sage de le lais­
ser avec sa mère, pour 
travail ler le lopin de 
terre a t t enan t à la pet i te 
maison de famille. M a r ­
cel dut s 'incliner devant 
la volonté paternelle. 

M a d a m e Durand n ' a ­
vai t pas peu contr ibué à 
obtenir ce t te décision du 
chef de famille ; elle trou­
vait Marce l encore j eune 
pour affronter les périls 
d'une saison de pêche 
en mer. 

L e 1er mai, la " J eanne d 'Arc" qui t ta i t l 'anse de Sainte-Anne-des-
Mont s . M . Durand avait promis à son épouse, au moment du départ , 
qu'il lui enverrait tous les huit jours, un résumé du journal de bord. 

Dix jours après, elle recevait la première relat ion: 

1er mai.—Nous arrivons en vue de la Baie de Gaspé, le vent souffle 
de l 'ouest, le temps se maintient clair ; vitesse moyenne 8 milles à 
l 'heure; tous les hommes en bonne santé. 

2 mai. — Rien d'anormal, la température reste bonne, le froid est un 
peu vif; nous passons près des Iles de la Madele ine ; 7 milles à l 'heure. 
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3 mai. — Nous longeons les côtes de Ter re -Neuve ; demain nous 
j e t t e rons l 'ancre au sud de Saint-Pierre et Miquelon. M e r mouton­
neuse; 6 milles à l 'heure. 

4 mai. — Mauva i s temps, pluie fine toute la journée, mer hou­
leuse; beaucoup de voiliers français apparaissent aux alentours. — Les 
hommes font les derniers préparatifs. 

5 m a i . — O n descend les deux chaloupes de pêche à la mer. Le 
travail commence . L e soir nous comptons 2 ,500 morues capturées. 
C 'es t de bon a u g u r e . 

6 mai. — Continuat ion du travail sans perdre une minute. Aujour­
d'hui, c 'est moi qui coupe les tê tes et fais le net toyage. Bi lan de la 
jou rnée : 2 ,350 poissons. 

7 m a i . — T e m p s couvert . Le labeur se poursuit sans arrêt . Les 
heures sont précieuses, il les faut bien employer. Capture : 2 ,600. 

T o u t va bien; des saluts au grand-père et aux enfants. 

THÉOPHILE. 

C e f u t l e s e u l 
journal qui parvint à 
Madame D u r a n d . 
H u i t ou dix jours 
après, elle comptai t 
recevoir le suivant. Il 
n 'arr ivai t pas. Dans 
les foyers on se com­
muniquait les nouvel­
les des journaux, il 
était question de mau­
vais temps, de tempê­
tes. M a d a m e Durand 
espérait toujours rece­
voir quelque chose. 

Quinze jours se pas­
sèrent . . . . puis trois 
semaines. . . toujours 
sans nouvelles. Les 
autres familles, qui 

L'église de Sainte-Anne-des-Monls comptaient des mate­
lots engagés sur la " J e a n n e d 'Arc" , n 'avaient également reçu aucune 
let t re de leurs hommes. Cependant les journaux, ayant signalé quel­
ques naufrages de goélettes, n 'avaient pas mentionné le nom de la 
" J e a n n e d 'Arc" . L' inquiétude devenait t r o u b l a n t e . M a d a m e Durand 
espérait encore son retour. 
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— II — 

Les bonnes mères de famille se transportaient fréquemment à l 'église, 
où elles multipliaient leurs supplications auprès de l 'autel de Sa in te-
Anne leur patronne. Elles se rendaient ensuite chaque jour , au bu­
reau de poste dans l'espoir de recevoir quelques nouvelles des pêcheurs 
de la " J eanne d 'Arc" . L a maîtresse de poste, le cœur at t r is té , ne pou­
vai t que leur répondre: "R ien à votre adresse, Mesdames" . 

Le grand-père Durand, lui si gai d'ordinaire, é ta i t devenu m o r n e , il 
parlait peu. Il connaissait par expérience, les assauts que la mer traî­
tresse livre parfois aux embarcat ions de pêche, sur les côtes de Te r re -
Neuve. Si elle fournit aux pêcheurs quelques-unes des ressources 
renfermées dans son sein, c 'est au prix de nombre de vies d 'hommes, à 
j ama i s engouffrées dans ses flancs aux heures de ses colères. 

En somme, que s'était-il passé ? Les journaux, quelque temps 
auparavant , avaient annoncé qu'une tempête subite avait dispersé 
maintes goélettes et plusieurs voiliers; que seuls les gros ba teaux à 
vapeur avaient pu pénétrer dans les ports de Plaisance et de S t - J e a n . 

L a " J e a n n e d 'Arc" , comme tant d'autres, avai t dû prendre le large 
pour éviter d'être brisée sur les rochers. Les hommes avaient sans 
doute espéré qu'un tel coup de vent durerait peu. Hélas! l 'ouragan 
s 'était déchaîné en une tempête, qui dura trois jours sans interruption; 
les embarcat ions légères furent emportées en plein Océan. Pauvres 
gens perdus au sein des flots! Qu'elle est rude parfois la carrière des 
pêcheurs de ces parages! 

Trois semaines. . . . un mois . . . . cinq semaines . . . . toujours le même 
silence. Depuis une quinzaine de jours les autres pêcheurs de Sa in te-
Anne étaient rentrés au port. 

M a d a m e Durand considérait d'un air inquiet les pet i ts êtres chéris 
qui l 'entouraient, elle se surprenait par instants à s a n g l o t e r en présence 
de ces enfants désormais orphelins, car la véri té toute nue s u r g i s s a i t 
définitivement dans son esprit : la " J e a n n e d 'Arc" s 'était perdue en mer, 
corps et biens. 

Quelle terrible épreuve pour la famille! Ce n 'é ta i t pas trop à ce t te 
mère, de toute sa foi de canadienne-française pour la soutenir. Pille 
inclina son front sous la main toute-puissante qui venait de la frapper. 
L a prière de J o b affligé lui devint peu à peu familière: "Dieu me 
l 'avait donné, il me l'a ôté, que son saint Nom soit béni !" 

Marce l parlait peu, lui cependant si bon causeur. Rose s'unissait à 
sa mère pour prier et pour pleurer. François lui-même, comprenant 
déjà quelque peu la grandeur de l 'épreuve, ne faisait plus fâcher sa 
mère. 
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La saison de pêche, inaugurée sous d'heureux auspices, s'était 
clôturée, pour la famille Durand et quelques autres, par une catastro­
phe. Jamais plus on n'entendit parler de la "Jeanne d'Arc", ni 
d'aucun de ses hommes. 

Hélas! que de marins sombres dans les nuits noires! 
O flots, que vous savez de lugubies histoires. 
Flots profonds, redoutés des mères à genoux! 
Vous vous les racontez en montant les marées, 
Et c'est ce qui vous fait ces voix désespérées, 
Que vous avez le soir, quand vous venez vers nous. 

VICTOR HUGO. 

X I X -- UN CONSEIL DE FAMILLE 
LE GRAND-PERE AU CONSEIL - LE PLACEMENT DES ENFANTS. 

SOMMAIRE 

1 — Le deuil dans la famille Durand. — Conseil de famille. — Les 
propositions du grand-père. — Dialogue. 

2 — Le placement des enfants. — Vie nouvelle en perspective. 
V O C A B U L A I R E 

A t t e n t e : temps pendant lequel on attend. Convoquer: faire assembler. Siéger: 
occuper un siège dans une réunion. Agréer: accepter. N o t a i r e : officier qui rédige 
les actes, les contrats, etc. Objec t ion: ce qu'on oppose à une proposition. S a u ­
vegarder: mettre à l'abri, protéger. P a t r i m o i n e : bien qui vient du père ou de 
la mère. B i e n v e n u : celui qui est accueilli avec plaisir. T u t e u r : personne à qui 
est confié un enfant mineur. 

E X P R E S S I O N S 

Office solennel: un service de première classe. Prendre le deuil: en porter les signes. 
Conseil de famille: assemblée de parents, pour délibérer sur les intérêts des enfants 
d'une famille. Avoir de Vexpérience: avoir des connaissances acquises par la pra­
tique jointe à l'observation. Marque de confiance: signe ou témoignage de confiance 
en quelqu'un. Bouche inutile: personne à la charge d'une autre. Suivre les pas: 
S'attacher à quelqu'un soit pour l'étudier, soit pour le surveiller, soit pour l'imiter. 

— I — 

Après avoir passé deux mois dans une vaine attente, on considéra 
Monsieur Théophile Durand et les hommes engagés à son service 
comme définitivement perdus. Madame Durand prit extérieurement 
le deuil qu'elle portait depuis dans son cœur déjà plusieurs semaines. 

Un office solennel fut célébré dans l'église de Sainte-Anne pour le 
repos de leur âme. Toute la paroisse y assistait, car un tel désastre 
avait plongé dans la consternation la petite localité tout entière. A cet 
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office avaient pris part également les membres éloignés de la famille, 
convoqués pour la circonstance. Au repas qui suivit, chacun eut son 
mot de louange à l'adresse du chef disparu, puis on tint un conseil de 
famille. 

Il s'agissait de pourvoir à l'avenir de quelques-uns des enfants de 
Madame Durand devenue veuve. 

Le grand-père présidait. A ses côtés siégeaient ses fils Jacques, 
commerçant à Limoilou, et Charles, cultivateur à Val-Jalbert. Quant 
à Honoré, établi à Prince-Rupert, il avait écrit qu'il agréait par avance 
tous les arrangements. Le Père Jean, missionnaire et Mère Marie-
Anne avaient été prévenus du malheur arrivé à la famille, afin de 
recommander l'âme de Théophile à leurs bonnes prières. Madame 
Durand se trouvait naturellement auprès de son beau-père, ainsi que 
le notaire de Sainte-Anne-des-Monts. 

ses plus chères affections. Inutile d'insister pour vous démontrer que, 
du fait même de cette épreuve, la tâche d'élever tous ses enfants est 
devenue trop lourde pour ses épaules, c'est une impossibilité en un 
mot; il nous faut donc procéder à un arrangement de famille. 

Mon avis est de choisir Jacques, comme le tuteur des enfants de 
mon fils aîné. Jacques, accepterais-tu cette mission ? 

— Père, je n'ai rien à vous refuser, je vous dois trop; je suis prêt à 
correspondre à vos désirs. J'accepterai cette mission et je vous 
remercie de cette marque de confiance que vous me témoignez. 

— Madame Durand, auriez-vous quelque objection à présenter, 
contre cette proposition ? 

— Non, aucune, j'estime et j'aime mon beau-frère Jacques, je sais 

Monsieur Du­
rand père, prit 
la parole: "Vous 

A K j connaissez tous, 
^ I ̂  il\i* 'À dit-il, le motif de 

^PJ^'idJ&lpM c e t t e réunion de 
/ ^^^ffvÊ^^. f a m '" e! a Près la 
/ ' < " ' f W M disparition de 

1 jrv'w-, -f mon aîné, il nous 
f ' ye^nTTl ' reste un devoir 
\ " [ | à remplir: celui 
\|,_-k.<4"r« IL ' de mettre à l'a-

En conseil de famille 

bri de la misère 
son épouse, frap­
pée ainsi que 
nous tous dans 
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qu'il saura sauvegarder les intérêts de mes enfants, sans compro­
mettre ceux des siens. 

— Et toi, Charles, qu'est-ce que tu penses de ce choix ? 

— C'est bien à Jacques que revient le rôle de tuteur; il est père de 
famille, il est dans les affaires, il a de l'expérience, le choix ne peut-être 
meilleur. 

— Notaire, écrivez: "Monsieur Jacques Durand est choisi, par les 
membres du conseil de famille, pour devenir le tuteur des enfants de 
Théophile Durand, disparu en mer". 

— II — 

—-Voici maintenant quel serait mon plan, pour le placement des 
enfants. Marcel et Rose iraient habiter à Yal-Jalbert, chez leur oncle 
Charles, tandis que François et Léonie seraient reçus chez leur oncle 
Jacques à Limoilou. Quant à Simon, à René et à Annette, ils demeu­
reraient ici auprès de leur mère. 

Cet arrangement, Madame Durand, vous convient-il ? 
— J'aurais bien aimé garder Marcel auprès de moi; mais je com­

prends que son avenir serait compromis, car il n'a pas encore com­
mencé à apprendre un métier, et il est trop jeune pour succéder à son 
père ; je m'incline donc devant votre proposition et je l'accepte. J e me 
sens capable d'élever mes trois plus jeunes enfants, avec les fonds 
retirés des assurances sur la vie de mon époux, et les propres revenus de 
mon petit patrimoine. 

— Et toi, Jacques, que dis-tu de ce plan ? 
— François et Léonie seront les bienvenus chez moi; avec mes 

jeunes enfants ils vivront comme frères et sœurs. 
— A ton tour, Charles. 

- Père, je trouve que vos propositions sont celles d'un homme sage 
et rempli d'expérience. J e sais que Marcel ne sera pas une bouche 
inutile à la maison ; je connais Rose, elle est déjà vaillante et sait rendre 
service; elle pourra néanmoins continuer son éducation au couvent de 
notre paroisse. 

— Alors, c'est une affaire entendue. 
— Oui, père, fut-il répondu d'un commun accord. 
— Notaire, prenez copie de ces arrangements et rédigez l'acte. 
Le document terminé, chacun des membres de la réunion y apposa sa 

signature. 
Une vie nouvelle allait commencer pour les divers membres de la 

famille Durand. 



Au printemps 
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2ème S E C T I O N 

XX -- UN VOYAGE SUR LE SAINT-LAURENT 
REFLEXIONS DES ENFANTS - LA NUIT- LE MAL DE MER 

SOMMAIRE 

1 — Le départ de Sainte-Anne-des-Monts.—Dans le train. — Réflex­
ions des jeunes enfants. — A Rimouski. — En bateau. 

2 — Le paysage vu du fleuve. — La brise. — Pendant la nuit. — Une 
bourrasque. — Le mal de mer. 

3 — Les rives du Saint-Laurent. — L'île d'Orléans. —• Levis. 

4— Un coucher de soleil. — Aspect que présentent Québec, Lévis et les 
environs. 

5 — Arrivée et réception à Limoilou (Québec). 

V O C A B U L A I R E 

1 — Carr iole: petite charette couverte. — Surgir: apparaître, se manifester.— 
Sirène: sifflet d'alarme employé sur les locomotives, les navires, etc. — Trépi ­
da t ion: tremblement. — Bastingage: garniture de bois ou de fer placée au-dessus 
du plat-bord, sur le pourtour d'un navire. 

2 — A l l u r e : façon de marcher, d'avancer, de se diriger.-—Amoncellement: 
entassement. — Hublo t : ouverture percée dans la coque d'un navire et munie 
d'une garniture vitrée et mobile, pour éclairer les cabines et les faux-ponts. — Bour­
rasque: vent impétueux mais de peu de durée. — Osciller: mouvement de va-
et-vient hors de la position d'équilibre. — Roulis : oscillation alternative de bâbord 
à tribord. — Tangage : oscillation alternative de la proue à la poupe. — Sou­
bresaut: tressaillement brusque, inopiné. — Miro i tan t : qui réfléchit la lumière 
en scintillant. 

3 — Brochuret te: petit ouvrage broché.—Ebauché: indiquant les parties prin­
cipales.— M a m e l o n : eminence arrondie. — Méandre : sinuosité formé par le 
cours d'une rivière. —Orgie : débauche de table; ici, profusion, de collines, de 
bois, de rochers, etc. 

4 — R u t i l a n t : d'un rouge éclatant —Travers ier : bateau qui sert à transporter 
les voyageurs d'un bord à l'autre d'un fleuve ou d'une rivière. — Strident: qui 
rend un son aigu et criard. — Grue: machine pour mouvoir de lourds fardeaux. — 
Réverbère: lanterne de verre qui enveloppe une lumière.—Caravane: groupe 
de voyageurs allant ensemble à travers un désert, un pays. 

E X P R E S S I O N S 

1 — Serrement de cœur: peine ou douleur très grande. — Lever l'ancre: dégager un 
bateau de ses amarres pour le lancer au large. 
2 — Palais flottant: périphrase pour désigner un riche navire. — Mal de mer: malaise 
qu'éprouvent les personnes non habituées à voyager sur mer. — Faire escale: s'arrêter 
pour un bateau dans un lieu de relâche et de ravitaillement. — 
3 — Visile médicale: visite d'examen par un médecin. — Maladie infectieuse: maladie 
qui produit une altération dans l'organisme, par suite de l'action de certains microbes. 

4 — Trainee de lumière: petite quantité de lumière répandue en longueur. 
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— I — 

Deux jours après le conseil de famille, tenu chez M a d a m e Veuve 
Durand, Marcel , Rose, François et Léonie, sur le point de partir , 
embrassaient leur mère, leur grand-père et leur peti ts frères e t sœurs. 
L a séparation ne se fit pas sans serrement de coeur de par t e t d 'autres. 

— Bon courage, mes enfants, s 'écria le grand-père d'une voix trem­
blante . E t il a jou ta : " M a d a m e Durand, soyez sans crainte , vos 
enfants sont entre bonnes mains" . 

Un suprême salut, un dernier adieu, e t en route pour M a t a n e , dans 
la carriole du père Letendre. 

Les deux oncles s'efforçaient de distraire leurs neveux et nièces, afin 
de leur alléger quelque peu le chagrin de la séparation. Quelle douleur 
pour ces enfants que de se voir arracher à l'affection d'une mère bien-
aimée! 

Arrivés à Ma tane , J acques paya le cocher, pendant que Charles 
prenait les billets pour Rimouski , où nos voyageurs devaient s 'embar­
quer, pour se rendre à Québec par le fleuve. 

leurs regards émerveillés. 

Le petit François surtout aurait voulu tout savoir d'un seul coup. 
L 'oncle Charles ne fournissait pas à le satisfaire, tan t les questions du 
petit curieux se succédaient rapidement. 

Il ne restait plus qu 'à at tendre le cri coutumier du conducteur "Ail 
aboard" (en voi ture) . A cet appel nos voyageurs montent dans un 
wagon, la cloche de la locomotive se met en branle, le sifflet retenti t , le 
train part doucement, quit te la gare et file vers le sud. 

A travers les vitres, les enfants regardaient le paysage. T o u t à coup 

Un train du Canadien National 

C'éta i t la pre­
mière f o i s q u e 
Rose, François e t 
Léonie met ta ient 
le pied dans un 
train. L e s d e u x 
plus jeunes enfants 
restaient é b a h i s 
devant la locomo­
tive, les wagons, les 
rails, les voyageurs 
et les e m p l o y é s ; 
c ' é t a i t t o u t un 
monde n o u v e a u 
ci u i surgissait à 
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François se met à ba t t r e des mains et s 'écrie: "Regardez donc les 
poteaux qui marchent . " Les deux oncles et Marce l partirent d'un 
franc éclat de rire à cet te naïve réflexion. 

— Non, François , dit J a c ­
ques, ce ne sontpasles po­
teaux qui marchent , c 'est le 
train ; tu n 'as pas l 'air de t 'en 
douter. 

— A onze heures le train 
arrivait à Rimouski . Le 

Un steamer bateau, les uperbe "Riche­
lieu" é tai t à son quai. 

C o m m e il ne levait pas l'ancre avant quatre heures, Marce l conduisit 
son frère et ses sœurs sur la colline qui domine la ville. Tandis que 
François e t Léonie gambadaient sur la route, Marcel répétait à Rose 
les choses intéressantes que leur père lui avai t apprises sur Rimouski 
l 'hiver précédent. " J e ne pensais pas alors, lui dit-il, que six mois 
plus tard, j e te ferais visiter ces mêmes l ieux". Rose restait sou­
cieuse. 

Au sommet de la pet i te colline les enfants ouvrirent de grands yeux 
à la vue de t an t de maisons; François assaillit son frère de questions, 
pour savoir quelles é taient les personnes qui demeuraient dans les 
grands édifices, dont ce t te pet i te ville est déjà parsemée. 

— II — 

E n s ' a c h e m i n a n t 
vers le quai, les en­
fants t rouvèrent que 
les habi ta t ions res­
semblaient beaucoup 
à celles de Sa in te -
Anne. D e fait les 
demeures échelonnées 
le long de la berge 
sont habi tées par les 
pêcheurs de la côte . 
Pour les gens de 
même profession et 
v ivant dans le même 
pays, les const ruc­
tions se ressemblent Sur les bords du Saint-Laurent 

comme les coutumes. 

B ien tô t la sirène fait entendre sa voix une dernière fois, c 'est l 'heure 
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du départ. On s'embarque, quelques trépidations se manifestent, le 
palais flottant se met en marche. 

Les enfants accoudés sur le bastingage regardent tantôt le fleuve, 
tantôt la grève, tantôt l'île Saint-Barnabé située en face de Rimouski. 
Les habitations semblent diminuer de grandeur; bientôt elles ne sont 
que de petits points. François et Léonie n'y comprennent plus rien. 

Le temps était superbe; le magnifique soleil de mai, s'inclinait du 
côté de Tadoussac, dont les terrasses blanches et sablonneuses appa­
raissaient dans le lointain. 

Une fois entré dans le chenal du fleuve, le bateau prit sa grande 
allure. Un cap de rochers déroba bientôt à la vue les dernières 
maisons de Rimouski, puis les deux pointes du clocher de sa cathédrale. 

Le bateau approchait du Bic dont le site disparut bien vite, remplacé 
par celui de Trois-Pistoles. A peine venait-on de perdre de vue la 
flèche d'un clocher qu'il en surgissait une autre. Les enfants s'amu­
saient à regarder la manœuvre des matelots ou le vol des mouettes. 

Après le souper, le soleil se dissimula derrière un amoncel lement 
de gros nuages aux franges argentées, et l'air frais apporté par la brise 
de l'ouest, commença à se faire sentir. Les matelots fermèrent les 
hublots du navire. Les voyageurs descendirent dans leurs cabines pour 
passer la nuit. Jacques et Marcel logeaient dans une cabine à deux 
places; Charles et les trois autres enfants dans une autre voisine, à 
quatre couchettes. 

Tous reposaient en paix lors­
que tout à coup, au milieu de 
la nuit, un orage éclata. Quel­
ques bourrasques de vent sou­
levèrent les vagues, le bateau 
se mit à osciller à droite, à gau­
che, puis effectua des plongées, 
des montées et des descentes; 
c'étaient le roulis et le t a n ­
gage qui se faisaient sentir. 

Les enfants après s'être ré-
Ecole d'agriculture veillés, éprouvèrent bientôt des 

(Sainte-Anne de la Pocatière) élans à la tête, des SOUbre-
sauts à l'estomac. — " J e suis 

malade, s'écria Léonie la première. — Moi aussi, ajouta François. — 
Ce n'est rien, mes enfants repartit l'oncle Charles. Néanmoins il se 
hâta de se lever pour les secourir; il savait bien ce qui allait arri­
ver. 

De fait, les deux plus jeunes enfants durent restituer leur souper. — 
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Un peu de mal de mer, ça donne le pied marin, François, dit Charles. 
La crise ne fut pas de longue durée. 

Au matin, l'ouragan était passé et les eaux redevenues paisibles. 
Le ciel, libre de nuages, commençait à s'empourprer d'un soleil dont 
les rayons flamboyants traçaient, sur les eaux du fleuve, un sillage 
lumineux aux miro i tantes couleurs. 

Le Richelieu fit escale à Rivière Ouelle pour prendre des marchan­
dises. Les plus jeunes enfants commençaient à s'ennuyer; ils trou­
vaient que le voyage était bien long. Ils avaient hâte d'être arrivés à 
Québec, dont la maîtresse, à l'école, leur avait raconté tant de choses 
intéressantes. 

— I I I — 

Deux heures plus tard le bateau continuait sa route, Au loin, 
apparaissait l'île aux Coudres, à l'ouest de laquelle l'œil éprouve quel­
que peine à discerner la petite ville de Baie-Saint-Paul. 

Marcel se mit à lire sur une brochurette la description des bords 
du Saint-Laurent. Il rencontra ce passage d'Arthur Buies: 

"Rien n'est plus pittoresque, plus rafraîchissant, plus varié, plus gracieux 
"que ce morceau de paradis terrestre égaré sur le flanc des Laurentides. Quelle 
"diversité, quelle fécondité, quels luxueux caprices de la Nature! Vous avez ici 
"tous les aspects, toutes les beautés, toutes les grâces, unis à toutes les pompes 
"du paysage. Près du flanc, un rivage accidenté, coupé de petits caps et de ravines 
"perdues; des sentiers qui sortent de toutes parts et qui mènent on ne sait où, des 
"bordures verdoyantes qui s'échappent avec mystère d'un bois de sapins, des coteaux, 
"à peine é b a u c h é s , qui naissent pour ainsi dire sous les pas et qui bornent un instant 
"l'horizon, pour laisser entrevoir ensuite des perspectives illimitées; de petites 
"tromperies séduisantes, des m a m e l o n s innombrables couronnés d'un petit bou-

"quet d'arbres isolés, comme la mèche 
"de cheveux sur la tête d'un Indien; 
"des détours, des m é a n d r e s impré-
"vus, toutes les charmantes caresses 
"brusques de la Nature, qui veut sur­
p r e n d r e le regard, comme une mère 
"qui invente à chaque heure de nou­
v e a u x plaisirs pour le petit nouveau-
"né. 

La description se complétait 
par ces quelques lignes de Pot-
vin : 

"Jamais on ne peut rêver une 
"nature aussi prodigieusement tour-
"mentée, aussi pompeusement pitto-
"resque, d'aspects aussi sauvages et 
"quelquefois même aussi effrayants. 
" E t l'on a peine à croire que des 
"hommes aient pu penser, un jour, 
"à tracer un chemin de fer à tra-
"vers cette chaîne abrupte de caps 
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"effrayants de rochers géants, de baies profondes et de collines dont les plus 
"petites sont des montagnes. C'est une véritable orgie de pics, de rochers et de 
"caps immenses. Tout cela longe le fleuve, le surplombe plutôt". 

Bientôt on arriva en face d'une île où l'on remarquait toute 
une série de grosses bâtisses. 

— A quoi servent ces vastes constructions, qu'on voit sur cette 
île, demanda Marcel à son oncle Charles ? 

—-Tous les transatlantiques sont obligés de s'arrêter ici, pour la 
visite médicale des étrangers et des emigrants. S'il s'en trouve qui 
sont atteints de maladies infectieuses on les retient dans cette île 
jusqu'à leur guérison, avant de leur permettre de pénétrer dans le 
pays. On appelle cette île, l'île de la Quarantaine. 

—- Et ces cheminées, là-bas au sud, dans le lointain, avec ce groupe­
ment de maisons, quel centre marquent-elles ? 

— C'est la petite ville de Montmagny, autrefois célèbre dans la 
province, par sa manufacture de machines agricoles. 

Pendant que Marcel et Rose interrogeaient leur oncle Charles, 
François et Léonie, assis dans un coin du bateau, écoutaient les histoires 
que leur racontait leur oncle Jacques. De temps en temps la sirène 
se faisait entendre pour saluer le passage de quelque bateau qui des­
cendait le fleuve. 

— Nous arrivons à la pointe de l'île d'Orléans, dit Charles, encore 
deux heures et nous serons à Québec. 

— IV — 

Vers les sept heures on découvrait la côte de Lévis; tous les voyageurs 
s'étaient portés sur le pont d'avant, pour jouir du magnifique tableau 
que présentait à ce moment le soleil couchant, dont le disque com-

Québec vue du fleuve 
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mençait à disparaître derrière les Laurentides, au-delà de Charles-
bourg et de la Jeune-Lorettè. Ses derniers rayons, projetés sur les 
fenêtres de Lévis, se réfléchissaient en teintes rutilantes, qui don­
naient un aspect féerique à la petite cité. On avait l'illusion qu'un 
immense incendie dévorait les habitations. 

Une traînée de lumière se mirait dans les eaux du fleuve. Chaque 
vague lançait des éclairs, comme les ampoules des enseignes lumineuses 
de nos grandes villes. 

A chaque instant le paysage changeait d'aspect. L'œil distinguait 
peu à peu les maisons qui, de la basse ville, grimpent sur les hauteurs, 
pour aller rejoindre la Citadelle, perchée comme un nid d'aigle, sur le 
sommet du célèbre Cap Diamant. Placé en sentinelle sur ce majes­
tueux rocher, le vieux fort monte la garde, et se fait le protecteur de la 
cité historique fondée par Champlain. Québec, aperçue du large, est 
d'une beauté incomparable. Le paysage qui l'environne, la revêt 
d'un caractère d'imposante grandeur. 

Marcel et Rose ne pouvaient se rassasier du spectacle superbe, que 
leur présentait l'aspect de la ville. La clarté violacée des arcs électri­
ques commençait à scintiller dans la nuit, qui allait s'accentuant de 
plus en plus. Les réverbères de la terrasse Dufferin communiquaient 
à la masse du Château Frontenac, un air de noblesse et de majesté. 

— Que c'est beau! s'écria Marcel, après avoir considéré le tableau 
splendide qui achevait de se dérouler sous ses yeux émerveillés et 
ravis. Les Canadiens français ont raison d'être fiers de leur Québec! 

Dans le port et sur les quais, c'était une activité sans pareille: tra­
versiez, goélettes, paquebots, automobiles, camions, voitures étaient 
à l'œuvre. On entendait le grincement des grues, le sifflet strident 
des locomotives, le timbre avertisseur des petits chars avec le bruit des 
tombereaux roulant sur les pavés. 

Aussitôt que les passagers purent débarquer, M. Jacques Durand 
conduisit sa petite caravane au tramway, qui la transporta en quelques 
instants chez lui. Prévenue par téléphone, la tante attendait nos 
voyageurs. Après les saluts d'usage et la présentation des neveux et 
nièces, les uns et les autres furent invités à se mettre à table. 

Le petit François, fatigué du voyage, ne parlait plus. Sa jeune 
sœur et lui, après avoir mangé quelques bouchées, se laissèrent gagner 
par le sommeil. La tante les conduisit aux bons petits lits qu'elle leur 
avait préparés, et après avoir récité avec eux une courte prière, les fit 
coucher, borda les couvertures et se retira. Les deux enfants se sen­
tirent bientôt emportés au pays des rêves. 
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XXI -- UNE SEMAINE A QUEBEC 
— D I M A N C H E — 

PROMENADE A L'ILE D'ORLEANS 

1 — Le lever. — La prière. 
nique à l'île d'Orléans. 

2 — Quelques réflexions. — L'île aux Sorciers 
V O C A B U L A I R E 

SOMMAIRE 

- La messe. — Un arrangement. — Pique-

• Les feux follets. 

F o r m u l e : façon de s'exprimer, de prier, conforme à l'usage. — M a i s o n n é e : ensem­
ble des gens d'une famille vivant dans la même maison. — - R é c e n t : nouvellement 
arrivé. — D é n o m i n a t i o n : manière de nommer quelqu'un ou quelque chose.— 
Drola t ique: qui porte à rire. — S p o n t a n é m e n t : de soi-même et sans cause appa­
rente. 

E X P R E S S I O N S 

Coup de main: assistance passagère. — Panier garni: panier rempli des victuailles 
nécessaires pour un repas. — Génie malfaisant: esprit qui se plairait à nuire. — 
Joyau de verdute: ornementation à l'aide de plantes et de feuillage. 

— I — 

La tante Jeanne laissa reposer les enfants jusqu'à huit heures du 
matin. Lorsque leur toilette fut achevée, Marcel pour continuer les 
traditions de famille et pratiquer les conseils de sa pieuse mère, fit 
signe à ses sœurs et à François de se mettre à genoux, au pied du 
crucifix appendu au mur de la chambre à coucher. Ensemble ils firent 
un grand signe de croix. Alors d'une voix claire et soutenue, Marcel 
récita la formule employée à la maison paternelle: "Divin Coeur de 
Jésus, je vous offre par le Coeur immaculé de Marie, les prières, les 
oeuvres et les souffrances de cette journée, etc., suivie de la prière du 
matin. 

Ce grand devoir 
accompli, ils descen­
dirent saluer leurs 
oncles et leur tante. 
Puis ils donnèrent 
un coup de brosse à 
leurs chaussures et à 
leurs habits, et se 
rendirent à la messe 
des enfants dans la 
grande église de Li-
moilou. Par une fer­
vente communion 
d'action de grâce, ils Autre vue de Québec 
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remercièrent Dieu de les avoir préservés de tout accident pendant leur 
voyage. Ils le prièrent aussi de bénir leur bonne maman si désolée, 
et tous les parents qui les avaient recueillis avec tant de charité. 

Pendant la matinée, tandis que les plus jeunes s'amusaient, Marcel 
alla faire une marche avec son oncle Charles. Rose mit la table et 
donna un coup de main à sa tante pour la préparation du dîner. 

A la fin du repas, l'oncle Jacques offrit à Marcel et à Rose de les 
retenir à Québec pendant une semaine, avant de les envoyer à Val-
Jalbert. Un cri de joie accueillit cette proposition, car l'un et l'autre 
envisageaient déjà avec tristesse la séparation en perspective, qui 
allait renouveler la douleur ressentie, en quittant leur mère, leur 
grand-père et leur village. 

Après le dîner, toute la maisonnée , munie de paniers bien garnis, 
se rendit sur l'île d'Orléans, pour aller prendre le goûter en campagne. 
Jacques et Jeanne son épouse comprenaient la nécessité de distraire 
les enfants et d'adoucir leurs peines. 

Heureux les enfants dont les parents s'efforcent de soulager les dou­
leurs! Bénis soient les proches qui tachent de suppléer l'amour 
paternel dont les orphelins se voient privés. 

— II — 

François et Léonie passaient le temps à jouer sur la grève avec 
Roméo, Reine et Roger leurs petits cousins. Etant du même âge, 
ils faisaient bon ménage. Marcel et Rose causaient avec leur 
tante; ils lui racontaient la scène des adieux, les pleurs de leur 
mère, les conseils du grand-père et les baisers à leurs petits frères. 
Quelques larmes perlèrent sur les paupières de Rose, la séparation 
était encore si récente! 

Madame Jeanne Durand les consola. — Allons mes enfants, montrez 
du courage, vous n'êtes pas des orphelins abandonnés, la Providence 
se montre bienveillante envers vous; elle vous a ménagé d'autres 
parents pour remplacer le père que vous avez perdu. D'ailleurs vous 
voilà grands. Toi, Marcel, tu commences à être capable de gagner 
ta vie: tu es fort et assez instruit, tu pourras bien vite faire honneur à 
tes affaires sans le secours de personne. Quant à toi, Rose, comme tu 
aimes à fréquenter l'école, je suis sûre que ta tante de Val-Jalbert 
t'enverra au couvent, pour achever ton éducation; je ne doute pas que 
tu profites de cet avantage, afin de devenir plus tard une bonne mère 
de famille, à moins que le bon Dieu t'appelle ailleurs. 

La conversation changea de sujet. 

— Ma tante, j'aurais une explication à vous demander, dit Marcel 
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Une partie de l'Ile d'Orléans 

— Laquelle ? si j e puis te la fournir, j e le ferai volontiers. 

— J ' a i entendu dire qu'on appelait souvent ce t te île, l'île aux 
Sorciers, sauriez-vous d'où lui vient ce t te dénomination!? 

—• J e crois que la cause de ce t te appellation drolatique est venue 
de l 'habitude qu 'ont les gens de l'île, de se rendre à leurs pêches avec 
des fanaux pendant les nuits sombres. Les personnes, qui alors pas­
saient sur les rives nord ou sud du fleuve, assimilaient ces lumières à 
celles des feux follets. E t nos anciens cul t ivateurs ont toujours con­
sidéré les feux follets par suite, ces porteurs de fanaux allumés, comme 
des sorciers, c'est-à-dire comme des génies malfaisants, qui cherchent à 
at t i rer les pauvres gens dans des endroits dangereux, pour leur nuire. 

— J e comprends. Quelle est la véri table cause des feux follets ? 

— C'est une cause toute naturelle. Ce sont des phosphures gazeux 
qui se forment dans les sols marécageux, par suite de la décomposition 
de matières animales. En s 'échappant du sol, ils possèdent la pro­
priété de s'enflammer spontanément. 

— Pourquoi les voit-on se déplacer ? 

— E t a n t plus légers que l'air, ils se laissent emporter par le vent ou 
la brise; s'il n 'y a pas de vent , ils montent tout droit. 

L e pique-nique fini, tous revinrent au quai a t tendre le bateau t r a -
versier qui devait les ramener à Québec. 

Tel le fut la première journée que passèrent dans Québec nos quatre 
orphelins: partie dans la vieille capitale, toujours si hospitalière, part ie 
dans l'île d'Orléans, le joyau de verdure qui repose à ses portes. 
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— I — 

— Allons, les enfants, venez dire adieu à votre oncle Charles, qui 
part ce matin. 

— Adieu, mon oncle, s'écrièrent nièces et neveux, après l'avoir 
embrassé. 

— Adieu, mes enfants, soyez toujours bien sages. Toi François et 
toi Léonie, écoutez bien votre tante Jeanne. C'est votre nouvelle 
maman. 

— Oui, mon oncle. 

— Au revoir, mon oncle, à bientôt. 

Jacques et Marcel allèrent accompagner Charles Durand, à la gare 
du Canadien National, où ils se donnèrent une dernière poignée de 
mains. 

— A lundi, Marcel. 

— A lundi, mon oncle. 

Au lieu de retourner directement à sa maison, Jacques fit monter 
Marcel en tramway pour le conduire au terrain de l'exposition. Des 
jockeys s'exerçaient à la course sur l'hippodrome. Marcel remarqua 
le carrousel et autres attractions pour l'amusement des enfants. 
Mais ce qui l'intéressa le plus, ce furent les installations et les étalages 
préparés pour les divers concours. Il put considérer quelques tau­
reaux de race à la puissante encolure, des vaches laitières au pis 
gonflé, des poules Chanteclerc et autres; des instruments d'agriculture 
perfectionnés, des machines patentes. Sur les étagères les con­
currents commençaient à étaler les primeurs de la saison, etc. 

. . Dans l'après-midi, 
Monsieur Durand eut 
l'idée de conduire les 
enfants au Parc des 
Batailles. Marcel et 
Rose pourraient con­
templer l e s l i e u x 
mêmes, où s'étaient 

Animaux de race livrées jadis les ba­
tailles des P l a i n e s 

d'Abraham et de Sainte-Foy. 
Il partit avec tous les enfants sauf Roger encore trop jeune. En 

prenant les petits chars M. Durand demanda une correspondance 
pour la Grande Allée. 

— Comme c'est commode ces petits chars, dit Marcel; grâce à eux 
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on peut se rendre en quelques instants, dans n'importe quelle partie 
de la ville! 

— Nous devons cet avantage, mon ami, aux progrès réalisés dans 
le domaine de l'électricité depuis un demi-siècle, il n'existe pas de ville 
un peu considérable, qui ne possède de nos jours une ou plusieurs com­
pagnies de tramways électriques, pour le transport rapide des ouvriers 
et des voyageurs. 

François et Léonie, pour lesquels le spectacle était si nouveau, 
s'étaient mis à genoux sur la banquette, la figure tournée vers la rue. 
Ils regardaient ébahis le monde de merveilles qui se déroulait sous 
leurs yeux. Ils auraient bien voulu parfois que le char s'arrêtât devant 
certaines vitrines, mais il filait à toute vitesse. Ils échangeaient de 
naïves reflexions qui amusaient les voyageurs. "Tiens, Léonie, 
regarde cette grande poupée joufflue, comme elle te ressemble!— 
Léonie piquée ajouta: "Vois-tu, François, ce petit ours dressé sur 
ses pattes de derrière; on dirait que c'est toi. 

On arrivait au parc. M. Jacques descendit, les enfants le suivirent. 
—Venez par ici, mes enfants. L'oncle prit le chemin circulaire qui 
conduit à l'Esplanade. Marcel et Rose arrivés à ce point furent 
transportés d'admiration et d'étonnement à la vue du magnifique 
panorama qui frappait leurs regards. Au bas de la côte, le fleuve 
royal roulant majestueusement ses eaux vers la mer; sur la gauche 
la Citadelle couronnant les hauteurs du Cap Diamant; à droite le 
Village de Sillery, enseveli pour ainsi dire dans les bois et la verdure 

et autour d'eux le splendide 
Parc des Batailles. Sur la rive 
opposée, la cité de Lévis avec 
son église, son collège, ses cou­
vents, son hospice, ses quais, 
son port; puis à droite les vil­
lages de S a i n t - D a v i d , de 
Saint-Romuald et, pour com­
pléter ce magnifique décor, 

Le belvédère — Parc des Batailles dans le fond du tableau, Vim-
mense pont de Québec. 

— II — 

Tandis que les plus jeunes enfants prenaient leurs ébats sur le gazon, 
M. Durand rappelait à Marcel et à sa sœur, les souvenirs historiques 
attachés au site remarquable qu'ils foulaient sous leurs pieds, et dont 
leurs yeux savouraient l'enchanteresse beauté. 

— Voici, dit-il, sur notre droite le village de Sillery; c'est le lieu où 
s'établirent les premières Ursulines, venues de France pour faire 
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Bataille des Plaines d'Abraham 

l ' école a u x e n f a n t s d e s c o l o n s 
e t d e s S a u v a g e s . V o u s v o y e z 
c e t t e p e t i t e anse a u b a s d e la 
fa la ise , c ' e s t l ' A n s e a u F o u l o n , 
l ' e n d r o i t m ê m e o ù d é b a r q u è ­
r e n t les t r o u p e s d e W o l f e , la 
vei l le d e la g r a n d e b a t a i l l e . 
E l l e s g r a v i r e n t la c ô t e à la 
f a v e u r d e la n u i t ; le m a t i n 
elles é t a i e n t é t a b l i e s su r ce p l a ­
t e a u en ordre de combat v e r s le 
fond d u p a r c . M o n t c a l m a p p r e ­
n a n t c e t t e n o u v e l l e , p a r t i t en 
t o u t e h â t e d e B e a u p o r t , le v i l ­
l age s i t u é s u r le b a s d u fleuve, 
q u e l q u e s a r p e n t s p l u s loin q u e L i m o i l o u . 

L e s s o l d a t s d e M o n t c a l m , t o u t équipés, d u r e n t f r a n c h i r à p i e d la 
d i s t a n c e q u i les s é p a r a i t d e l ' a r m é e d e W o l f e . A p e i n e fu r en t - i l s 
a r r i v é s q u e l eu r g é n é r a l , s a n s l eu r d o n n e r le t e m p s d e se r e p o s e r , c o m ­
m e n ç a la b a t a i l l e . A u m o m e n t chois i , les A n g l a i s c h a r g è r e n t à l a 
b a ï o n n e t t e . L e d é s o r d r e se m i t d a n s les r a n g s d e l ' a r m é e f rançaise , . 

q u i se r e p l i a en déroute d e r r i è r e les for t i f i ­
c a t i o n s d e Q u é b e c . C ' é t a i t le 13 s e p t e m b r e 
1759. V o u s s a v e z q u e les d e u x g é n é r a u x e n 
chef f u r e n t b l e s sés à m o r t . O n a é l evé u n 
m o n u m e n t à l eu r m é m o i r e n o n loin d ' i c i , 
d a n s le p a r c d é s i g n é s o u s le n o m d e J a r d i n 
d u G o u v e r n e u r . 

L a vil le d e Q u é b e c c a p i t u l a d e u x j o u r s 
a p r è s . L a F r a n c e , à d a t e r d e ce j o u r , v i t s a 
domination r u i n é e à j a m a i s a u C a n a d a . 

L ' a n n é e s u i v a n t e , s u r ce m ê m e t e r r a i n , 
L é v i s r e m p o r t a , il e s t v r a i , la b r i l l a n t e 
v i c t o i r e d e S a i n t e - F o y ; m a i s el le r e s t a s a n s 
l e n d e m a i n , c a r l ' a r r i v é e d ' u n e flotte a n g l a i s e 
e m p ê c h a L é v i s d e r e p r e n d r e Q u é b e c . C e t 
e x p l o i t s a u v a l ' h o n n e u r d e l ' a r m é e f r a n ç a i s e , 
s a n s t o u t e f o i s restituer le C a n a d a à la 
F r a n c e . 

E n c o r e u n fa i t h i s t o r i q u e , m e s e n f a n t s . 
R e g a r d e z à v o t r e g a u c h e , v o u s v o y e z c e t t e 
f a l a i se ; c ' e s t l à q u e les g é n é r a u x A r n o l d e t 
M o n t g o m e r y , lo r s d e la guerre de VIndé-Mortumertt Wolfe-Montcalm 



103 L E C T U R E S G R A D U E E S 

pendance, tentèrent de s'emparer de Québec par surprise, pendant 
une tempête de neige, la nuit du 31 décembre 1775. Leurs soldats 
furent repoussés et Montgomery se tua en tombant au fond de la 
falaise. Une plaque commemorative rappelle le fait. Arnold dut lever 
Je siège au printemps suivant. 

— I I I — 

Tenez, mes amis, pendant que j'irai faire quelques pas avec les plus 
jeunes enfants, vous lirez les 
pages suivantes é c r i t e s p a r 
Thomas Chapais, l'un de nos 
plus célèbres historiens; je suis 
sûr qu'elles vous intéresseront. 

Monsieur Durand remit alors 
entre les mains de Marcel, le 
livre intitulé Montcalm, marqué 
au chapitre de la Guerre de 
Sept Ans. 

Marcel assis auprès de sa 
sœur se mit à lire à haute voix, 
quelques-unes des plus belles Bataille de Sainte-Foye 
pages du récit. Il remarqua en particulier ce parallèle établi entre 
Montcalm et Lévis. 

"Montcalm était la plus brillante et la plus at tachante figure, du groupe mili-
"taire et administratif, auquel étaient liées à ce moment les dest inées de la Nou-
"velle-France. On voyait se manifester en lui non seul 
"mais celles du penseur ,du philosophe et du politique. 

"tuelle, son érudi t ion , son 
"expérience acquise dans les 
"campagnes d'Italie etd'Alle-
"magne, par son esprit pr i -
" m e s a u t i e r , son style alerte, 
"sa chaude éloquence, en un 
"mot. par la variété de talents 
"quile distinguait,ildominait 
"et éclipsait la t e r n e "et mé-
"diocre personnalité de Vau-
"dreuil. 

"I l était aussi supérieur 
" à Lévis, quoique ce dernier 
"eût une incontestable, va-
"leur. Montcalm avait plus 
"de connaissances, plusd'é/é-
"vation d'esprit, plus d'étu-
"des, plus d'idées générales. 
"Son lieutenant ne l'empor-

snt les qualités du soldat, 
Par sa culture intellec-

Mon tcalm [Lévis 

'tait, sur lui que par la c irconspectionjdu caractère etlaipondérationâdes facultés. 
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" L e chevalier de Lévis avait de l'intelligence, de l'éducation et de l'instruction, 
"sans être un l e t t ré . A défaut d'une grande connaissance des livres, il possédait 
"une utile science des hommes. Il était calme, froid, avisé et perspicace . Passé 
"maître dans l'art de bien vivre avec tout le monde, il savait adroitement se tenir 
"en dehors des querelles d'autrui, et conduisait sa barque avec une dex tér i t é mer-
"veilleuse au milieu des écueils. 

Leur oncle leur fit faire alors le tour du Pa rc des Batai l les . Au cours 
de leur promenade, ils passèrent auprès du monument Wolfe et de la 
colonne commemorat ive , élevée naguère en 1915, en l 'honneur de 
l 'é tablissement de la foi au Canada. 

D e là ils vinrent admirer le paysage formé par la vallée de la rivière 
Saint -Char les où jadis coula, paraît-il, un bras du fleuve, avant qu'il 
se ret irât définitivement dans son lit ac tuel . 

— C'est dans ces parages que Cart ier , lorsqu'il hiverna pour la 
première fois, apprit par la perte de 25 de ses compagnons, la rigueur 
de nos hivers canadiens. 

Sur la rive opposée, vous apercevez les villages de la Vieille Lore t te 
et de la Jeune Loret te . Dans le premier résident les descendants des 
Hurons, en effet, c 'est là que furent établis les restes de ce t te nat ion, 
après une vaine tenta t ive d 'établissement dans l'île d'Orléans, lors de 
la ruine de leurs cantons, brûlés par les Iroquois, en 1649. 

L e soleil se préparait à disparaître derrière les Laurentides. Nos 
promeneurs après une courte visite au Sa in t -Sacrement , dans la 
chapelle des Pères Franciscains, descendirent à la Basse-Vil le , par le 
grand escalier de la But te -aux-Moineaux, d'où ils se rendirent à 
Limoilou, par le t ramway. 

"I l gagna et conserva la 
"confiance et l'amitié d'hom-
"mes que séparait la plus vio-
"lente a n t i p a t h i e . C'est ainsi 
"que Vaudreuil chantait ses 
"louanges et que Montcalm 
"lui ouvrait intimement son 
"cœur. Sa qualité maîtresse 
"était le t a c t . Grâce à elle, 
"son mérite ne connut jamais 
"l 'ombre, et sa carrière fut une 
"suite ininterrompue de succès. 
"Après l'avoir commencée sim-
"ple cadet de famille et mo-
"deste lieutenant, il devait 
"mourir maréchal de France". 

Un vieux défenseur de la ville 

Marce l ferma le l ivre; 
sa sœur et lui n ' ava ien t 
pas encore goûté pareille 
lecture; i ls é taient enthou­
siasmés. 
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Voilà une journée bien remplie, se dirent Marcel et Rose au retour; 
nous n'avons guère eu le temps de nous ennuyer. 

— M A R D I — 

AU PONT DE QUEBEC 
SOMMAIRE 

1 — Marcel et Rose savent rendre service. — Promenade au Pont de 
Québec. 

2 -— Quelques chiffres. — Le panorama. 

V O C A B U L A I R E 

1 — C o m p a t i b l e : qui peut s 'accorder. — D é b a l l e r : v ider une caisse. — C o l i s : 
caisse, paquet marchandise, e t c . — C o m m i s : e m p l o y é dans un magasin. — F l é ­
c h i s s e m e n t : action de ployer sous la charge. — C a t a s t r o p h e : événement décisif 
et funeste. — S t r u c t u r e : disposition des principales pièces de fer. — C l a m e u r : 
bruit considérable. 

2 — C h e f - d ' œ u v r e : t ravai l parfait , œ u v r e c a p i t a l e . — T a b l i e r : le plancher d'un 
pont . — P i l i e r : massif de m a ç o n n e r i e . — A j u s t é : bien assemblé, bien u n i . — 
B o u l o n : chevi l le de fer pour unir deux pièces. — P r é d i l e c t i o n : préférence marquée. 
— T r é p i d a t i o n : légère oscil lation. 

E X P R E S S I O N S 

1 — Faire son programme: prendre ses dispositions. — Travée centrale: la par t ie 
du pont située au milieu entre deux piliers. — Rompre l'équilibre: pencher jusqu 'à 
tomber . — Art mécanique: qui a rapport ou qui recourt aux machines. 

—I — 

Le lundi soir Monsieur et Madame Durand avaient fait leur program­
me pour le lendemain. Le dî­
ner aurait lieu à onze heures, 
afin de permettre à M . Du­
rand, à Marcel et à Rose, 
d'aller visiter le Pont de 
Québec dans l'après-midi. 

Après le déjeûner, Rose 
se mit aussitôt à l'ouvrage, 
pour aider sa tante à la pré­
paration du dîner. 

Accoutumée à toutes les 
besognes du ménage, com­
patibles avec son âge, elle 
passait malgré sa jeunesse, 
pour une fille forte, labo-

Québec en 1760 rieuse et adroite. 
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M a r c e l , d é s i r e u x lui a u s s i d e r e n d r e s e rv i ce , se m i t à la d i s ­
p o s i t i o n d e son o n c l e , p o u r déballer d e s m a r c h a n d i s e s a r r i v é e s 
la ve i l l e . Il s a v a i t se s e r v i r d ' u n m a r t e a u , s ' e n t e n d a i t à d é c l o u e r u n e 
ca i s se e t il é t a i t a s s e z fo r t p o u r t r a n s p o r t e r d e s colis. A d e u x la 
b e s o g n e fu t t e r m i n é e d ' a s s e z b o n n e h e u r e . P e n d a n t ce t e m p s , les 
commis s e r v a i e n t les c l i e n t s a u m a g a s i n . 

— C o m m e n t a l l e z - v o u s n o u s c o n d u i r e a u p o n t ? A p i e d ? 

— O h ! n o n , M a r c e l ! n o u s a u r i o n s h u i t mi l les à fa i re . N o u s p r e n ­
d r o n s le t r a i n à la g a r e d u P a l a i s e t , u n e d e m i - h e u r e p l u s t a r d , n o u s 
a r r i v e r o n s à l ' e n t r é e d u p o n t s u r la r i ve g a u c h e d u f leuve. 

M . D u r a n d s ' é t a i t m i s e n m e s u r e d e v i s i t e r le p o n t t o u t à son a i se , 
a v e c son n e v e u e t s a n i èce . 

— S a v e z - v o u s c o m b i e n d ' a n n é e s il a fallu p o u r m e n e r à b i e n c e t t e 
v a s t e e n t r e p r i s e ? 

- — N o n , m o n o n c l e . 

— E h b i e n ! le t r a v a i l a d u r é u n e d i z a i n e d ' a n n é e s . A d i r e v r a i , on a 
d û le r e p r e n d r e t r o i s fois. L a p r e m i è r e fois le b r a s d e la r i ve d r o i t e 
t o u c h a i t à sa fin, l o r s q u e c e r t a i n e s p i èce s à sa b a s e c o m m e n c è r e n t à 
f léchir . U n t r a i n c h a r g é en a r r i v a n t à son e x t r é m i t é d é t e r m i n a la 
catastrophe. L a structure s o m b r a d a n s le fleuve c a u s a n t la m o r t 
d e 82 h o m m e s e t u n e p e r t e d e 8 ,000 ,000 d e p i a s t r e s . L e g o u v e r n e m e n t 
f édé ra l p r i t a lo r s à sa c h a r g e la p o u r s u i t e d e l ' e n t r e p r i s e . L e s d e u x 
b r a s f u r e n t c o n s t r u i t s s a n s a c c i d e n t . R e s t a i t à pose ï la travée centrale. 
Il n e s ' ag i s sa i t r ien m o i n s q u e d e s o u l e v e r d u n i v e a u d u fleuve, j u s q u ' à 
h a u t e u r d e s b r a s u n p o i d s d e 6,000 t o n n e s . T o u t m a r c h a i t à s o u h a i t 
l o r s q u e t o u t à c o u p , à u n e c e r t a i n e h a u t e u r u n e d e s chev i l l e s d e s u p p o r t 
se b r i s a , e t la m a s s e p e r d a n t l ' équ i l i b r e a l la s ' e n g l o u t i r d a n s le fleuve. 
C e t t e fois 14 h o m m e s p é r i r e n t . 

Enf in en 1917, u n e n o u v e l l e 
t r a v é e fu t mise en p l a c e e t 
fixée a u x d e u x b r a s q u i l ' a t t e n ­
d a i e n t d e p u i s p l u s i e u r s a n n é e s . 
L ' o p é r a t i o n d u r a t r o i s j o u r s . 
A u s s i t ô t le t r a v a i l t e r m i n é , u n e 
i m m e n s e clameur d e s a t i s f a c ­
t ion s ' é l e v a d e t o u t e s les p o i ­
t r i n e s , n o n s e u l e m e n t à Q u é -

U pont de Québec b e c . - m a i s d a n s l e C a n a d a t o u t 

e n t i e r . 

— I I — 

— Q u e l l e s é n o r m e s p ièces d e fer! Que l l e s fo r t e s c o l o n n e s ! Q u e l l e 
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s t ruc ture! s'écriaient Marcel et Rose, en admirant ce chef-d'oeuvre 
du génie moderne. 

— Mon oncle, à quelle hauteur sommes-nous du niveau des eaux 
du fleuve. 

—• Le t a b l i e r du pont est à 150 pieds au-dessus des eaux, dans les 
plus hautes marées; de sorte que les plus grands navires peuvent en 
tout t emps passer dessous en toute sécurité. 

— Savez-vous la longueur de l 'arche centrale! 

— Oui, elle a 1,800 pieds; c'est la plus longue qui existe au monde. 

— Ce pont a-t-il coûté bien cher ? 

— Le coût total s'est élevé à 25,000,000 de piastres, Marcel . 

En causant , tous les trois s 'étaient approchés de l'une des colonnes 
centrales, dont la hauteur s'élève à 170 pieds au-dessus de son p i l i e r . 

— Quelle masse de maçonnerie! quels blocs de pierre! remarqua 
Marcel en examinant , un des piliers. 

— Il a fallu environ 106,000 verges cubes de matériaux pour la 
construction de ces superbes piliers, qui reposent sur le roc au fond 
du lit du fleuve. 

/ Q U E B E C \ 

'/ tr su t 

Marcel et Rose n'en finissaient pas de considérer ces massives pièces 
de fer si bien a j u s t é e s , ce nombre incalculable de b o u l o n s rivés 
d 'une manière parfai te: tout cet ensemble qui constitue l 'une des 
merveilles de Y art mécanique. 
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Au moment où nos promeneurs atteignirent le milieu du pont, un 
train vint à passer; c'est à peine s'ils ressentirent quelques trépida­
tions. Marcel et Rose étaient dans l'admiration. 

Après avoir considéré cette construction gigantesque, leur vue se 
porta sur le splendide panorama qui se déroule sous les yeux, vers 
l'une et l'autre des deux rives du fleuve, depuis la pointe sud de l'île 
d'Orléans jusqu'à la Pointe à Platon. Ce paysage d'une incom­
parable magnificence, porte le cœur à bénir le divin Auteur, des mer­
veilles qu'il a semées sur notre terre, pour le bonheur temporel des 
hommes, ses créatures de prédilection. 

Au retour Marcel et Rose témoignèrent à leur oncle, leurs senti­
ments de reconnaissance, pour la belle promenade qu'il leur avait 
procurée ce jour-là. 

— M E R C R E D I — 

LA CORRESPONDANCE 

SOMMAIRE 

1 — Lettre de Marcel à sa mère. — Contenu de cette lettre. 

2 — Lettre de Rose. — Envoi des deux lettres. 
V O C A B U L A I R E 

1 — Inqu ié tude : état d'une personne qui souffre d'appréhensions d'esprit.— 
Crépuscu le : lumière qui suit le soleil couchant jusqu'à la nuit close. 

2 — Eploré : qui est dans la désolation, qui souffre. 

E X P R E S S I O N S 

1 — Payer tribut: rétribution qu'on doit payer; ici restituer la nourriture prise, 
par suite du mal de mer. 
2 — La force des circonstances: le pouvoir irrésistible où nous entraînent certaines 
choses ou certains événements. 

— I — 

La soirée du mercredi fut 
consacrée à la correspondance 
et à la préparation d'un pèle­
rinage à Sainte - Anne - de-
Beaupré pour le lende­
main. 

Voici ce que Marcel écrivit 
, . e . . . à sa mère: 
La porte Samt-Louis 
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Québec, le 25 juillet, 1924. 
Bien chère Maman, 

Comment allez-vous, Chère Maman ? Ne vivez-vous pas dans / ' inqui ­
é t u d e au sujet de votre Marcel et des autres enfants chéris, qui ont été 
obligés de vous quitter ces jours derniers. 

Cessez de vous chagriner et séchez vos larmes, Chère Maman, car Rose, 
François, Léonie et moi, encore réunis à Québec, nous sommes en excel­
lente santé. Rose et moi nous partirons pour Val-Jalbert lundi prochain. 
Vous nous adresserez vos lettres chez l'oncle Charles. 

Notre voyage a été des plus heureux, sauf pendant la nuit passée sur le 
bateau, où nous avons été fortement secoués pendant quelques heures. 
François et Léonie ont pris connaissance avec le mal de mer et payé 
t r i b u t aux poissons. 

Le lendemain soir, au moment du c répuscu le , nous entrions au port 
de Québec, et nous avons joui du plus splendide spectacle qui se puisse 
imaginer. Jamais je n'avais été témoin d'un semblable coucher de soleil 
Je ne l'oublierai pas de ma vie. 

Mon oncle et ma tante se montrent pleins de bonté pour nous; ils nous 
traitent comme leurs enfants. Nos jeunes cousins sont bien éveillés, 
ainsi que la petite Reine; François et Léonie s'amuse?it avec eux comme 
frères et sœurs. 

Lundi, notre oncle nous a fait visiter le Parc des Batailles; il nous 
donna quantité de détails historiques sur les célèbres combats d'autrefois. 
De VEsplanade, le spectateur jouit d'un magnifique point de vue sur le 
fleuve et la campagne environnante; le regard embrasse les plus beaux 
sites qu'on puisse contempler. 

Hier, Rose et moi, nous sommes allés en compagnie de notre oncle, 
faire une promenade au Pont de Québec, à huit milles de la ville. Quelle 
construction] Que de blocs de pierre n'a-t-il pas fallu pour les piliersl 
Combien de tonnes de fer pour la structure de ce solide et superbe pont\ 
Nous sommes revenus enchantés. 

Demain nous irons en pèlerinage à Sainte-Anne-de-Beau pré. Hélasl 
je me trouverai le seul survivant, pour accomplir le vœu fait avec papa et 
ses hommes, certain jour de tempête dans le Golfe. 

Au pied de l'autel, vos enfants penseront à vous, Chère Maman, ainsi 
qu'à grand-père et aux petits enfants. Nous demanderons à la grande 
patronne du Canada, de nous bénir tous; nous la supplierons de nous 
donner du courage et de la patience, de nous conserver bons et sages. 

Au revoir, Chère Maman, je laisse la place à Rose, car elle désire 
aussi vous adresser quelques mots. Bien des saluts affectueux au grand-
père et des baisers aux petits enfants. 

Votre fils qui vous embrasse. 
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— II 

A ces quelques mots de Marcel, Rose ajouta ce billet: 

Bonne Maman, 

Votre petite Rose vient vous saluer, Chère Maman, 

Depuis notre départ, je n'ai pas cessé de penser à vous. Que vous avez 
dû souffrir de notre séparationl Pour moi, j'ai toujours le cœur gros et, 
si je m'écoutais, je pleurerais tout le temps. Mais vous m'avez dit 
d'être raisonnable et de me soumettre à la volonté du bon Dieu. Je vous 
écoute et si cela peut vous consoler un peu, je vous promets que je n'ou­
blierai jamais, Chère Maman, les bons exemples de travail et les utiles 
leçons de piété que vous nous avez constamment donnés. Le temps est 
venu d'en profiter, je m'efforcerai de suivre ces leçons et d'imiter ces 
exemples. 

Marcel vous a conté toutes les nouvelles, je ne vous les répéterai pas. 

Je donne un coup de main à notre bonne tante de Limoilou, en attendant 
que je puisse rendre service à celle de Val-Jalbert. 

Les petits enfants de tante 
Jeanne sont cliarmants. Avec 
François el Léonie, ils vivent 
déjà en famille. 

Demain, bonne maman, j'au­
rai un souvenir spécial pour 
vous auprès de la Bonne Sainte-
Anne; soyez certaine que j'em­
ploierai toute ma ferveur à votre 
intention, dans ma communion 
et mes prières de ce jour. 

Au revoir, Chère Maman, 
je vous embrasse de tout mon 
cœur, ainsi que grand-père, 
mes petits frères et ma petite 
sœur. 

Mille baisers de votre fille 
affectionnée 

R O S E . 

Ce même soir, les deux 
lettres renfermées dans la 

La terrasse Dufferin même enveloppe prenaient la 
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direction de Sainte-Anne-des-Monts. Quelques cartes postales des 
principaux monuments de la ville les accompagnaient. Elles allaient 
porter un peu de consolation à une mère éplorée, obligée par la force 
des circonstances, de se séparer de ses plus grands enfants, l'objet de 
ses soins et de son amour. 

— JEUDI — 

UN PELERINAGE A SAINTE-ANNE-DE-BEAUPRE 
SOMMAIRE 

1 — Le lieu du pèlerinage. — Le départ. — La première messe. — La 

grand'messe. — Un miracle. — La vénération des reliques. 
2 — Origines de ce pèlerinage. — Etapes diverses de son développement. — 

Aux abords de la chute Montmorency. 
VOCABULAIRE 

1 — Desservir: faire le service de communication.— Thaumaturge: qui fait des 
miracles. —• Dévot: qui a du zèle pour les pratiques religieuses. — Dépaysé: dérouté. 
— Révolution: changement considérable. — Emotion: agitation de l 'âme.— 
Reliquaire: coffret .cadre ou sont enchâssées des reliques. 

2 — Ex-voto: tableau, plaque commemorative pour reconnaître un bienfait reçu 
du c ie l .—Lacet : zigzags imitant la disposition d'un lacet de chaussure. — Brut: 
qui n'a pas été travailler.-—Actionner: mettre en mouvement.— Turbine: 
roue hydraulique à axe vertical, que l'eau fait tourner. —Dérivat ion: action de 
détourner le cours des eaux. 

EXPRESSIONS 

Scala-Santa: escalier que les pèlerins montent à genoux. — Bel et bien: tout à fait. — 
Vénération des reliques: action de rendre un culte d'honneur aux reliques des saints, 
en les baisant avec respect, confiance et amour. 

Une locomotive électrique 

— I — 

Le 26 juillet, fête de la Bonne 
Sain te-Anne, Madame Jeanne 
Durand, accompagné de Marcel 
et de Rose, prenait le train 
électrique qui dessert le plus 
célèbre centre de pèlerinage du 
Canada. 

Il y avait foule ce jour-là à la 
gare. Nombre de pieux Québécois 
et d'autres gens se rendaient au 
sanctuaire de la grande thau­
maturge. 
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Trois quarts d'heure plus tard nos dévots pèlerins arr ivaient à 
Sainte-Anne-de-Beaupré. M a d a m e Durand dirigea son neveu et sa 
nièce vers la basilique, où ils accomplirent leurs dévotions. Après 
avoir donné libre cours à leur piété, par une fervente communion 
suivie d'une bonne action de grâces, ils al lèient déjeuner au restaurant . 

En a t tendant la grand'messe solennelle, nos fervents pèlerins firent 
à genoux, à la suite de maintes personnes, l 'ascension de la Scala 
Santa. Dans leurs prières, ils eurent un souvenir spécial pour le 
cher disparu en mer. 

A dix heures ils prenaient de nouveau place dans la basil ique. 
Marce l e t Rose-se trouvèrent quelque peu dépaysés au milieu de ce t t e 
foule. L a splendide ornementat ion du sanctuaire, les chants superbes 
exécutés par un chœur puissant tout cela les déroutai t bien un peu. 
Quel contras te avec les cérémonies d'allure plus modeste qui, j u squ ' à 
ce jour , s 'étaient déioulées pour eux à Sainte-Anne-des-Monts! 

Leur joie eut été complète si leur bonne maman s 'étai t trouvée en 
leur compagnie. Du moins, ils élevèrent leurs prières vers le ciel e t 
supplièrent la grande Sainte-Anne de bénir ce t te tendre mère, qui ne 
leur avai t pas épargné ses soins maternels. 

Soudain, au moment d e l à communion, un 
cri se fait entendre. " J e suis guérie! j e suis 
guérie!" L a Bonne Sainte-Anne m'a guérie!" 
Tous les regards se portent sur la personne 
qui vient de parler; elle est agitée et comme 
folle de jo ie . L'office interrompu un instant se 
continue. 

Au sortir de la messe chacun voulait voir 
l 'heureuse miraculée. C 'é ta i t une brave femme 
frappée de paralysie. Depuis quatre ans elle 
se mouvait à l 'aide d'une voituret te de malade. 
Pendant la messe, on l 'avait installée à cô té 

L'église de .d'une colonne. De ce t te place elle pouvait con-
Sainte-Anne-de-Heaupre^ • . , • . • 

templer la s ta tue miraculeuse de la grande 
sainte. Sa prière s 'élevait confiante pour solliciter sa guérison. Au 
moment de la communion, elle sentit une révolution s'opérer dans 
tout son ê t re : elle compri t qu'elle étai t guérie. Ne pouvant résister 
à l'émotion qui envahissait son âme, elle manifesta sa joie par ce c r i : 
" J e suis guérie!" 

D e fait elle é tai t bel et bien guérie. El le abandonna à l'église sa 
voi turet te devenue inutile, et s'en retourna dans son pays en parfaite 
santé. 

Après l'office il y eut la vénération des reliques de Sain te-Anne. 
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Madame Durand, Marcel et Rose se joignirent à la foule des fidèles, 
qui s'approchèrent or>"- i ^ s e r pieusement le rel iquaire où elles sont 
renfermées. 

Nos pèlerins visitèrent alors le village de Sainte-Anne-de-Beaupré, 
et achetèrent quelques pieux souvenirs pour les êtres chers et éloignés. 
Tante Jeanne conduisit ensuite son neveu et sa nièce sur le sommet 
de la côte, tant pour prendre au grand air le repas qu'ils avaient 
apporté, ,que pour jouir du coup d'oeil que présente l'île d'Orléans et 
ses alentours. 

— II — 

Au cours du dîner, Rose dit à sa tante: "Vous devez connaître 
les origines de la dévotion à Sainte-Anne-de-Beaupré, auriez-vous la 
bonté de nous les raconter ?" 

— Je suppose que tu aimerais entendre cette histoire, toi aussi, 
Marcel! 

— Avec plaisir, ma tante, car je l'ignore tout à fait. 

— Je vais satisfaire votre pieuse curiosité, mes enfants. Vous 
n'ignorez pas que nos ancêtres, normands ou bretons pour la plupart, 
avaient une dévotion particulière pour la Bonne Sainte-Anne. Ils lui 
avaient élevé, à Auray, en Bretagne, un sanctuaire qui devint un lieu 
de pèlerinage célèbre dans le monde entier. 

Quand ils se furent établis au Canada, ils continuèrent, dans leurs 
nécessités, à réclamer l'assistance de leur protectrice. Ils élevèrent, 
d'ici, de là, des chapelles où son culte était en vénération. La première 
chapelle érigée ici, fut le résultat de l'accomplissement d'un vœu. 
Voici le fait. C'était aux origines de la colonie. Quelques marins, 
partis de la Bretagne, se virent surpris dans le Golfe pendant le nuit, 
par une tempête épouvantable. Les vagues poussaient leur embar­
cation sur les rochers, où elle risquait de se briser, à tout instant. Ils 
crurent que leur dernière heure avait sonné. Dans cette extrémité 
leurs pensées et leurs cœurs s'élevèrent vers le ciel. Ils conjurèrent 
leur sainte patronne, la Bonne Sainte-Anne, de les assister, et firent 
vœu, s'ils échappaient à la mort, d'ériger une chapelle en son honneur, 
au lieu même où ils atterriraient. 

Au matin, et sans trop savoir comment les choses s'étaient passées, 
ils se trouvèrent sur le rivage de Beaupré, ici même. Immédiatement 
ils se mirent en mesure d'accomplir leur vœu. La nouvelle petite 
chapelle fut fréquentée bientôt, non seulement par les marins du fleuve, 
mais aussi par les habitants établis sur la côte. 

Ces gens s'aperçurent bien vite que la chapelle, bâtie trop près du 
rivage, était menacée d'être emportée par les eaux ou les glaces au 
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temps de la débâcle. Un généreux habitant de l'endroit, Etienne de 
Lessart, céda une terre d'une lieu et demie de profondeur sur deux 
arpents de largeur, pour y élever une église. La première pierre fut 
posée en 1657 par Monsieur d'Aillebout, gouverneur-général de la 
Nouvelle-France. 

Depuis cette église a été rebâtie plusieurs fois; la basilique actuelle 
remplace celle qui fut incendiée en 1922. Vous vous rappelez peut-
être que pendant cet incendie, la statue miraculeuse de la grande 
sainte demeura intacte, au sein des flammes qui dévorèrent l'édifice. 

On ne compte plus les miracles et les faveurs signalées, dus à la 
grande sainte. Vous pouvez un peu vous en rendre compte par le 
nombre des ex-votos et les tas de béquilles, qui recommencent à 
garnir les murs et à remplir le fond du nouveau temple. 

— Je vous remercie, ma tante, du beau récit que vous venez de 
nous faire, dit Rose. Il augmentera notre confiance en la Bonne 
Sainte-Anne, n'est-ce pas Marcel ? 

— Certainement, Rose, d'au­
tant plus que l'assistance mira­
culeuse procurée à ces marins, 
me rappelle celle qui me fut 
accordée dans une circonstance 
semblable. Nos pèlerins, avant 
de repartir, allèrent faire le 
chemin de la croix dans le sanc­
tuaire vénéré. 

Au retour à Québec, ils s'ar­
rêtèrent aux chutes Montmo­
rency. 

— Venez considérer de près, 
mes enfants, cette magnifique 
cascade de 260 pieds de hau­
teur, située à quelques pas du 
fleuve. 

Après l'avoir contemplée à 
loisir, ils prirent les lacets qui 
serpentent à travers la colline 

La chute Montmorency vers le sommet. 
— Voyez cette grande manufacture; on y travaille le coton qui, 

arrivé à l'état brut , est transformé en une multitude d'articles utiles: 
draps, serviettes, essuie-mains, sous-vêtements, etc. Les machines 
y sont actionnées par de puissantes turbines, mises en œuvre par 
la dérivation d'une partie des eaux de la rivière Montmorency. Il 
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en est de même pour cette usine d'électricité placée à mi-côte. Les 
machines procurent à la ville de Québec la lumière pour éclairer les 
rues, les places publiques et les habitations, ainsi que la force motrice 
employée par la compagnie des tramways. 

Ces explications données, ils jetèrent encore un dernier regard sur 
le eaux qui se précipitent tumultueusement dans le gouffre avec un 
bruit assourdissant. Nos trois pèlerins revinrent à Québec, par la 
ligne qui borde les hauteurs de Courville. 

Encore une journée dont Marcel et Rose conserveront longtemps 
le souvenir. 

— V E N D R E D I — 

LE CUIR — LA CHAUSSURE 
SOMMAIRE 

1 — Québec, centre de la chaussure. — Visite d'une tannerie. — Trans­
formation des peaux, épilage, écharnage. 

2 — Le tannage des peaux. — Ancien système.-—Mode actuel. — Les 
cuirs durs et les cuirs mous. — Une cordonnerie modèle. 

V O C A B U L A I R E 

T a n n e r i e : manufacture où l'on transforme les peaux en cuir. — E c o r c h e m e n t : 
action d'ôter la peau d'un a n i m a l . — T a n n a g e : la transformation des peaux en 
cuir. 

2 — I m p u t r e s c i b l e : qui ne se corrompt pas. — I m p e r m é a b l e : qui ne se laisse 
point traverser par un liquide. — H o m o g è n e : formé de parties semblables.— 
C o r r o y a g e : action d'apprêter le c u i r . — E m p e i g n e : pièce de cuir qui forme le 
dessus du soulier. — Spécia l i s te: ouvrier très habile dans sa profession. 

— I — 

Québec est le principal centre de l'industrie du cuir et de la fabri­
cation des chaussures au Canada. 

Monsieur Jacques Durand avait pris ses mesures pour conduire 
Marcel et Rose dans une tanner ie et dans une manufacture de chaus­
sures. 

A peine nos trois visiteurs furent-ils arrivés à l'établissement de M. 
Jacquemet, qu'un commis se présenta pour les accompagner dans les 
différents locaux de la tannerie. 

— Passez par ici, leur dit-il, nous allons procéder par ordre et com­
mencer par le département des peaux vertes. 

— Qu'est-ce que vous entendez par peaux vertes, Monsieur, deman­
da Marcel ? 
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— On appelle peaux vertes, les peaux non travaillées, telles qu'elles 
nous arrivent après l 'écorchement des animaux. Quelques-unes 
sont fraîches et souples, comme celles-ci. Ce sont celles des bêtes 
tuées récemment. D'autres sont raides ,ce sont celles qui nous par­
viennent des centres éloignés. On a dû, avant l'expédition, les saler, 
ou les faire sécher, pour les conserver en attendant le tannage. 

— Quelle quan­
tité de peaux, s'é­
cria Rose! 

— Notre dépôt, 
Mademoiselle, se 
renouvelle tous les 
h u i t j o u r s . Les 
p e a u x nous arri­
vent par milliersde 
tous les coins de la 
Province de Qué­
bec. Il y a des 
peaux de bœuf, de 
vache, de mouton, 
d'agneau, de veau 
et quelques - unes 
de cheval. 

— Comment procédez-vous, Monsieur, pour tanner les peaux ? 
— Passons au département voisin, vous allez vous en rendre compte. 

En premier lieu il faut dessaler les peaux et les assouplir. Il suffit 
pour cela de les plonger dans l'eau pendant quelques heures. 

Avant de passer au tannage proprement dit, les peaux subissent une 
double opération : l'enlèvement des poils à l'aide d'épileurs, et des chairs 
à l'aide d'écharnoiis. Pour obtenir le premier résultat on plonge les 
peaux dans un bain de chaux. Ce bain les prépare pour le nettoyage 
qu'accomplit la machine à épiler. Tenez, en voici deux qui sont en 
marche. Il suffit qu'une peau passe une fois sur le rouleau à épiler, 
pour sortir complètement débarrassée de tous ses poils. 

Marcel et Rose constatèrent, en effet avec quelle netteté ces machi­
nes opèrent l'enlèvement des poils sur les peaux soumises à leur action. 

— II — 

— Maintenant, les peaux sont prêtes pour le tannage. Entrons dans 
les chambres préparées pour cette opération. Les peaux sont placées 
dans ces grandes fosses, en couches successives séparées par de la 
poudre de tan ; écorce de chêne, de peuplier, de pruche, etc. Les fosses 

Le travail des peaux et du cuir 
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sont ensuite remplies d'eau. Autrefois il fallait renouveler les couches 
de tan, avant de terminer l'opération, qui durait plusieurs mois. 
Aujourd'hui, on abrège considérablement la durée du tannage, par le 
passage continu d'un courant électrique à travers les fosses. Grâce 
à ce courant, la transformation des peaux s'opère en quelques jours. 
On traite ainsi le cuir épais, employé pour les semelles, les ceintures, etc. 

— Mais, Monsieur, comment expliquez-vous le changement des 
peaux en cuir dans ces fosses ? 

— La science de la chimie nous l'apprend. Voici en deux mots 
l'explication que vous désirez. Le tan contient un acide appelé tanin; 
cet acide au contact de l'eau, se dissout, pénètre peu à peu les peaux 
gonflées et forme avec elles une combinaison imputrescible. C'est 
ce qu'on appelle du cuir. Pour rendre le cuir imperméable, on 
emploie le tannage au chrome. 

— Merci, je comprends, dit Marcel, parlez-nous s'il vous plaît de 
la préparation des cuirs mous. 

— Venez ici. Vous voyez ces divers réservoirs; ils contiennent des 
préparations chimiques d'alun, de sulfate ou de soude. Les peaux 
épilées sont plongées dans ces préparations, où elles séjournent quel­
que temps, et s'y transforment en cuirs mous. On les teint ensuite 
de la couleur voulue. A cette fin on les met dans ces tambours rou­
lants, où elles sont agitées dans un bain de teinture, jusqu'à ce qu'elles 
soient pénétrées de part en part. 

— Les cuirs sont-ils employés aussitôt après le tannage ? 

— Oh ! non. Les peaux tannées doivent subir encore diverses opéra­
tions, qui leur donnent de la souplesse, de la résistance, et servent à les 

rendre aussi homogènes 
que possible. Dans ce but 
les cuirs sont soumis au 
foulage, au battage, au 
corroyage, au vernissage, 
au polissage, selon les ef­
fets désirés et l'usage au­
quel ils sont destinés. 

J'ajouterai que les peaux 
de première qualité, réser­
vées pour la confection des 
gants, des étuis ou des ar­
ticles de luxe, sont choisies 
parmi les peaux de veau, 
d'agneau et de chevreau. 
On leur fait subir une pré­
paration plus soignée. Le marché Champlain 
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En voici quelques-unes: palpez-les; voyez comme elles sont souples 
et cependant résistantes; essayez d'en déchirer une. 

Marcel le ten ta vainement . 

— L'industrie du cuir, comme tan t d 'autres industries, s'est élevée 
ces dernières années à un haut degré de perfectionnement. Pour en 
connaître tous les détails, un long apprentissage et des études spéciales 
sont nécessaires. 

Les visiteurs remercièrent chaleureusement leur aimable guide. 
Puis, M. Durand pour compléter l ' instruction de Marcel et de sa sœur 
sur l ' industrie du cuir, les conduisit visiter la manufacture de chaus­
sures Lenoir & Compagnie. 

— Mes amis, leur dit-il, vous allez voir encore un monde de mei veil­
les, car nulle pa r t ailleurs, l ' industrie de la chaussure ne s'est développée 
comme à Québec. 

Marcel et 
R o s e s e 
r e n d i r e n t 
compte d e 
l ' ou t i 11 a g e 
p e r f e c t i o n ­
né , employé 
d a n s l a 
fabri c a t i o n 
d e s chaus­
sures. Il y a 
des machi­
nes spécia­
les pour le 
décou p a g e 
des cuirs, se­
lon que l'on 
désire obte­
nir les ta-
chacune de 

Il y a 

Le port de Québec 

Ions, les semelles, les e m p e i g n e s , les contreforts et 
ces part ies sous des formes diverses et des pointures variées, 
d 'aut res machines pour clouer, coudre, assembler toutes les part ies de 
la chaussure, depuis la semelle jusqu 'à la tige. 

Les ouvriers sont des s p é c i a l i s t e s , chacun dans sa par t ie ; ceux-ci 
dans la doublure, ceux-là dans le vernissage. Grâce au perfec­
t ionnement de l'outillage, à l 'habileté des ouvriers, grâce également 
au percentage qu'on leur accorde, selon le nombre des pièces fournies 
à l 'heure ou à la journée, on voit sortir des ateliers, des milliers de 
paires de chaussures par jour. 
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— S A M E D I — 

UNE LEÇON D'INSTRUCTION CIVIQUE 
SOMMAIRE 

1 — Visite au Parlement provincial de Québec. — Organisation provin­
ciale au point de vue politique. — {Lieutenant-gouverneur, minis­
tres, conseillers législatifs, députés.) — Leurs attributions. — Orga­
nisation municipale. 

2 — L'Instruction publique. — {Surintendant. — Inspecteurs. — Maî­
tres et maîtresses d'écoles. — Commissions scolaires.) — Les écoles. 
— {Universités, collèges, Ecoles normales, Ecoles ordinaires.) — 
Les marguillers. — Occupation des enfants chez l'oncle Jacques 
Durand. 

V O C A B U L A I R E 

1 — M a n d a t : fonction d'une personne agissant au nom d'une autre ou de plusieurs 
autres. — Proroger: suspendre les séances pour un t e m p s . — S ' e x t a s i e r : être 
saisi d 'admiration. 

2 — Pr inc ipa l : (n.c.) directeur d'une école. — C o n t r i b u a b l e s : (n.c.) ceux qui 
paient des taxes, des con t r ibu t ions .—Tourt i ères : pâtisseries garnies de v iandes 
ou de fruits. 

E X P R E S S I O N S 

Parlement provincial: le lieu où se réunissent les députés d'une province, l 'ensemble 
des députés d'une province. — Revenus publics: les recettes provenant des impôts, 
des taxes, des timbres, etc. — Salle des séances: salle où les membres d'une assemblée 
se réunissent. — Elèves-maîtres: ceux qui se préparent à l'enseignement. — Ecole 
dissidente: dans une localité la plus faible des deux écoles sous le rapport des ques­
tions confessionnelles. — Franc-tenancier : les propriétaires de terres, tenant feu 
et lieu. 

— I — 

Le samedi matin, 
M. Jacques Du­
rand, après a v o i r 
donné au commis, 
du travail pour la 
journée, a p p e l a 
Marcel: "Va dire 
à Rose de se pré­
parer à sortir dans 
quelques instants, 
nous irons au Par­
lement. Je désire 
qu'elle nous accom­
pagne, cette visite 
l'intéressera". Le Parlement provincial 
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L'ordre transmis, Rose fut bientôt parée. Grâce au t ramway, 
nos promeneurs arr ivèrent rapidement sur la Grande Allée, en face 
de l 'entrée du Fer à Cheval , par laquelle ils pénétrèrent dans l ' impo­
sant et majestueux édifice du Parlement provincial. 

— C'est dans ce palais, mes en­
fants, que se réunissent nos députés 
provinciaux. Ils sont au nombre de 
85 , nommés par le peuple tous les 
cinq ans. Vous savez que leurs fonc­
tions consistent à se rendre compte 
de l 'emploi des revenus publics, à 
proposer les lois nouvelles, à les dis­
cuter, à voter pour leur acceptat ion 
ou leur rejet . 

Ils sont classés en deux grands 
part is ; le parti libéral et le parti 
conservateur. C'est dans le parti de 
la major i té que le l ieutenant-gou­
verneur fait choix du premier mi­
nistre. Celui-ci se charge de former 
un ministère. A ce t te fin il nomme 
des ministres pour chacun des dépar­
t ements : l 'Agriculture, les Mines , la 
Voirie, la Colonisation, les Pêche­
ries, e tc . Ces ministres avan t d'en­
trer en fonct ion,doivent une seconde 

fois faire sanctionner leur nomination par leurs électeurs. 

Nous arrivons à la salle des séances. C'est là que se réunissent nos 
députés, au cours des sessions parlementaires; on pourrait appeler 
cet te sal le: la Salle Ve^te, vous comprenez pourquoi n 'est-ce 
pas! 

— Oui, dit Marce l , parce que tous les sièges sont recouverts de 
velours vert . 

— Quelle est la fonction du lieutenant-gouverneur, a jouta Rose ? 

— Le lieutenent-gouverneur est le représentant du roi d'Angle­
terre. Il est choisi par le gouverneur-général en Conseil . Son m a n ­
d a t est renouvelable tous les cinq ans. Ses principales a t t r ibut ions 
consistent à sanctionner les lois proposées par la Chambre e t le Conseil 
Législatif, à dissoudre l 'Assemblée Législat ive ou à la p r o r o g e r , à 
faire connaître la date des sessions parlementaires. 

— Encore un rouage du gouvernement sur lequel j e ne suis pas bien 

Le monument Garneau 
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renseigné, mon oncle, ajouta Marcel, c'est l'organisation et le rôle du 
Conseil Législatif. 

Le Conseil Législatif se compose de 24 membres. Ils sont nommés 
à vie par le lieutenant-gouverneur en Conseil, c'est-à-dire en union 
avec ses ministres. Le rôle de cette assemblée se manifeste dans 
la discussion et l'acceptation des lois passées à la Chambre, avant 
qu'elles soient soumises à l'approbation du lieutenant-gouverneur. 
Ce corps administratif peut lui-même proposer des lois, mais non sur 
la question des revenus publics. Les lois qu'il propose doivent, avant 
leur promulgation, être sanctionnées par l'Assemblée Législative. 
Les membres du Conseil Législatif ont également leur salle de réu­
nion dans le palais du Parlement. 

— Finissons de visiter les divers départements, ensuite nous irons 
nous asseoir à l'extérieur sur un banc du parterre. Là, nous conti­
nuerons notre causerie. 

Marcel et Rose s'extasiaient devant ces grands couloirs en mosaï­
que, ces planchers en bois dur, ces ameublements luxueux, ces ascen-
ceurs si commodes pour se faire transporter d'un étage à un autre. 
Ils considéraient avec intérêt les collections d'objets précieux, d'ani­
maux du Canada, ces produits de minéraux, de bois d'essences diverses, 
etc., etc. Partout ils éprouvèrent la bienveillance et l'amabilité des 
fonctionnaires chargés d'assurer le service. 

— Quant à l'organisation municipale de la ville de Québec, continua 
M. Durand, après qu'ils se furent assis près d'un magnifique massif de 
cannas, elle ressemble à celle des autres cités de la province. A la tête 
de la ville se trouve le Maire assisté de son Conseil municipal, dont les 
membres portent le nom d'échevins. Vous savez que dans les villages 
on les appelle simplement conseillers municipaux. 

Les échevins se partagent la besogne de l'administration de la ville. 
Dans ce but ils se forment en plusieurs commissions, chacune d'elles 
est chargée de l'un des grands départements de la cité: aqueduc, voirie, 
construction, police, etc. Les échevins et le maire sont nommés par 
le peuple tous les deux ans. 

— II — 

— Pour assurer la bonne marche des écoles dans la province, mes 
amis, il faut compter avec une organisation spéciale. 

Le lieutenant-gouverneur en Conseil nomme en tête le surintendant 
de l'Instruction publique. Un Conseil de l'Instruction publique, 
divisé en deux comités, le comité catholique et le comité protestant, 
assure avec l'aide du surintendant le bon fonctionnement des écoles 
de toute la Province. 
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— Comment sont composés ces 
comités, mon oncle! 

Ecoliers 

— Le comité catholique compte 
dans son sein: 1° tous les évêques 
de la Province et ceux des provinces 
voisines ayant une fraction de leur 
diocèse dans ce t te même province; 
2° un nombre égal de laïques ca tho­
liques, nommés par le l ieutenant-
gouverneur en Consei l ; 3° quelques 
membres spéciaux. 

L e comité protestant se compose d'un nombre de membres protes­
tants égal à celui des membres catholiques laïques et nommés de la 
même manière. 

— Quelles sont les fonctions at t r ibuées aux membres du Conseil de 
l ' Instruction publique. 

— Ce Conseil nomme les inspecteurs d'école, les p r i n c i p a u x et les 
professeurs des écoles normales, les examinateurs des composit ions 
fournies par les candidats élèves-maîtres et élèves-maîtresses. Il 
approuve ou re je t te les livres destinés aux élèves, e tc . 

— Es t - ce que dans toutes les municipalités scolaires, l 'enseignement 
est organisé comme chez nous ? 

— Dans chaque municipalité, l 'enseignement est donné par des 
insti tuteurs ou des institutrices, religieux ou laïques, engagés sous la 
responsabilité des commissions scolaires. Celles-ci se composent de 
cinq membres choisis par les c o n t r i b u a b l e s . 

L a loi prévoit et autorise la création d'écoles dissidentes, ou séparées, 
pour la fraction protestante . Ces écoles sont contrôlées par trois 
syndics élus comme les commissaires catholiques. Les écoles sont 
visitées deux fois l'an par des inspecteurs. Ils s 'assurent de leur 
fonctionnement, de la capaci té des maîtres, des maîtresses, des progrès 
des élèves, de l 'hygiène des locaux scolaires. 

A la tête du groupe des inspecteurs d'écoles se trouve un inspecteur 
général; il est nommé par le Conseil de l ' Instruct ion publique. 

Encore un dernier mot. Nos insti tutions d'éducation compren­
nen t : 1° des universités où l'on donne l 'enseignement supérieur, 2° 
des collèges classiques pour l 'enseignement secondaire, 3° des écoles 
ordinaires pour l 'enseignement primaire, 4° certaines écoles spéciales, 
commerciales, techniques ou autres. 

Grâce à notre organisation scolaire, très souple et très développée, 
tous les enfants de la Province peuvent au moins apprendre les éléments 
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des sciences nécessaires à tout homme. Quant à ceux qui sont doués 
de plus d' intelligence, ils t rouvent chez nous les moyens et les possi­
bil i tés d 'étendre leuis connaissances dans n ' importe quelle branche 
des t .<ences humaines. 

— Passons à l 'adminis­
tration des biens des églises, 
voulez-vous, mon oncle ? 

— Très bien. Vous savez 
que pour l 'administration 
de ces biens, il existe dans 
chaque paroisse le conseil 
des marguillers ou conseil 
de fabrique. Il est composé 
de trois membres actifs 
auxquels s 'ajoute le curé. 
Les marguillers sont nom­
més par les francs-tenan-

L'avenue des Braves ciefS de la paroisse. 

Chaque jour Marce l e t Rose apprenaient des choses nouvelles; ils 
parcouraient un monde de merveilles dans la ville e t aux alentours de 
Québec ; ils ne savaient comment témoigner leur reconnaissance à 
leurs parents de Limoilou. 

Quant à François et à Léonie, encore trop jeunes pour profiter des 
grandes promenades, ils s 'amusaient autour du magasin avec Roméo, 
Re ine et Roger . C 'é ta ient d ' interminables parties à la cachet te , à la 
toupie, à la corde, aux "marbres" , ils étaient loin de s 'ennuyer. 

François l 'étourdi commen­
ça i t bien à jouer quelques 
vilains pet i ts tours à ses cousins, 
mais la tan te arrangeai t tout 
cela . D'ai l leurs on n 'ava i t pas 
de rancune et les larmes étaient 
vi te apaisées. 

Dans l 'après-midi Rose se 
met ta i t à la disposition de sa 
tan te , pour aider à faire les 
corvées du ménage de la se­
maine, ainsi qu 'à la préparation 
de quelques bonnes t o u r t i è r e s L'université Laval 
pour le lendemain. 

Marce l de son côté t ravai l lai t au magasin avec son oncle, pour com­
penser les pertes de temps que celui-ci s 'était imposées pour se rendre 
agréable à son neveu et à sa nièce. 
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La semaine s'était écoulée rapidement; les quatre enfants de Théo­
phile avaient été choyés par leur oncle et leur tante, qui s'étaient 
efforcés de leur faire oublier les peines de la séparation et de l'éloigne-
ment du pays natal. 

Ils doivent s'estimer bénis les enfants qui, en de semblables circons­
tances, se voient recueillis par de bons parents, par des familles chré­
tiennes où la charité et l'assistance ne sont pas de vains mots, mais se 
traduisent en actes de bienfaisance. 

— D I M A N C H E — 

UNE LEÇON DE PATRIOTISME 
SOMMAIRE 

1 — Messe en l'honneur de Sainte-Anne. — Pèlerinage historique à 
Québec. — A la Basse-Ville. — A la Haute-Ville. 

2 — La Basilique et Mgr de Laval. —Retour à la mère-patrie en 1760. 
— Rôle du clergé à cette époque. 

3 •— Au sujet de Montcalm. — Une lecture sur l'Histoire du Canada. — 
Leçon à retirer.—Retour et souper. 

V O C A B U L A I R E 

1 — P a r l e m e n t a i r e : un envoyé chargé de faire des propositions de paix. — E v o q u e r : 
rappeler un souvenir. 

2 — I n c a r n e r (s.fig.) renfermer en soi. — M e r c e n a i r e : celui qui travaille dans 
la seule vue du salaire à toucher; être facile à corrompre. 

3 — B u r i n e r : (s.fig.) imprimer profondément. — A p a t h i e : insensibilité, indolence. 
— J a l o n n e r : (s.fig.)marquer par des signes de temps eu temps. 

E X P R E S S I O N S 

Servir de thème: servir de sujet de conversation. — Résistance pacifique: résistance 
organisée par voie légale. 

— I — 

Le dimanche, l'Eglise célébrait la solennité de la grande Sainte-Anne, 
renvoyée du jeudi précédent. Il y eut grand'messe solennelle à 
Limoilou, en l'honneur de la glorieuse patronne du Canada. La famille 
Durand, fort dévote à l'auguste mère de la Vierge Marie, inaugura 
cette journée par l'acte le plus digne de la vie chrétienne; tous ses 
membres s'approchèrent de la sainte table. Marcel et Rose plusieurs 
fois se transportèrent par le souvenir à Sainte-Anne-des-Monts, où une 
mère bien-aimée et un grand-père chéri songeaient aussi à eux; les uns 
les autres se recommandèrent mutuellement à la grande patronne. 

Dans l'après-midi, veille du départ de Marcel et de sa sœur, mon-
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sieur Durand leur fit visiter quelques endroits historiques de la vieille 
cité, ainsi que plusieurs des monuments érigés à la mémoire des grands 
hommes de notre histoire. Il se proposait d'en tirer pour leur instruc­
tion, une féconde leçon de patriotisme. 

Après avoir passé auprès du monument de 
Jacques Cartier, qui servit de thème pour remé­
morer les voyages du découvreur du Canada, ils 
se dirigèrent vers le port. 

— Mes enfants, ici à quelques pas de la grève, 
Champlain éleva l'Habitation, le premier établis­
sement fortifié, érigé au pied du Cap Diamant. 
Champlain fit preuve de discernement et de goût 
quand il choisit ce site, c'est à la fois le plus beau 
et le plus favorable qui se rencontre sur le fleuve. 

— C'est bien vrai, mon oncle, s'écria Marcel. 
Quel magnifique paysage! Qu'en dis-tu Rose? 

Si j 'avais à choisir, je passerais volontiers 
mes jours, à Québec sur les bords enchanteurs 
du St-Laurent. 

Monument Champlain A „ j 
M. Durand ht passer son neveu et sa 

nièce dans quelques-unes des rues étroites de la basse-ville, tues qui 
conservent le cachet des jours d'autrefois. Puis ils gravirent vers la 
haute-ville par la rue Buade. Ils jetèrent un coup d'œil sur le bel 
édifice du Bureau de Poste, avant d'atteindre la terrasse Dufferin. 

— Mes amis, nous arrivons en 
face du Château Frontenac, pro­
priété du Canadien Pacifique. Cet 
hôtel occupe l'emplacement de l'an­
cien Château St-Louis, jadis rési­
dence des gouverneurs de la Nou­
velle - France. Que de souvenirs 
historiques ce seul nom nous rap­
pelle. Permettez-moi de vous en 
rappelei un. 

, , ^ Le château Frontenac 
C était en 1690. rrontenac ve­

nait, par trois expéditions glorieuses, de jeter la terreur parmi les 
populations de la Nouvelle-Angleterre. 

Pour se venger les Anglais, résolurent d'allei attaquer Québec. 
Phipps, suivi d'une armée, parut devant ses murs. Se croyant sûr de 
la victoiie, il envoya un par lementa i re à Frontenac, pour le sommer 
de rendre les clefs de la ville. Le gouverneur indigné, lui fit porter 



LECTURES GRADUEES 126 

Monument Frontenac 
Eglise de N.-D. des Victoires 

la fière réponse que vous connaissez: "Allez dire à votre maître que 
je lui répondrai par la bouche de mes canons" . 

— V e n e z 
vous a s s e o i r 
quelques i n s ­
tan ts sur un des 
b a n c s d e la 
terrasse d ' o ù 
l'on jouit 'd 'un 
superbe c o u p 
d'oeil. Québec 
e s t u n e d e s 
villes les plus 
i n t é r e s s a n t e s 
de l 'Amérique 
du Nord. Son 
nom seul remue 
1 ' â me , m e s 
a m i s . C ' e s t 
qu'il évoque le 

souvenir de t an t de héros, de tan t de 
valeureux défenseurs de cette cité, berceau de la race canadienne-fran­
çaise. 

Sur ce site on croirait apercevoir encore les canons de jadis, lancer 
leurs boulets sur les vaisseaux anglais ancrés dans la rade, on croirait 
voir nos haidis matelots donner la chasse aux féroces Iroquois et com­
bien d 'aut res spectacles. 

— II — 

Ils se levèrent pour continuer leur pèlerinage historique. 

— Voici la Basilique restaurée, elle ressemble à l 'ancienne incendiée 
en 1922. Auprès d'elle prospère l 'Université Laval, d'où sont sortis 
depuis 1854 tan t d 'hommes remarquables. 

— Ne trouve-t-on pas ici le passage de quelque homme célèbre, 
demanda Marcel ? 

— Ces édifices et le terrain que nous foulons aux pieds nous rappel­
lent le souvenir du premier défricheur canadien, Hébert , dont vous 
voyez la s ta tue là-bas. En 1617 tout cet espace étai t encore en forêt. 
Louis Héber t le transforma en terrain de culture au prix des plus durs 
labeurs. Saluez, mes enfants, ce héros resté t rop longtemps méconnu. 

— Enfin nous voilà au pied du grandiose monument érigé en l 'hon­
neur de Mgr de Laval , notre premier évêque. Encore une de nos 
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gloires. Il était le soutien du pauvre, le défenseur du faible, l'apôtre 
des Sauvages. Il a laissé de grandes œuvres, entre autres: le grand 
et le petit séminaire de Québec, l'école d'agriculture à Saint-Joachim, 
L'Eglise reconnaissant le caractère héroïque de ses vertus, lui a 
décerné le titre de Vénérable. Inclinez-vous mes enfants. 

— De fait, ajouta 
Rose, ce saint évê-
que a joué un rôle 
important au Ca­
nada. 

— Oui, cet évêque 
eminent i n c a r n e en 
quelque sorte l'in­
fluence féconde de 
notre clergé. Repor­
tez votre souvenir 
en 1760, cinquante 
ans après la dispa­
rition de Mgr de 
Laval. Le drapeau 
fleurdelisé qui, pen­
dant un siècle et 
demi, avait flotté sur 

château Saint-Louis, venait d'être sup-

Basilique de Québec 

le Monument Hébert 
planté par le pavillon britannique. 

— Qu'arriva-t-il alors de nos ancêtres, s'écria Marcel ? 

Monument Mgr de Laval 
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— La majorité des fonctionnaires du gouvernement, appartenant 
aux familles nobles venues de France, repassa l'Océan pour retourner 
dans la mère-patrie. Qu'allaient devenir nos pauvres artisans et 
nos braves cultivateurs, sans chefs pour les conduire, sans guides 
pour les diriger ? 

— L'envahissement des places 
et des situations, enviées par un 
peuple mercenai re , commençait. 
Notre dernière heure comme race 
et comme nation aurait sonné, si 
le clergé ne fût venu à notre se­
cours. Sans renoncer à son minis­
tère sacré, il prit en main la cause 
et la défense de ses ouailles. Il 
organisa la rés is tance pacifique 
aux lois néfastes qui dénotaient 

Monument Taschereau les prétentions injustes de nos 
nouveaux maîtres. Mgr Plessis 

s'est illustré dans cette lutte. 

Pour former des hommes, le clergé ouvrit toutes grandes les portes 
de ses séminaires, d'où sont sortis nombre de défenseurs de nos droits, 
de notre langue et de notre religion. Si la race canadienne-française a 
maintenu ses positions, si elle jouit des libertés que lui reconnaissait 
le traité de Paris, elle le doit à son clergé et aux hommes qu'il a formés. 

Aussi longtemps que nous resterons unis au clergé, nous n'aurons 
rien à redouter de la part de nos adversaires. L'attachement à la 
religion catholique, la soumission à nos chefs spirituels, la fidélité à nos 
traditions ancestrales voilà les facteurs de notre survivance dans le 
passé et les gages de notre prospérité dans l'avenir. 

— Merci, cher oncle, nous comprenons la leçon que vous nous rap­
pelez; elle restera à jamais gravée dans notre cœur, n'est-ce pas Rose ? 

— Oh! oui, je ne l'oublierai jamais. 

— I I I — 

— Encore quelques pas, mes enfants, si vous n'êtes pas fatigués. 

— Les Gaspésiens ont les jarrets solides, répondit Marcel. 

— Nous arrivons aux anciennes fortifications. Voici la porte 
Saint-Jean par laquelle jadis on transporta Montcalm blessé à mort. 
Deux jours après, sa dépouille mortelle était déposée dans une fosse 
creusée par l'explosion d'un obus, dans la chapelle des Ursulines, non 
loin d'ici. 
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La ville a franchi ces étroites limites, vous voyez qu'elle a progressé 
depuis cet te époque déjà lointaine. 

Marcel et Rose ne perdaient pas une des 
paroles de leur oncle. Nombre de faits histo­
riques leur étaient connus, mais les vivre sur 
les lieux où ils s 'étaient accomplis, les entendre 
narrer par un cœur vibrant de patriotisme, 
cela les revêtaient d 'un charme nouveau et les 
bur ina i t dans leur mémoire en caractères 
indélébiles. 

— Tenez, dit leur guide, venez vous asseoir 
auprès de ces fortifications anciennes, aux envi­
rons desquelles se sont livrés autrefois t an t de 
combats héroïques. Lisez cette page sur le 
dépar t de nos soldats et de nos gens, après que 
la fortune eût abandonné nos armes en 1760. 

" Q u e l d é p a r t que celui de l ' a rmée des va incus e t 
" d e s anc iens chefs du pays , et quelle image de deui l nos 

Monument Montcalm > n s 9"/ l e 1 v i r 6 , n t P a S S C r t O U n ' 6 ' ° n g f ' U fleUVC' d U r 6 n t 

en ga rde r dans leurs yeux. C o m m e n t su r t ou t , ne pas 
" c o m p a r e r ce t r i s te défilé à la m a r c h e t r i o m p h a l e de M u r r a y que lques semaines p lus 
" t ô t ? C e t t e fois c ' é ta i t l e décor sour ian t , le paysage e n c h a n t e u r . L ' a r m é e angla ise des­
c e n d a i t le fleuve so lenne l lement , por tée sur t r e n t e navi res e t q u a n t i t é de pe t i t s ba ­
t e a u x , flanquée d e ses b a t t e r i e s flottantes. Elle a v a i t la victoire d a n s ses voiles. Pen-
" d a n t que les va isseaux défilent l e n t e m e n t sous les yeux de la garnison de sTro i s -R iv i è -
" r e s . o u che rchen t leur passage p a r m i lesîles du lac Sa in t -P ie r re , l 'off ic ieranglaisadmire 
" e t no te , d a n s la sp l endeur sereine du mat in , le c h a r m e v i v a n t des c a m p a g n e s des 
" d e u x r ives , les frais é t ab l i s semen t s , les b o u q u e t s d ' a rb res , l ' imposan te solenni té 
" d e s forêts noires , le pa r fum des s en t eu r s c h a m p ê t r e s , le reflet d a n s le fleuve d e 
" l a v e r d u r e du bois, les no tes c h a n t a n t e s des oiseaux, t ou t un ensemble , t o u t e une 
" s c è n e d ' u n e enchan t e r e s se va r i é t é qu i défie la descr ip t ion . 

"Que l c h a n g e m e n t d a n s le décor , que lques semaines p lus t a r d , pour le passage 
" d e l ' au t re a r m é e . Le t e m p s est sombre , à la t e m p ê t e ; le fleuve se soulève. P e n d a n t 
" v i n g t e t v ingt -c inq jou r s les goéle t tes louvoya ien t d ' u n e r ive à l ' au t re a v a n t d ' a t -
" t e i n d r e Québec . Celle qui por te M . d e Yaudreu i l va se j e t e r sur un rocher et 
" s ' y br ise . P a r t o u t , à bord des nav i res , les r a t i ons dev iennen t insuffisantes. E t 
" p e n d a n t q u e les fas tueux fonct ionnai res d 'h ier , les é légants joueurs , les belles 
" d a m e s font conna i s sance avec le j eûne et la faim, et que t o u s les chefs de l ' a rmée 
" c o m m e les s imples t roup ie r s , m a n q u e n t de m o n n a i e pour s ' a che t e r des v iv res , 
" d a n s un p a y s a g e d e deuil r endu t r ag ique , s'en von t .va incus , désa rmés , sans d ra -
" p e a u x , les débr i s des beaux r ég imen t s de gloire, qui v i ennen t d ' a cheve r une épopée . 

" L a t r ave r sée d e l 'Océan s'effectue d a n s la m ê m e t r is tesse . A peine a r r ivé à 
" Q u é b e c , tou t le m o n d e doi t s ' e m b a r q u e r sans r e t a rd sur les vaisseaux qui a t t e n -
" d e n t . La Marie qu i e m p o r t e M . le Cheva l ie r fie Lévis , v ient à deux doigts de se 
" p e r d r e en mer . Les a u t r e s nav i res essu ien t , de même , d 'effroyables t e m p ê t e s . E t 
" p o u r q u e le m a l h e u r persévérâ t j u s q u ' à la fin, l ' année s u i v a n t e a r r iva i t à Québec 
" l a nouvel le d ' u n effroyable naufrage , celui de VAuguste, sur les côtes du C a p Bre ton . 
" S e p t seu lement des passagers se t r o u v è r e n t pa rmi les s u r v i v a n t s , d o n t M . S a i n t - L u c 
" d e la C o r n e , qu i a r a c o n t é le désastre".(1) 

(1) A b b é Lionel Groulx , ( L e n d e m a i n de conquê te . ) 
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Pourquoi tous ces sacrifices accomplis par nos ancêtres, pourquoi 
tant de sang versé ? Pour implanter la civilisation chrétienne parmi 
des peuplades sauvages; pour conquérir des terres nouvelles à l'Eglise, 
comme nous le prouvent toutes les prises de possession au nom de 
Jésus-Christ. 

Pourquoi ensuite, sous la domination anglaise, 
ces luttes parlementaires, où s'illustrèrent les 
Parent, les Lafontaine, les Cartier, les Lau­
rier, etc. Pourquoi?. . . Mais, pour nous con­
server les droits acquis par nos ancêtres et 
jurés sur la foi du traité de Paris, en 1763. 

— Une leçon découle de toutes ces consta­
tations, ajouta l'oncle, nous devons à notre tour 
combattre pour la même noble cause. D'ailleurs 
l'adversaire est toujours là; il ne demanderait 
qu'à profiter de notre faiblesse, de notre apa­
thie , pour nous ravir ces droits conquis de 
haute lutte par nos aînés. 

Il tient à nous, mes enfants, par une vie chré­
tienne et laborieuse, de travailler au développe­
ment et à la prospérité de notre chère Province 
de Québec. Par là nous marcherons sur les 

Monument des Braves traces de nos devanciers, nous honorerons notre 
nom, nous perpétuerons notre race, nous reste­

rons fidèles à notre religion; par là nous travaillerons en véritables 
serviteurs de la patrie. 

Cette conduite nous permettra de faire nôtres ces quatres vers de 
l'un de nos plus célèbres poètes: 

Je t'aime, ô sol natal! je t'aime et te révère; 
Que Dieu verse sur toi, ses bienfaits les plus doux! 
Jusqu'au jour où le ciel deviendra notre terre, 
La terre, où nous vivons, doit être un ciel pour nous! 

Après cette citation, M. Durand s'engagea dans la voie du retour. 
Le repas du soir prit une tournure un peu mélancolique. Marcel et 
Rose parlèrent très peu; ils ne pouvaient s'empêcher de songer à la 
séparation du lendemain. Il faudrait quitter l'oncle Jacques, la tante 
Jeanne, François et Léonie. Ils avaient goûté à Limoilou, les charmes 
d'une bienveillante hospitalité; en ce moment ils sentaient que des 
liens d'affection et de reconnaissance les unissaient déjà étroitement 
à ce foyer. 

C'était la croix du sacrifice ; c'était la perspective d'un nouvel éloigne-
ment qui se présentait à leur esprit. 
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Notre vie sur la terre s'écoule sur tout dans le labeur et les peines; 
elle se t rouve sans cesse marquée d 'épreuves. Elle est fréquemment 
jalonnée de séparat ions douloureuses, jusqu 'au jour où parents e t 
amis chrétiens se réunissent dans le sein de Dieu pour l 'éternité. 

Après le souper, Marcel et Rose se ret irèrent dans leur chambre, 
pour s 'occuper de met t re leur malle en ordre, et faire leurs derniers 
préparat i fs de dépar t . 

X X I I -- DANS LES LAURENTIDES 
DESCRIPTION DU PAYSAGE -}LE LAC S T-JE AN 

SOMMAIRE 

1 — Adieux à Limoilou. — Sur la route des Laurentides.—Descrip­
tion sur les Laurentides. 

2 — Horaire.—La rivière Batiscan. — Citation d'Arthur Butes.— 
Le feu dans la forêt. 

3 — Repas dans le train.— Un incident.-—Apparition du lac Saint-
Jean. —- Description de ce lac. 

VOCABULAIRE 
Canotage: action de celui qui se promène en canot. — Englober: réunir en un 
tout .—Contors ion: contraction irrégulière des muscles .—Flammèches: par­
celles enflammées qui s'élèvent d'un brasier. —Achalandé: très fréquenté.— 
Cahotement : saut que fait une voiture en roulant sur un chemin inégal. 

— I — 

Le lundi matin Marcel et Rose se levèrent de bonne heure. Leurs 
derniers a r rangements terminés, ils descendirent déjeuner. Ils s'em­
pressèrent ensuite l 'un et l 'autre, de remercier affectueusement leur 
oncle et leur t an te de l 'agréable séjour qu'ils leur avaient procuré à 
Québec. Ils embrassèrent François et Léonie leur recomandant 
d 'ê t re bien sages. 

Après avoir donné un dernier baiser à leur t an te ainsi qu 'à leurs 
pet i ts cousins et cousine, ils pr i rent en compagnie de leur oncle Jacques , 
la direction de la gare du Canadien National , sur la place Parent . 

— Soyez sans inquiétude sur l 'avenir, mes enfants, leur di t M . 
Durand , le bon Dieu et vos parents y pourvoiront . Vous possédez 
des quali tés d 'ordre et de travail , qui vous aideront à réussir dans le 
monde. Avec des bras, de la volonté et du courage on surmonte les 
difficultés, on t r iomphe des épreuves. 

— Merci, cher oncle, pour toutes vos bontés enveis ma sœur et 
enveis moi. Jamais je n'oublierai les charmes de cet te huitaine et 
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les amabilités de votre prévenance. J e conserverai longtemps, je 
l'espère, le souvenir des leçons que j ' a i recueillies de vos lèvres au 
cours de nos promenades. 

— J e vous remercie à mon tour, mon oncle, ajouta Rose, d'avoir 
trouvé en vous un consolateur, un ami, un vrai père. Alors ils s'em­
brassèrent les yeux remplis de larmes. 

— Au revoir, chers enfants, bon voyage et bon courage! 

— Au revoir, cher oncle, à bientôt de nos nouvelles! 

Le train s'ébranlait. Ils échangèrent de part et d'autre un dernier 
adieu, et Monsieur Durand retourna à ses affaires. 

Pendant les premières minutes où ils se retrouvèrent seuls, Rose, 
sous le coup de l'émotion nouvelle, ne put retenir quelques sanglots. 
Marcel réconforta sa sœur et lui promit de se faire son soutien et son 
protecteur. 

C'était l'inconnu avec ses incertitudes qui s'ouvrait devant eux. 

La locomotive prenait une rapide allure. Charlesbourg, Lorette, 
Valcartier furent bientôt dépassés; le train allait pénétrer dans les 
Laurentides. Ce nom désigne la chaîne de montagnes qui prend 
naissance au-dessus des Grands-Lacs, et forme la ligne de par tage 
entre le bassin de la Baie d'Hudson et celui du fleuve Saint-Laurent . 

Cette chaîne de 
montagnes, de for­
mation très ancien­
ne, ne possède pas 
de sommets t r è s 
é l e v é s ; quelques-
uns cependant, non 
loin du Labrador, 
atteignent jusqu 'à 
6,000 pieds d'alti­
tude. Les Lauren­
tides sont riches en 
essences forestières, 
qui fournissent de 

Dans les Laurentides précieuses C O U p e S 

de bois; elles ren­
ferment aussi d'innombrables ressources minières eneore peu exploi­
tées, et d'abondantes chutes d'eau. 

Dans les collines que traversait le train, Marcel et sa sœur recon­
nurent tour à tour la présence du sapin, du hêtre, du merisier, du 
bouleau, de l'érable, du pin, du tremble, de l'épinette. Le gibier 
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à poil y abonde: l'orignal, l'ours, le chevreuil, le castor et d'autres, 
qui procurent à leurs dépens d'agréables journées aux chasseurs. 

Les Laurentides sont parsemées de lacs et de rivières où fourmillent, 
l'achigan, le doré, la truite et le brochet, à la grande joie des amateurs 
de pêche et de canotage. 

— II — 

Le gouvernement, pour conserver à ces montagnes leurs attractions, 
a créé au milieu d'elles un de nos parcs nationaux les plus étendus. 
Ce parc compte 2,500 milles carrés; il englobe une partie des bassins 
du St-Maurice et du Saguenay. 

Le train venait de 
stopper à St-Ray-
mond, lorsque Mar­
cel fit à sa sœur 
c e t t e r é fl e x i o n: 
"C'est bien une belle 
invention, tout de 
même que celle des 
chemins de fer. Au­
trefois, un voyage 
pareil au nôtre, ré­
clamait plusieurs se­
maines et présentait 

.. , , c . . , , beaucoup de diffi-
Aupres du lac Saint-Joseph , , . 

H r cultes; aujourd hui, 
pour se rendre de Québec au Lac St-Jean, c'est l'affaire de 
8 heures. L'horaire signale que notre train, après avoir quitté la 
gare à 9 heures du matin, doit arriver à Chambord, première paroisse 
sur le Lac St-Jean, à 4 h. 50' du soir. Remarque Rose, que Chambord 
est à 176 milles de Québec!" 

— Qu'est-ce que cet horaire dont tu me parles. 

— Est-ce que tu n'en as jamais vu ? 

— Non, Marcel. 
— Tiens, voilà celui que notre oncle a demandé au vendeur de 

billets. C'est un petit livret qui indique les heures de départ et 
d'arrivée des trains; les distances entre les différentes villes qu'ils tra­
versent, et bien d'autres indications fort utiles aux voyageurs. 

Rose se mit à feuilleter l'indicateur du Canadien National pour 
la saison d'été de 1924. Pendant ce temps, Marcel considérait le 
paysage varié qui se présentait à tout instant devant ses yeux. Tantôt 
c'étaient de superbes champs cultivés auxquels succédaient des lacs 
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azurés plongés dans la verdure; puis apparaissait le courant d'une 
rivière bondissant sur les rochers, tantôt une série de collines magni­
fiquement boisées, remplacées par des buttes dénudées ou des pentes 
abruptes; parfois des troncs d'arbres nus à l'aspect charbonneux 
décelaient le passage d'un feu de forêt. 

La rivière Batiscan surtout l'intéressa, avec ses multiples rapides, 
fort utiles lors du flottage des billots au printemps. A ce sujet Marcel 
se mit à lire une description des lieux, dans un livre intitulé: Le Lac 
St-Jean, l'oncle Jacques le lui avait glissé dans sa sacoche. 

" N o u s voilà m a i n t e n a n t engouffrés clans les de rn ie r s con t re for t s des L a u r e n t i d e s , 
" éc r iva i t A r t h u r Buies , sur le ve r san t sep ten t r iona l de la cha îne . P a r t o u t , à d ro i t e , 
" à gauche , d e v a n t , der r iè re nous , des gorges profondes , des r av ins , des précipices , 
" d ' é n o r m e s e n t a s s e m e n t s de g ran i t , des massifs q u ' o n ne voya i t p a s l ' i n s t an t d ' a u p a -
" r a v a n t , e t qui surgissent t o u t à coup d e v a n t le r egard , c o m m e s'ils nous a t t e n d a i e n t 
" p o u r fondre sur nous , g r o n d a n t et mug i s san t à c h a q u e appe l du sifflet d e la loco-
" m o t i v e , c o m m e si les échos , s u b i t e m e n t éveillés d a n s leurs a n t r e s formidables , se 
" m e n a ç a i e n t et se choqua ien t à la fois. 

" D a n s ce désordre inexpr imable e t magnif ique d e la n a t u r e , le chemin d e 
"fer accompl i t tou tes sor tes d ' évo lu t ions , c o m m e les c o n t o r s i o n s d ' u n géan t . 
" L a bel le r ivière Bas t ican , q u ' o n v ient d ' ape rcevo i r , r a y a n t d a n s sa course le pied 
"de? massifs, semblab le à une cou leuvre effrayée, p réc ip i te ses eaux qui , profondé-
" m e n t péné t rées des sombres reflets des bois, s emblen t d ' u n noir lus t ré . E l le cou r t , 
" se r e tou rne , échappe , glisse, s 'enfuit , r ev ien t , a g i t a n t f rémissan te sa robe moirée , 
" c o u v e r t e d 'é t incel les de j a i s ; et , a p r è s cent méand re s , h a l e t a n t e ou rassurée , e l l e 
" s ' é t a l e d a n s t o u t e la force e t l ' amp leu r de son cours . 

Un peu plus loin 
il savoura cet autre 
passage. 

"Pa r fo i s on t r a -
" v e r s e des espaces ra -
" v a g é s p a r le feu. Quel 
" s p e c t a c l e g rand iose e t 
" m y s t é r i e u x en a p p a ­
r e n c e , que le feu d a n s 
" l e s bois. Vous le voyez 
" s ' a l l u m e r sub i t e -
" m e n t , à d ro i t e , à 
" g a u c h e , d e v a n t vous , 
" s u r v ing t po in t s à la 
"fois, poussé pa r une 
" force inconnue , d é v o -

La rivière Batiscan " r a n t sans merc i les 
" a r b r e s les p lus robus -

" t e s , t and i s que les broussai l les r a m p a n t e s lui é c h a p p e n t . L 'a i r est plein d ' u n e 
"pouss ière a r d e n t e coupée d e longues flammèches qu i , en s ' e n v o l a n t d a n s t o u t e s 
" les direct ions , von t por te r l ' incendie dans les endro i t s j u squ ' a lo r s épargnés , p e n d a n t 
" q u e d ' au t r e s , t o u t voisins du fléau, r e s t en t i n t a c t s . Là où le feu a pou r a insi d i re 
" s a u t é par -dessus le d ô m e d e la forêt, pour al ler au loin d i s t r ibue r ses colères, a p p a ­
r a i s s e n t d e g r a n d s a rb res , secs e t dénudés , solennels , impass ib les c o m m e des r angées 
" d e sque le t t es , s ans une b r a n c h e j u s q u ' à m i - h a u t e u r du t ronc , e t la i ssant t o m b e r 
" d e leur moi t ié supér ieure , leurs feuilles mor tes , une à une , l e n t e m e n t , p a r in ter -
"va i lcs , c o m m e les pleurs si lencieux q u ' o n verse d a n s l ' a b a n d o n " . 
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— II I — 

A deux heuresdusoir, le train atteignait le lac Edouard; il s'y trouve 
un village situé en plein cœur des Laurentides, un des lieux les plus 
achalandés des pêcheurs et des chasseurs. Un sanatorium a été 
érigé pour le traitement des tuberculeux dans ce centre à la salubre et 
vivifiante atmosphère. 

— Allons, Rose, est-ce que tu n'éprouves pas le besoin de manger ? 
Avec les cahotements perpétuels du train, il me semble que mon 
déjeuner est rendu dans mes talons. 

— Je mangerai bien une bouchée, si tu veux. 
Ils sortirent les provisions, préparées par leur tante, la veille du 

départ. Profitant de l'arrêt prolongé, causé par le changement de 
locomotive, ils refirent un peu leurs forces. 

— Comme notre tante a été bonne pour nous, s'écria Rose, en 
étalant le contenu de leur sacoche. 

Leur repas n'était pas achevé que le train reprenait sa course vers 
le nord. Son allure se fit plus lente, il gravissait le faîte de la ligne 
de partage des eaux, à plus de 1,300 pieds d'altitude. Arrivé sur le 
versant opposé, il accentua sa vitesse. Par moments, il devenait 
difficile de compter les poteaux télégraphiques, espacés le long de la 
voie, si grande était sa rapidité. 

Sur les hauteurs l'aspect du paysage apparaît pittoresque et sauvage; 
peu de villages, quelques rares maisons de clubs, où se réunissent les 
fervents de la chasse et de la pêche. C'est une succession ininter­
rompue de gorges, de rochers, de lacs, où s'ébattent les chevreuils et les 
orignaux. 

Marcel et Rose aper­
çurent juste p e n d a n t 
quelques instants un ori­
gnal qui, surpris par le 
passage du train, se hâ­
tait de s'enfuir dans la 
profondeur de la forêt. 

— Tiens Rose, lit ce 
paragraphe sur les Lau­
rentides, il t'intéressera. 
Marcel passa à sa sœur 
une brochure sur la Pro­
vince de Québec. 

"Les Laurentides sont 
l'un des principaux orne­
ments du Québec. Sans Un orignal 
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leur grande silhouette à l'horizon, bleue l'été et l'automne, mou­
chetée de blanc l'hiver, violette au printemps, le Saint-Laurent 
serait-il aussi beau ? 

"Une paix sereine revêt leurs cimes et leurs versants capricieuse­
ment sculptés, pareils à ces visages creusés par la douleur, à qui 
l'apaisement du temps communique une calme beauté. Elles s'offrent 
aux civilisés comme un asile de repos, comme des refaiseuses d'énergie 
et de forces, un paradis de beauté et de liberté. 

"Partout des coteaux habillés de velours vert, parfumés d'une 
exquise flore sauvage, des sources jaseuses où l'on se rafraîchit et qui 
animent la solitude de leur musique cristalline. Chaque mont révèle 
un horizon enchanteur que colorent le soir les couchers du soleil lau-
rentien. Magie des crépuscules qui saupoudrent de rose les crêtes 
fauves, étendent sur un lac de fugaces écharpes de soie multicolores et 
transforment un paysage familier par des contrastes d'ombres et de 
lumière! 

"Allégresse de l'aube, joyeuse de toute la joie des oiseaux babil­
lards, et dont le souffle pur, avec l'haleine des bois, caresse suavement 
un front reposé et des yeux clairs! Sensation subtile d'assister à une 
espèce de création, quand la brume commence à s'effilocher sur un 
lac et que le paysage, aux nettes arêtes et comme repeinturé, émerge 
peu à peu, tout reluisant. Les sentiers de la forêt ne sont jamais 
plus délicieux qu'à ces heures jeunes du matin, où s'exhalent des 
senteurs résineuses, où transpire un silence virginal, où brillent des 
larmes de rosée sur les feuilles et les arbres." 

— Merci, Marcel, de la belle description que tu viens de me fournir, 
elle est superbe. 

Peu à peu l'horizon s'élargit, on voyait les collines s'abaisser dans 
le lointain. Restaient encore quelques dizaines de milles à franchir et 
quelques villages à traverser sur le versant du lac Saint-Jean, avant 
d'atteindre les bords de cette magnifique nappe d'eau. 

— Voilà le lac, Rose, s'écria Marcel, regarde cette longue traînée 
blanche, qui semble s'élargir à mesure que nous approchons d'elle. 

De fait une immense étendue d'eau surgissait aux regards. Située 
au milieu des terres, elle paraissait constituer une sorte de mer inté­
rieure, dont l'oeil pouvait à peine distinguer la rive opposée. 

Ecoute, Rose, la description qui se trouve dans mon livre, à propos 
du lac Saint-Jean: 

"Voyez se balancer, s'agiter ou s'endormir, sur son lit de sable et d'alluvion, 
"cette petite mer intérieure, semblable à un énorme crabe étendant dans tous les 
"sens ses longues et nombreuses rivières, comme autant de tentacules, toutes prêtes 
"à saisir les colons et à les attirer quand même sur le sein du monstre! Elle n'est 
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"pas enfoncée dans les dépressions des montagnes, comme tant d'autres lacs de 
"notre pays, qui ressemblent à des coupes profondes laissées par des eaux en retraite; 
"mais elle s'étale avec une négligence dédaigneuse sur un fond sans cesse mouvant, 
'élargissant ou rétrécissant ses limites suivant les saisons, s'élevant ou s'abaissant 
"sans marée, rongeant ses rives ou bien les exhaussant par les accumulations répétées 
"de sable et de terre végétale que lui apportent ses tributaires. Elle n'est pas 
"enclavée dans un cercle infranchissable, réduit à une immobilité passive et mono-
"tone, mais elle joue librement sur un lit incertain, que les années l'une après l'autre 
"déplacent; elle s'ébat, chante ou gronde tour à tour sur les molles et grasses rives 
"d'une plaine qu'elle recouvrait jadis tout entière et qu'elle a laissée depuis long­
t e m p s à nu, après l'avoir fécondée pendant des siècles". 

— Qu'il est étendu ce lac Saint-Jean, s'écria Rose à son tour, il me 
semble aussi large que le Saint-Laurent à Sainte-Anne-des-Monts. 
Vois-tu ce gros village, Marcel, sur les bords du lac ? Sais-tu son nom ? 

— Si mes souvenirs en géographie sont fidèles, ce doit être la petite 
ville de Roberval. 

Le train à ce moment filait à toute vitesse. A chaque instant, aux 
tournants de la voie, le paysage présentait des aspects nouveaux et 
variés. Nos deux voyageurs contemplaient ces changements de décor 
dans une nature riche, où la Providence s'est plu à accumuler les 
beautés. 

Un long coup de sifflet de la locomotive, accompagné du frottement 
des freins et du ralentissement progressif du train, annonça à Marcel 
et à sa sœur leur arrivée à Chambord, où ils devaient changer de train. 

Au sortir du wagon, ils furent heureusement surpris d'apercevoir 
leur oncle Charles, venu à leur rencontre. 

— Bonjour, mon oncle, bonjour. 
— Bonjour Marcel! bonjour Rose! avez-vous fait un bon voyage? 

— Excellent. — Vous n'êtes pas trop fatigués. — Nous sommes très 
bien. 

— Prenez patience quelques minutes. Aussitôt le train de Chicou-
timi parti, nous prendrons celui de Val-Jalbert. Dans une demi-
heure nous serons à la maison. Comment va la santé chez mon frère 
de Québec ? Est-ce que François et Léonie n'ont pas pleuré quand 
vous les avez quittés ? 

— Tous vont bien à Limoilou, ils nous ont chargés de vous trans­
mettre leurs salutations. Les pauvres petits avaient la figure bien 
triste à notre départ. Nous avons passé une semaine très agréable à 
Québec. Notre oncle et notre tante nous ont bien promenés. Com­
bien de choses intéressantes à voir dans cette grande et belle cité! 

— A Val-Jalbert, nous sommes en pleine campagne. De mon habi­
tation vous jouirez d'une vue magnifique sur le lac. Notre village 
possède une pulperie, je vous la ferai visiter avant longtemps. 
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Le train pour Val-Jalbert venait d'entrer en gare. Quelques 
instants plus tard Marcel et Rose embrassaient leur tante qui les atten­
dait dans la "barouche" de la ferme. 

— Embarquez, mes enfants, s'écria l'oncle en son langage habituel. 

— Avance, la Noire, ajouta-t-il à l'adresse de sa jument. La douce 
et docile bête ne se le fit pas dire deux fois. 

XXIII -- L'ARRIVEE A VAL-JALBERT 
LA MAISON DE L'ONCLE CHARLES - LA TERRE - UNE LETTRE 

SOMMAIRE 

1 — L'arrivée à Val-Jalbert. — Description de la maison de M. Durand. 
— Conversation familière. — La proposition de Marcel. 

2 — Les abords de la ferme. — Divisions de la terre de M. Durand. — 
Un mot sur les bluets. 

3 — Une lettre de la mère de Marcel et de Rose. 
V O C A B U L A I R E 

Nickelé: objet métallique recouvert d'une légère couche de nickel. — S e p a v a n e r : 
marcher ou voguer fièrement. — Déprédat ions : dommages, vols, pillages.—Brûlé: 
(n.c.) terrain ou bois qui a été incendié. E b a u d i r : sauter ou danser de joie. 

E X P R E S S I O N S 

Chaîne à crémaillère : chaîne à divers crans pour suspendre les marmites. — A pro­
ximité: non éloigné. — A claire-voie: à jour. — En bois debout: terrain où le bûcheron 
n'a pas passé. — Terre neuve: terre nouvellement défrichée. 

— I — 

— Ohé! la Noire, arrête donc La jument s'arrêta. 

— Mes enfants, voici ma belle-mère, Madame Dumont, avec ma 
petite fille Augustine. 

— Bonjour Madame. — Bonjour mes amis. 

— Allons, ma petite, tu ne dis pas bonjour. 

Augustine, l'index dans la bouche regardait avec de gros yeux les 
nouveaux venus. — Bonzour cousin! bonzour cousine! s'écria-t-elle à 
sa manière. 

— Entrez vous asseoir mes enfants, pendant que mon mari va dételer. 
Marcel et sa sœur entrèrent dans la cuisine. C'était une vaste 

pièce qui, en temps ordinaire, servait aussi de salle à manger. Elle 
recevait abondamment la lumière par trois fenêtres; au fond, dans 
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l'un des coins, se trouvait un escalier conduisant aux chambres supé­
rieures. Auprès de cet escalier, reposait le pet i t Albert dans son 
berceau. 

On pouvait voir entre les 
deux fenêtres du sud-ouest, la 
cheminée traditionnelle, avec 
ses chaînes à crémailllère, pour 
suspendre les marmites . Pour 
les besoins courants , dans la 
préparation des repas, M a d a m e 
Durand se servai td 'un fourneau 
moderne, dont les bordures n i c ­
ke lées reluisaient comme de 
l 'argent. 

L a cuisine, par une porte 
spéciale, donnait accès au sa-

La cuisine d'autrefois Ion, qui s 'ouvrait dans les 
grandes circonstances. Sur l'un 

de ses murs étaient suspendus la croix de tempérance, un beau tableau 
du Sacré-Cœur priant, avec son pendant, celui de la Vierge. S u r la 
cloison paraissaient divers portrai ts de famille. Marce l e t Rose re­
marquèrent les photographies de leur grand-père e t de leur mère. 
Ce t te vue les rassura sur les sent iments d'affection, qu'ils espéraient 
rencontrer dans leur nouveau foyer. 

L a tante les conduisit au premier étage. 

— Voici vos chambres , dit-elle, vous serez trai tés dans notre maison 
comme chez vous. J e connais de réputation votre bonne mère, j e 
m'efforcerai de la remplacer auprès de vous. Dans un peti t moment 
vous viendrez souper; après un si long voyage, on doit avoir bon 
appéti t . 

— Merc i , tante , de vos bonnes paroles, dit Marce l . 

M a d a m e Durand descendit pour achever la préparation du repas 
et met t re la table au salon. 

Pendant le souper, la conversation fut une suite d ' interrogations sur 
la vie de Marce l et de Rose , à dater du dernier journal de leur père ju s ­
qu ' à ce jour . Ils répondirent d'une manière claire e t franche, aux 
questions de leur oncle e t de leur tante . Monsieur et M a d a m e 
Durand surent trouver dans leur cœur des paroles capables d'a­
doucir les épreuves de leur neveu et de leur nièce. 

A la fin du repas, Marcel dit à son oncle : "Vous avez consenti à 
nous accepter dans votre demeure, nous n 'entendons pas, ma sœur e t 
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moi, vous être à charge; en conséquence, dès demain, trouvez-moi du 
t ravai l , Rose, dans la mesure de ses forces, aidera ma t an t e . " 

Les alentours d'une ferme 

• — Nous reparlerons de cela. Pour le moment ce qui presse le plus 
pour vous, c'est d'aller vous reposer. Nous allons réciter en commun 
la prière du soir. Demain je vous ferai visiter nos granges, nos écuries 
e t f t ou t e notre terre. 

— II — 

La propriété de la jeune famille Durand était dans une bonne voie 
de prospéri té . 

Elle comprenai t une confortable et solide maison d 'habi ta t ion, sise 
sur une pet i te eminence, d'où l'on jouissait d 'une magnifique vue sur 
le lac et la campagne. La grange, les écuries et quelques cabanes 
é ta ien t érigées à une centaine de verges en arrière. Monsieur Durand 
hivernai t une demi-douzaine de vaches et une couple de chevaux. Sa 
remise a t t e n a n t e renfermait le roulant de la ferme. 

C h a q u e au tomne , un silo situé sur le côté de la grange, s'emplissait 
de maïs (blé d'Inde), destiné avec le fourrage à constituer la ration 
journal ière des vaches. Le poulailler, où picoraient une trentaine 
de poules, faisait face au silo à l 'autre angle de la grange. Enfin, 
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pour compléter, une pet i te por­
cherie, où s ' ébaudis sa ient une 
dizaine de jeunes gorets, bordai t 
la basse-cour vers le sud. 

Resterait à ajouter une quin­
zaine d'oies, qui allaient souvent 
se pavaner sur un minuscule 
étang artificiel, al imenté par les 
eaux d 'un ruisseau qui t raversa i t 
la terre de M. Durand , a v a n t 
d'aller se perdre dans le lac. 

Un peti t jardin orienté au 
sud-ouest, se t rouvai t à proximité 
de la maison; il produisait les 

légumes nécessaires au ménage. Il possédait même, de chaque côté de 
l'allée centrale, deux rangées de fleurs variées, quelques rosiers sau­
vages croissaient à ses deux extrémités. Ce jardin étai t entouré d 'une 
clôture à claire-voie dans le bas de laquelle M. Durand avai t fixé un 
grillage supplémentaire pour empêcher les déprédations des poules. 

Quelques animaux domestiques 

Un coq Un lapin 

La terre s 'étendait sur une profondeur de quaran te a rpents par 
quat re de largeur. Elle s'élevait graduellement vers les hauteurs 
boisées qui la dominaient en arrière. A côté de la grange, on remar­
quai t le pacage des vaches, suivi d 'une cinquantaine d 'arpents carrés, 
en prairie, pour la récolte du foin. 

Venait ensuite un superbe morceau d'avoine, bientôt prêt pour 
la moisson; puis un grand carré de blé d ' Inde , où couraient parmi les 
tiges quelques plants de citrouille. Enfin, vers le fond de la terre, aux 
abords de la partie en "bois debout", croissaient les bet teraves , les 
carot tes à collet vert , les pommes de terre et les choux de Siam. 

A l'orée du bois, restait un dernier morceau en taillis, a t t endan t 
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la main du défricheur. Un superbe poulain e t deux génisses enregis­
trées de race ayrshire , y folâtraient en toute liberté. 

L 'onc le Charles , tout en faisant visiter à son neveu et à sa nièce les 
différentes part ies de sa terre, leur raconta i t ses premières années de 
labeur : 

— Voyez-vous, ce morceau, c 'est de la terre neuve; j ' a i versé bien 
des sueurs a v a n t d'en venir à bou t " . Des tas de pierres disséminés 
par ci par là ainsi que quelques grosses souches, non encore arrachées, 
permet ta ien t de mesurer la somme de travail qu 'avai t demandée ce 
coin de terre pour être mis en valeur. Avec de la volonté et des 
muscles, on t r iomphe de bien des difficultés. 

Aux abords du bois, M . Durand se mit à examiner quelques plants 
de "bluets" (a i re l le) ; les fruits achevaient de grossir, quelques-uns 
même é ta ien t arr ivés à matur i té . 

— Connaissez-vous ce pet i t fruit ? — Oui, mon oncle, ce sont des 
b lue ts ; dans laGaspés ie ils sont très rares; à Sainte-Anne il n 'y en a pas. 

-—Au L a c S t - J e a n , les bluets sont très connus; au temps de la 
récolte, des familles entières se t ransportent dans les "brû lés" où ces 
plantes prospèrent plus qu'ailleurs. Dans ce t te région, il s'en ramasse 
des quant i tés considérables, que les commerçants expédient ensuite 
sur les marchés de nos grandes villes. Les bluets sont des fruits excel­
len ts ; en les consomme de mille manières: à l 'é tat naturel ,en confiture, 
en gelée, dans les tar tes . L e ju s mis en fermentation avec du sucre 
e t de l 'eau, procure une liqueur très appréciée, pour le soulagement 
des maux d 'es tomac. Dans quelques jours nous irons à la cueillette 
des bluets . 

— Ill — 

Nos gens revinrent à la maison par 
le chemin qui bordait la terre du 
voisin, M . Dumont , le beau-frère de 
M . Durand, un grand ami de la 
famille. L 'oncle Charles tenai t à lui 
présenter au plus tô t son neveu et sa 
nièce, dont il leur avai t annoncé 
l 'arrivée. 

M a d a m e Durand, obligée de se 
. rendre au village pour diverses com-

Le otllage de Val-Jalbert m i s s i o n s > a v a k r a p p o r t é d u b u r e a u d e 

poste une let t re adressée à M . Marce l Durand ; elle portai t le sceau de 
S a i n t e - Anne-des-Monts . 

— Une let t re de maman, Rose , s 'écria Marce l , en la recevant des 
mains de sa tan te . 
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On y lisait ce qui suit . : 

Sainte-Anne-des-Monts, le 29 juillet 1924. 
Mes chers Enfants, 

Je viens de recevoir votre bonne lettre, elle m'a causé le plus grand 
plaisir; je vois que vous avez bon cœur et que vous n'oubliez pas votre 
maman. 

Je vous remercie des ferventes prières que vous avez adressées pour la 
famille et pour votre mère en particulier à notre bonne patronne, dans son 
sanctuaire de Sainte-Ann e-de-Beaupré. 

Les premiers jours qui ont suivi votre départ, je me suis bien ennuyée. 
Il me semblait qu'un vide affreux s'était creusé autour de moi. Mais, 
puisque le bon Dieu a voulu m'imposer ce nouveau sacrifice, je le lui ai 
offert pour vous et pour le repos de Vâme de votre cher papa. J'espère qu'il 
l'aura eu pour agréable. 

"Pé-père" va bien, il me charge de vous saluer; il vous prie de grandir, 
dignes du nom de votre père. Je me joins à lui pour vous faire la mP.me 
recommandation. Conservez-vous bons et sages, mes enfants, fuyez les 
mauvaises compagnies. Il vaut mieux fréquenter l'église que les voisins. 
Si vous gagnez quelque argent, ne le gaspillez pas; plus tard vous serez heu­
reux de le posséder. 

Pensez souvent à votre mère; sachez qu'elle ne passera jamais un seul 
jour, sans porter vers vous son souvenir et sans vous recommander à Dieu-

N'oubliez pas de saluer de ma part et de celle du grand-père, votre oncle 
Charles et tous les membres de sa famille. 

Les petits enfants se conservent en bonne santé. 

Au revoir, mes chers enfants, je vous embrasse de tout mon cœur. 

VOTRE M E R E . 

— Mon oncle, dit Marcel après la lecture de sa lettre, notre mère 
me prie de vous saluer avec tous les membres de la famille. D'ail leurs, 
voici la lettre, elle ne renferme que de bons conseils à notre adresse. 

XXIV -- UN TOUR DE VOITURE 
ROBERVAL - LES SAUVAGES DE LA POINTE-BLEUE - POUVOIR D'EAU. 

SOMMAIRE 

1 — En promenade. — Le lac. — Les fermes. — Roberval et ses institu­
tions. — La Pointe Bleue et ses Montagnais. — Un épisode. — 
Jugement sur les Sauvages. 
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2—Un orphelinat. — La colonisation au Lac Saint-Jean. — Les 

origines de ses développements. 
3 — Les deux décharges. — Leur utilisation. — La houille blanche. — 

Les forces hydrauliques développées. — Résumé sur nos pouvoirs 
d'eau. 

V O C A B U L A I R E 
O n d u l a t i o n : mouvement de baisse et de hausse qui se manifeste dans les vagues. 
— Bicoque : maison de chétive apparence. — V a l i d e : qui jouit d'une bonne santé. 
— Dégénéré: qui a perdu de sa force, de ses qualités. — E m m a g a s i n a g e : action 
de mettre en magasin, d'enfermer dans un réservoir. — Hydravion: genre d'aéro­
plane pouvant se poser sur l'eau. V a c i l l a n t : qui varie, qui change. 

E X P R E S S I O N S 

Ecole ménagère: école où l'on enseigne aux jeunes filles l'art de tenir une maison. 
Cahin-caha: lentement, à son train orcinaire. tant bien que mal. — Blocus con­
tinental : dessein de Napoléon 1er d'empêcher les pays européens de ravitailler 
l'Angleterre. 

— I — 

Aussitôt le dîner terminé, M. Durand dit à Marcel et à sa sœur: 
"Mes amis, le temps est superbe, je n'ai pas de travail pressant, si 
nous allions faire un tour de voiture, qu'en pensez-vous? 

— A vos ordres, mon oncle, répondit Marcel, mais il ne faudrait 
pas nous accoutumer à vivre comme des seigneurs. 

— Oh! non, mes enfants, ce serait un trop mauvais service à vous 
rendre. J e ne veux pas cependant vous mettre au travail dès le 
premier jour; nous verrons plus tard. Préparez-vous, je vais atteler. 

Au bas de la côte, la voiture rejoignit le chemin du bord du lac. 
Monsieur Durand, tirant la bride à gauche, la Noire prit la direction 
de Roberval. 

Marcel et Rose se mirent à causer avec leur oncle, mais leurs yeux 
ne se lassaient pas de regarder le lac Saint-Jean. Dans les ondes 
venaient se refléter les rayons du soleil qui s'y transformaient en une 
multitude d'étoiles vacillantes et éphémères, au milieu des ondula­
tions caressées par la brise. Dans le lointain, l'œil devinait avec 
peine la silhouette des collines à demi voilées par une brume légère. 

Sur le bord de la route, les maisons se succédaient de distance en 
distance; la voiture atteignit bientôt les premières habitations de 
Roberval, petite ville gracieusement assise sur les bords du lac, centre 
de la navigation et du commerce de cette mer intérieure. 

A l'entrée, au sud, on rencontre la vieille église, trop petite pour la 
population actuelle, et d'ailleurs peu centrale, car la ville s'est déve­
loppée dans la direction du nord. Auprès d'elle est construit l'hos­
pice tenu par les Religieuses Hospitalières. 
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Le couvent des Ursulines 

Quelques pas plus loin, on remarque 
le beau et vaste couvent des Ursulines 
qui comprend une école normale et une 
école -ménagère; le bureau de poste et 
le palais de justice construits en granit 
rose; l'école supérieure des garçons, 
placée sous la direction des Frères 
Maristes, la banque nationale, etc. 

M. Durand leur fit remarquer quel­
ques maisons de commerce, une manu­
facture de canots ainsi que le port avec 

son quai, situé sur la petite baie que forme à son embouchure la 
rivière Ouiatchouaniche, baie qui sert de base à une station gouver­
nementale d'hydravions. 

— Poursuivons notre promenade jusqu'à la Pointe-Bleue. 

— Est-ce un site particulièrement remarquable, demanda Marcel à 
son oncle ? 

— C'est un cap de rochers 
qui s'avance dans le lac; à ses 
abords la navigation est dan­
gereuse aux heures de tempête. 
Sur cet emplacement, le gou­
vernement fédéral à établi une 
réserve de sauvages. Ils appar­
tiennent à la tribu des Mon-
tagnais convertie tout entière 
au catholicisme. La Pointe-
Bleue est leur lieu de rendez-
vous pour le commerce de 
fourrures; ils profitent de leur 
séjour au village pour partici­
per aux exercices de la mission; ils demeurent cinq à six semaines dans 
leurs chaumières avant de repartir pour une nouvelle campagne de 
chasse et de pêche. 

Voici une petite histoire, mes enfants, pour vous montrer la con­
fiance naïve de ces bonnes gens envers leur missionnaiie. Un jour, 
dans la rue, je causais avec le Père chargé de la mission. Au cours 
de notre conversation, une vieille sauvagesse s'approcha de lui. Elle 
se mit à lui parler dans son langage où je ne comprenais pas un mot. 
Mais ce que je compris très bien, ce fut la portée de l'incident qui 
suivit. A un moment elle passa au Père un long bas de laine, c'était 
sa bourse. Le Père y plongea la main, en retira l'argent d'une messe, 
rendit le bas à la bonne femme et la congédia. La bonne vieille con. 

Un hydroplane 
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fiante et ne sachant pas 
compter avait simple­
ment passé sa bourse 
antique au Père, pour 
qu'il se servît lui-même". 

Marcel et Rose regar­
daient avec c u r i o s i t é 
quelques types de sauva-
gesses; les unes travail­
laient assises au-devant 
de leur b i c o q u e , d'au­
tres causaient dans la 
rue. Ils notèrent aussi 

L'église de la Pointe-Bleue deux vieillards que les 
infirmités retenaient au 

village, incapables de suivre les hommes va l ides , dans leurs pérégri­
nations au sein des sombres forêts de l'Abitibi, ou dans les plaines 
glacées de l 'Ungava. 

— Pour compléter vos ren­
seignements sur ces sauvages, 
lisez donc ces quelques lignes 
d'Arthur Buies à leur endroit. 

M . Durand passa à Marcel 
le livre: Le Saguenay et le 
bassin du lac St-Jean. 

Tandis que son oncle tirait 
"une touche" il lut à sa sœur 

le passage suivant : Un groupe de Montagnais 

"Les Sauvages n'ont pas encore acquis le goût de la culture, malgré que le 
"gouvernement ait envoyé chez eux des agents des terres, chargés de leur distribuer 
"des lots et de leur apprendre à les faire produire. 

"F i l s de l'espace, libres comme le renne sauvage qui parcourt des centaines 
"de lieues sur un sol glacé, l'Indien, à quelque tribu dégénérée qu'il appartienne, 
"ne peut se renfermer dans les limites d'un champ, ni s'assujettir aux soins métho-
"diques et calculés de la vie agricole. La prévoyance et l 'attachement à un lieu 
"précis lui sont étrangers. Pour lui la terre, c'est ce qu'il peut en mesurer dans 
"sa course annuelle à travers la solitude, et, pour mourir, il ne croit pas avoir besoin 
"d'un foyer, ni d'un tombeau pour y être inhumé. 

"Fatal is te sans le savoir, enfant inculte de la nature, il se laisse aller à elle 
"et n'écoute que sa voix, sans songer à lui rien demander au-delà de ce qu'elle offre. 
"Aussi, lorsqu'il a épuisé le peu qu'elle lui donne, lorsqu'il a tari son sein avare, 
"surtout sous un ciel comme le nôtre, n'a-t-il plus qu'à se résigner et à subir en 
"silence la mort inévitable. Pour vivre, il ne veut rien apprendre de ceux dont 
"l'apparition sur le sol de l'Amérique a été le signal de la chute de ses pères et de 



L E C T U R E S G R A D U E E S 148 

" s a propre déchéance. Il se laisse effacer, comme s'il comprenait sa faiblesse devant 
" l ' h o m m e armé des forces ingénieusement créées de la civi l isat ion". 

— Quels étranges gens que ces Sauvages! s'écria Marcel en fermant 
le livre. 

— II — 

Passée la Pointe-Bleue, nos promeneurs longèrent le côté ouest du 
lac, où se jettent les grandes rivières Mistassini et Chamouchouan. 

— Voyez-vous, mes enfants, ces deux points blancs, en face de nous 
de l'autre côté du lac ? Avec la lunette d'approche vous allez les 
reconnaître. 

— Oui, je les distingue. Tiens, regarde, Rose. 

— Moi aussi je les aperçois. Quelle sont ces vastes constructions ? 

— C ' e s t l'établisse­
ment agricole de Vau-
vert, dirigé par les Frères 
de Saint-François-Régis. 
Ces R e l i g i e u x se dé­
vouent à une belle œu­
vre; ils recueillent les 
orphelins des p*1 virons, 
les instruisent et les for­
ment à la culture de la 
terre. 

Vorphelinat de Vauvert . C e l a v o u s déplaira-t-il 
si je vous donne un petit 

résumé historique sur la région du Lac St-Jean. 
— Vous nous ferez grandement plaisir, répondit Marcel, ce récit 

nous intéressera beaucoup, n'est-ce pas Rose ? 

— Certainement, je serai très heureuse de l'entendre. 

Monsieur Durand, lâchant les guides, laissa la Noire aller son petit 
train cahin-caha. 

— Tiens les "cordeaux", Marcel, je vais vous raconter cela en quel­
ques mots. 

En 1543, les compagnons de Roberval remontèrent le Saguenay. 
Ce voyage, hélas! fut marqué par la perte de six hommes, qui se 
noyèrent dans cette rivière. Un siècle plus tard, en 1647, le P. Jean 
Dequen, Jésuite, découvrit le lac; il le nomma de son prénom: lac 
St -Jean , nom qu'il a conservé. Au point de vue de la colonisation, 
cette région resta inconnue jusqu'au commencement du X I X e siècle. 
Seuls, les Sauvages, les trappeurs et les chasseurs de la Compagnie de 
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la Baie d'Hudson, fréquentaient ces lieux dans leurs expéditions. Le 
pays passait pour impropre à la culture, à cause de la rigueur et de la 
longueur de nos hivers. 

Vers 1810 un Anglais, William Price, fut envoyé d'Angleterre pour 
inaugurer ici le commerce du bois. A cette époque les Iles Britanni­
ques, par suite du Blocus Continental, se voyaient privées de leur 
approvisionnement de bois en Suède et en Norvège, elles cherchaient 
un autre centre. 

En 1852, des Canadiens français hardis et entreprenants, partirent 
de Baie-Saint-Paul et commencèrent ici la culture du sol. Ils furent 
les pionniers d'une ère de prospérité qui ne s'est plus ralentie; le mou­
vement colonisateur a pris une telle extension que, de nos jours, on 
compte plus de soixante paroisses aux alentours du lac Saint-Jean. 

Une autre cause de développement, que je ne vous ai pas encore 
signalée, c'est le commerce créé naguère par l'industrie de la pulpe 
et du papier. Cette branche des affaires a valu à notre région le 
premiei rang au Canada pour l'exploitation du bois d'épinette; c'est 
pour cela qu'on la dénomme parfois: le royaume de la pulpe. 

Les centres principaux de cette industrie sont, dans cette région: 
Chicoutimi, Jonquière, Kénogami, St-Joseph d'Alma et Port Alfred. 
Notre village de Val-Jalbert possède aussi une pulperie; un de ces 
jours nous irons la visiter. 

— III — 

Notre lac lui-même constitue un magnifique réservoir naturel. 
L'écoulement de ses eaux se fait par deux passages: la Grande Décharge 
et la Petite Décharge; ils sont situés à l'opposé de nous. Ces deux 
déversoirs, longs d'une dizaine de milles, formaient depuis leur créa­
tion une série de cascades et de rapides inutilisés. 

Ces rapides créent une différence de niveau de 315 pieds entre le 
lac, point de départ des eaux, et le Saguenay leur rendez-vous. Une 
puissante compagnie vient d'achever d'immenses travaux pour les 
mettre en valeur. 

Les forces hydrauliques, mes amis, voilà encore un puissant facteur 
de prospérité pour notre région. Elles constituent ce que l'on appelle 
quelquefois la houille blanche. Dans la Province de Québec, ces 
ressources sont très puissantes et inépuisables. Des entreprises con­
sidérables ont été déjà menées à bonne fin et d'autres se poursuivent 
à l'heure actuelle pour transformer ces forces naturelles en énergie 
électrique et en chevaux-vapeur. 

— Qu'entendez-vous, mon oncle, par chevaux-vapeur, demanda 
Rose ? 
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— Ce terme est l'expression adoptée dans le langage scientifique, 
pour exprimer la force nécessaire, pour soulever pendant une seconde, 
un poids de 150 livres à 3 pieds de hauteur . 

Puisque nous sommes sur le sujet de nos ressources hydraul iques, 
laissez-moi vous donner quelques renseignements utiles sur nos provi­
sions de houille blanche. Si la Province de Québec se t rouve dépourvue 
de charbon, elle est par contre immensément riche en forces hydrauli­
ques. On estime la total i té de ses pouvoirs d 'eau, au chiffre de 12,000,-
000 de chevaux-vapeur. Il n'existe guère actuellement en exploitation, 
que le huitième de cette force; mais le gouvernement s'est lancé à pas 
de géant depuis quelques années, dans le développement de cet te 
industrie. 11 a déboursé et fournit encore des sommes colossales 
pour la construction de puissantes digues sur le cours de diverses 
rivières. 

— Dans quel but , mon oncle, le gouvernement fait-il entreprendre 
des t ravaux si dispendieux ? 

— Dans le but , Marcel, de consti tuer d ' immenses réservoirs, pour 
assurer à nos rivières un débit régulier. Au pr in temps, par suite de 
la fonte des neiges, de giandes quant i tés d'eau s'écoulent en pure 
perte, quand toutefois elles ne sèment pas les ravages et la désolation 
sur leur passage; en hiver et en été au contraire, le débit des rivières 
s'affaiblit; cet é ta t de choses entraîne bien des inconvénients et nui t 
à la marche régulière des manufactures établies sur leur cours. Grâce 
à l ' e m m a g a s i n a g e des eaux dans les lacs artificiels, on est parvenu 
à assurer, d 'une manière uniforme et constante , le débit de certains 
de nos cours d 'eau; et par suite à obtenir un meilleur emploi et un 
rendement plus avantageux, dans l 'utilisation de nos forces hydrau­
liques. 

— Pourriez-vous nous nommer les prin­
cipaux centres, où ont été développés nos 
pouvoirs d 'eau ? 

— Oui, Marcel, les voici avec quelques 
chiffres. En premier lieu les différents 
rapides du St-Laurent , entre le lac On­
tario et l'île de Mont réa l ; ils sont en 
pleine exploitation. Les usines hydrau­
liques érigées sur leurs bords fournissent 
une force globale de 500,000 chevaux-
vapeur. Les t ravaux récemment terminés 
à la Grande et à la Pet i te Décharge, per­
met tent d'utiliser une puissance approxi-

Un radeau sur le lac mative de £00,000 chevaux-vapeur d 'une 
manière permanente . Ces t ravaux assu­

rent aux paroisses environnantes un au t re avantage , digne d 'être noté . 
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Notre lac conservera désormais un niveau régulier en toute saison, 
à la grande satisfaction des navigateurs de commerce sur notre mer 
intérieure. 

La rivière St-Maurice , dont le débit des eaux a été régularisé par 
suite de la construction du barrage Gouin, développe dans ses différents 
rapides, une force totale de 400,000 chevaux-vapeur. La rivière 
Outaouais , avec ses divers affluents en fournit environ 200,000 e t la 
rivière St-François 100,000. Nombre d 'aut res rivières moins impor­
tan tes fournissent encore des pouvoirs appréciables, gages de pros­
péri té pour les centres qui les utilisent. 

Le fleuve Hamil ton , à lui seul, procurerait soit par l 'utilisation de 
sa célèbre chute de 300 pieds, soit par ses autres rapides, l ' imposant 
pouvoir de 1,000,000 de chevaux-vapeur. Le jour viendra j 'espère 
où cet te ressource sera exploitée. 

Pour conclure, je vous dirai que notre Province tient le premier 
rang au Canada , pour le nombre , la puissance et l 'utilisation des pou­
voirs d 'eau. 

— Mais c'est un monde de merveilles que vous venez de nous révéler, 
s'écria Marcel . J ' avais bien entendu parler vaguement de nos res­
sources sur ce sujet; mais j ' é ta i s loin d 'avoir des renseignements précis. 

J ' ignorais qu ' au Lac St-Jean, ces pouvoirs étaient si bien exploités. 
Ces détails me feront d ' avan tage apprécier la région où la Providence 
a dirigé nos pas . 

— Je vous remercie bien, mon oncle, ajouta Rose, des détails si 
intéressants que vous venez de nous donner ; comme mon frère, j ' é t a i s 
bien ignorante sur cet te matière. 

L'oncle Charles avai t poussé une pointe jusqu 'au village de Saint-
Prime. On revint à la maison par la route qui dessert les "conces­
sions" situées sur les hauteurs . 

XXV -- LA PULPERIE DE VAL-JALBERT 
LA RIVIERE- LES BILLOTS - LES TURBINES - LES MEULES -

LES PRESSES - LA PULPE. 

SOMMAIRE 

1 — Le réservoir, la chute. — Les billes ou billots. — Les êcorceurs. — 
Objection de Marcel sur l'abatage du bois. — Réfutation. 

2 — Les meules et leur travail. — La pâte à papier. — Les presses 
hydrauliques. — Transformation de la pulpe en papier.— Un mot 
sur la pulpe chimique. — Revenus des ressources forestières. 
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V O C A B U L A I R E 

E m b r u n s : gouttelettes qui se forment au moment de la chute de l'eau dans une 
cascade. — F l u c t u a t i o n : changement. — A d h é r e n t : collé ou fixé contre une 
autre chose. — F e u t r e : étoffe foulée de poil ou de laine. — L a m i n o i r : machine 
pour amincir, réduire en lames. — E t o u p e : la partie la plus grossière de la filasse. 
— I n a u g u r a t e u r : celui qui commence une œuvre, une entreprise. 

E X P R E S S I O N S 

Au premier abord: à première vue .—Presse hydraulique: presse mise en œuvre à 
l'aide de l'eau. 

Bois de Pulpe 
QUE. — 

ONT. — 

N . B . — 

C BRI -

N.-E. -

MAN. -

$1,750,000 

1,000,000 

350,000 

250,000 

55,000 

400 

— I — 

M. Durand, avant de lancer Marcel au travail de la ferme, s'était 
proposé de lui faire visiter la pulperie de Val-Jalbert. Muni de la 
permission du gérant de la compagnie, il était libre de circuler avec 
son neveu et sa nièce, dans les différents départements de l'usine. 

Le mercredi matin, après le travail que nécessite le soin des bestiaux, 
M. Durand interpela son neveu.—-Allons, Marcel, es-tu prêt pour 
aller visiter la pulperie ? Et toi Rose, quitte ton tablier, mets ton 
chapeau, tu nous accompagneras, tu ne seras pas fâchée d'être venue 
avec nous, j 'en suis sûr. 

Nos promeneurs commencèrent par se rendre au réservoir, situé 
au-dessus de la célèbre cascade, haute de 236 pieds, que forme la 
rivière Ouiatchouan, non loin du lac St-Jean. 

— Voyez cette chute, mes enfants, naguère libre de toute entrave, 
son eau se précipitait en embruns sur les rochers; le spectacle était 
poétique, pittoresque, mais c'était une force qui se perdait inutilement. 
Une compagnie se forma pour l'utiliser. 
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Admirez c e t t e d i g u e . 
Quelle quant i té de pierres, 
quel nombre de sacs de 
ciment et de tombereaux 
de sable, il a fallu employer 
pour barrer la rivière, afin 
d'en régulariser le débit . 
Le résultat de ce premier 
travail , vous le constatez, 
c'est la f o r m a t i o n d 'un 
vaste bassin, par lequel on 
corrige les fluctuations 
qu 'appor te le changement 
de saisons, dans le volume 
de l'eau. 

Grâce à ce réservoir, le 
débit , régularisé par un sys­
tème d'écluses, reste sensi­
blement le même en été 
comme en hiver. Ces con­
ditions garantissent un tra­
vail régulier aux ouvriers de 
la manufacture. 

Sur le côté du bassin, vous 
voyez que l'on a aménagé 
un passage pour servir de 
déversoir au surplus d e s 

La chute Ouiatchouan 

— Mon oncle, demanda Rose, d'où viennent tous ces billots qui 
encombrent une part ie du réservoir. ? 

- Ils proviennent des arbres qui ont été coupés pendant l'hiver, 
dans les chantiers des environs. Après la coupe, les billots sont dirigés 
sur le bord de la rivière, et les eaux du pr intemps les t ranspor tent 
jusqu' ici . 

Avant de descendre dans la manufacture, examinez un peu ce gros 
tuyau de 12 pieds de diamètre . Il prend naissance dans la rivière 
et conduit l'eau qui fournit la force motrice. Plus une chute est 
hau te et son débit considérable, plus le pouvoir qu'elle produit est 
puissant . Celle-ci peut fournir jusqu 'à 7,000 chevaux-vapeur. Cet te 
force, par le moyen de turbines et de dynamos, est transformée en 
énergie électrique. 

Revenons à nos billots. Vous avez remarqué qu'ils arr ivent coupés 
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d'égale longueur, ils ont 12 pieds; 
les hommes de chantiers ont fait 
ce premier t ravail . Avant d 'ê t re 
changés en pulpe, on les coupe de 
nouveau en billes de 2 pieds. 

Ent rons main tenan t dans la 
pulperie. A mesure que nous 
parcourrons les différents dépar­
tements , je vous expliquerai sur 
place, les diverses opérations que 
subissent ces rondins, destinés 
à être transformés en papier. 
En voici qui sont t ranspor tes aux 

écorceurs. Ce sont des roues munies de dents qui râpent l'écorce. 
Ces roues font de 700 à 800 tours à la minute ; voyez comme elles 
rendent les rondins blancs, sans une seule trace d'écorce à la surface. 

— Est-ce une opération indispensable d'écorcer les rondins ? 

— Oui, mon ami, parce que l'écorce nuirait à la bonne quali té de la 
pulpe. 

Au sortir de là les rondins sont prêts à passer aux meules; en a t t en­
dan t on les entasse dans la cour. Vous avez remarqué cet te immense 
quant i té de rondins mis en tas au dehors; ils forment une espèce de 
colline. C'est la provision de l 'année; d'ici au pr in temps prochain, 
elle sera épuisée, et remplacée par une provision nouvelle. 

— Dans ces conditions, remarqua Marcel, il n 'y aura bientôt plus 
aucun arbre dans la région. 

— Mais, Marcel, on ne fait pas que détruire, on plante aussi. Voici 
comment on parvient à assurer l 'avenir. Les compagnies de pulpe 
achètent ou louent de grandes étendues de forêts prises sur les terres 
de la couronne. Le territoire mis à leur disposition, est divisé en t rente 
lots. L'on estime que dans une période de t rente ans, les épinettes 
ont le temps de se renouveler. Les hommes de chantiers aba t t en t 
une année les arbres d 'un lot, l 'année suivante ceux d'un au t re . Ce t te 
tact ique assure aux compagnies de pulpe des coupes de bois perpé­
tuelles. 

— II — 

— Entrons dans la pulperie proprement di te. 

— Oh! quel brui t assourdissant! ne pu t s 'empêcher de s'écrier Rose. 

— Ma fille, il n 'est pas de plaisir sans peine. Il faut bien payer un 
peu le bonheur de s 'instruire. Regardez ces hommes, en train de 
remplir des espèces de cages avec des rondins écorcés. Aussitôt 
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les cages pleines, un homme tourne une manivelle. Les rondins sont 
soumis à une forte pression hydraul ique contre une grosse meule en 
mouvement ; celle-ci les râpe et les transforme en pulpe ou pâ te à 
papier. 

pour se voir entraînée vers un aut re cylindre, où elle s'enroule pa r 
couches successives. Quand l'épaisseur est jugée suffisante, on coupe 
cet te pulpe en plaques de trois pieds de long, sur un pied et demi de large. 

Approchez-vous des presses hydrauliques; en voici plusieurs au 
t ravai l . Les plaques de pulpe sont soumises à une puissante pression 
e t l'eau qu'elles renfermaient encore s'en échappe. La pulpe est 
terminée et prête à être mise en balles pour l 'expédition aux manu­
factures de papier. 

Certaines usines complètes sont outillées pour t iansformer sur 
place la pulpe en papier. Pour cela elles font passer la pulpe encore 
à l 'état de bouillie, entre des cylindres creux chauffés à l 'intérieur, afin 
de favoriser l 'évaporation de l'eau. Après ce travail , la pâte ciicule 
entre d 'aut res cylindres pleins, accouplés, tournant en sens contraire. 
Ces cylindres, de plus en plus rapprochés, agissent comme des l a m i ­
n o i r s . Sous leur action la pâte s 'amincit de plus en plus, elle finit 
par prendre la consistance d 'une mince feuille de papier, qui vient 
s 'enrouler à l 'extrémité de la machine. A mesure que les rouleaux 
sont assez gros, un ouvrier les détache pour les livrer aux expéditeurs; 
a v a n t de sortir de la pulperie M . Durand vint remercier M. le Gérant 
de son obligeance. Marcel et Rose exprimèrent aussi leurs sentiments 
de reconnaissance et se dirent enchantés de leur visite. 

Sur le chemin, l'oncle Charles a jouta : Mes amis, le travail opéré 
sous vos yeux, pour la transformation du bois en pâ te à papier, por te 
le nom de procédé mécanique. Certains manufacturiers emploient 
le procédé chimique. En deux mots, voici en quoi il consiste. 

La fabrication du papier 

Regardez la pulpe sortant des 
cages, elle est mêlée avec une 
grande quant i té d 'eau; elle se 
rend dans une succession de 
réservoirs où elle se libère de 
ses dernières impuretés. En 
sor tant des réservoirs la pulpe 
vient se coller contre des cylin­
dres percés de pet i ts trous, qui 
facilitent l 'écoulement de l'eau. 
Les couches d e pulpe a d h é ­
r e n t e s aux cylindres viennent 
se frotter contre une bande sans 
fin, formée d 'un épais tissu de 
f e u t r e . La pulpe s'en détache 
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Le bois écorcé est d'abord réduit en petits copeaux, puis enfermé 
dans de grandes cuves métalliques, où il se trouve mêlé avec un liquide 
que les ouvriers appellent du nom de "liqueur". C'est un composé 
chimique, au sulfite, au sulfate ou à la soude, selon le produit qu'on 
désire obtenir. Ne me demandez pas de vous expliquer les trois mots 
scientifiques que je viens d'employer, cela nous entraînerait trop loin. 

Le bois, mis au contact de cette liqueur chimique pendant 4 ou 8 
heures, subit une transformation qui sépare ses fibres et les réduit en 
une espèce d'étoupe, facile à transformer en pulpe et en papier. 

Plusieurs industriels combinent les deux espèces de pulpe, la méca­
nique et la chimique, pour la préparation du papier; ils assurent que 
le mélange des deux pâtes donne un produit de qualité supérieure. 

J e terminerai cette conversation par quelques chiffres. La Province 
de Québec s'est faite au Canada l ' inauguratr ice de l'industrie et du 
commerce de la pulpe et du papier. 

Actuellement, ses bûcherons abattent plus de 2,000,000 de cordes 
de bois par an ; seule notre province, représente au-delà de 5 0 % de la 
production totale du pays. 

Cette quantité de bois de pulpe n'est pas uniquement affectée aux 
besoins du Canada, environ la moitié est expédiée aux Etats-Unis, en 
Angleterre et en France. Le produit de cette exportation s'élève, 
pour notre province, à 5,000,000 de piastres. Le montant de toutes 
les autres provinces réunies atteint à peine le même chiffre. Nos 
ressources forestières, au seul point de vue de la production du bois 
de pulpe, constituent donc une importante source de revenus. 

Si l'on ajoute les recettes procurées au pays, par le produit des 
exportations de bois de chauffage et de construction, on atteint pour 
le Canada un facteur annuel de 230,000,000 de piastres. Seules les 
ressources provenant de l'agriculture fournissent un montant supé­
rieur. C'est vous dire que notre richesse forestière est immense. Le 
Canada se place au second rang de l'univers comme producteur du 
bois, il vient après les Etats-Unis. 

— Quelle intéressante et agréable matinée vous nous avez procurée, 
s'écria Rose. C'est un monde nouveau qui s'est déroulé sous mes yeux, 
et ce sont des enseignements précieux qui sont entrés dans ma 
tête. 

— Les voyages, les déplacements procurent bien quelques avantages, 
remarqua Marcel à son tour. 

— C'est ainsi, mes amis, que la Providence sait nous ménager des 
heures de consolation et des jours de joie, au sein même des plus dures 
épreuves. 
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XXVI AU TRAVAIL 
MARCEL CULTIVATEUR - ROSE ECOL/ERE 

SOMMAIRE 

1 — Arrangements entre M. Durand, Marcel et Rose. — Comment on 
fait de la terre neuve. — Les occupations de Rose. — En classe. 

2 — Premier jugement sur Marcel et sa sœur d'après les voisins. 
V O C A B U L A I R E 

S a l o p e t t e s : vêtement mis sur les autres, pour les préserver pendant le travail. — 
G o d e n d a r d : grande scie employée par les scieurs de long. — D y n a m i t e : subs­
tance explosible. — C i n g l e r : (s.fig.) adresser des paroles piquantes. — Vicissi­
t u d e : changement. 

E X P R E S S I O N S 

Chemin d'hiver : au Canada les chemins sur la neige foulée. — Famille adoptive: 
famille qui élève un enfant orphelin ou abandonné de ses parents. 

— I — 

Ce jour-là même, après le dîner, M. Durand fit ses propositions à 
Marcel et à sa sœur pour le temps de leur séjour dans sa maison. 
S'adiessant à Marcel il lui dit: "Comme tu jouis d'une bonne santé 
et que tu possèdes la vigueur d'un jeune homme de vingt ans, je te 
garantis 50 piastres par mois et ton entretien. Cet arrangement te 
convient-il ! 

— Parfaitement, mon oncle, je vous trouve même trop généreux. 
Je me mettrai en mesure de gagner le salaire que vous m'offrez. 

— Quant à toi, Rose, comme tu aimes l'étude, je me proposais à 
la rentrée des classes de t'envoyer à mes frais, comme "quart de pen­
sion", au couvent de notre village. Les jours de congé et les temps 
libres après la classe, tu tâcheiais de rendre quelques services dans le 
ménage. Qu'est-ce que tu penses de cela ? 

— J e vous remercie, mon oncle, 
de m'envoyer encore à l'école, il me 
reste bien des choses à apprendre, 
et j 'aime tant les livres; je vous 
suis très reconnaissante de votre 
offre. Comme ma mère m'a habituée 
au travail de la maison, je serai très 
heureuse de me livrer aux petites 
occupations que ma tante voudra 
bien me confier. Vous pouvez comp­
ter sur ma bonne volonté. 

Au labour 
Ces arrangements terminés et 
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acceptés sur parole, Marcel se revêtit d'une paire de salopettes pour 
se mettre à l'œuvre. Avec son oncle il se rendit à l'extrémité de la terre, 
pour y terminer les travaux d'abattis, laissés inachevés l'hiver précé­
dent. M. Durand voulait transformer ce morceau de taillis en terre 
neuve. 

Rose se mit à bercer le bébé pour l'endormir. Cette après-midi et 
pendant une dizaine de jours, la serpette, la faucille, la hache et le 
godendard n'eurent pas le temps de se rouiller. A deux, le travail 
était plus intéressant, nos hommes firent de la bonne besogne. 

L'abatage terminé, les troncs d'arbres et les grosses branches furent 
traînés sur le bord du bois, dans l'attente des chemins d'hiver pour 
le transport à la scierie ou au bûcher. Quant aux petites branches 
et aux brindilles, on en fit un feu de joie; les cendres formèrent le 
premier engrais que reçut ce coin de terre. 

Le travail le plus dur fut l'arrachage des souches, à l'aide des deux 
chevaux de la ferme, qui remplirent leur rôle sans faiblir. Pour 
quelques-unes un peu trop grosses, on fit jouer la dynamite. 

L'essouchement achevé, restaient les travaux d'épierrage et d'irri­
gation, avant de songer aux premiers labours. Les pierres transportées 
sur les bornes de la terre formèrent clôture. Nos deux hommes creu­
sèrent un grand fossé sur la droite et un autre sur la gauche avec quel­
ques rigoles supplémentaires. Un mois après le premier coup de hache, 
les chevaux traçaient le premier sillon dans une bonne terre noire, pro­
metteuse de récoltes futures. 

Les premiers jours, Marcel ne sentait plus ses jambes et ses bras 
demandaient grâce, mais il ne se plaignait pas. Doué d'une volonté 
énergique, fruit de l'éducation virile reçue de son père, il s'était habitué 
à surmonter les plaintes de la nature. 

Une certaine ambition bien placée, celle de travailler avec autant 
d'ardeur que son oncle, l'empêchait de gémir. 

— II — 

La journée finie, Marcel ne songeait pas à aller veiller au village. 
S'il se permettait parfois un bout de conversation avec le voisin, ou 
une partie de cartes en famille, en tout temps il allait se coucher 
d'assez bonne heure. Cette conduite irréprochable lui gagna bien vite 
l'estime et l'affection de tous les membres de sa famille adoptive. 

Rose, de son côté, s'entendait à merveille, aussi bien avec sa tante 
qu'avec Madame Dumont. Son heureux caractère rendait sa pré­
sence agréable; son amour du travail manuel la portait à accepter 
toutes espèces de besognes. Préparer les légumes, laver la vaisselle, 
faire la toilette du bébé et de sa petite sœur, poser une pièce sur un 
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vêtement déchiré, servir la ration des poules, etc.; elle se livrait 
à toutes ces tâches avec une égale bonne humeur. 

A l'ouverture des classes, le 2 septembre, elle fit son entrée au couvent 
des Sœurs du Bon Conseil. La Mère Supérieure ne tarda pas à 
remarquer son application au devoir, son assiduité à l'école et sa piété 
soutenue. Rose était en effet une écolière modèle, qui faisait honneur 
à sa mère et à ses anciennes maîtresses. 

Un peu vive par nature, elle 
cinglait parfois de piquantes re­
marques à l'une ou à l'autre de ses 
compagnes; l'étourderie propre à 
son âge se manifestait chez elle de 
temps en temps, et ailleurs qu'en 
récréation. Un signe de la maîtresse 
ou le souvenir de sa mère suffisait 
à la ramener au devoir. 

En peu de jours, nos deux bra­
ves cœurs, Marcel et Rose, avaient 
attiré sur eux l'admiration des 

Au travail voisins, qui complimentèrent M. 
Durand sur l'excellente conduite de son neveu et de sa nièce. 

Ces gens compatissants constataient avec plaisir, que les deux orphe­
lins avaient reçu une solide éducation; que l'épreuve les avait mûris 
et préparés de bonne heure, à faire face aux vicissitudes et aux 
combats de la vie. 

X X V I I -- CHEZ LES TRAPPISTES 
VIE DE PRIERE, DE SILENCE ET DE TRAVAIL -

BIENFAITS PROCURES PAR LES MOINES 

SOMMAIRE 

1 — Une proposition de M. Durand à son neveu. — Discussion. — Chez 
les Trappistes. — Leur œuvre à travers les siècles. 

2 — Leur mode d'existence. — Les Trappistes à Oka. — L'arrivée des 
hommes de chantiers. 

V O C A B U L A I R E 
Hivernage : action d'enfermer les animaux dans les étables pendant la saison d'hiver. 
— M o n a s t è r e : maison de r e l i g i e u x . — T e r m i n u s : la gare qui termine une ligne 
de chemin der f e r . — T r a p p i s t e s : religieux fondés par Saint-Benoit; ils mènent 
une vie très austère. — A g r o n o m e : celui qui a fait des études spéciales en agri­
c u l t u r e . — a c c é l é r a t i o n : augmentation de la vitesse, des progrès, — Régisseur: 
celui qui commande en sous-main d'autres employés. 
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EXPRESSIONS 

Faire chantier: se livrer clans la forêt au travail de l'abatage des arbres pendant 
quelque temps seulement. •— Messe conventuelle: celle à laquelle assistent tous les reli­
gieux d'un monastère. 

— I — 

Dans les premiers jours de l'automne M. Durand, avec le concours 
de Marcel, rentra ses dernières récoltes; elles promettaient de beaux 
revenus. 

L'hiver se fait sentir de bonne heure au Lac St-Jean. Les labours 
d'automne s 'y finissent au plus tard vers la fin octobre; à la même 
époque on met les animaux en h i v e r n a g e . 

Pendant l'hiver sur la ferme de M. Durand, comme sur beaucoup 
d'autres, le travail se réduisait aux soins d'intérieur, que réclamait 
l'entretien des bestiaux. Il n'était pas besoin de deux hommes pour 
cette tâche. C'est pourquoi M. Durand tint ce langage à son neveu: 
"J ' a i constaté, Marcel, que tes muscles sont solides et que le travail 
ne t'effraie pas, j'aurais une proposition à te faire. 

— Laquelle, mon oncle ? 

— T'engager dans les chantiers pour la saison d'hiver. Comme 
tu le vois, il n'y a pas assez d'ouvrage pour deux sur la ferme mainte­
nant, cependant je n'aimerais pas te voir flâner; à ton âge il faut Une 
occupation, la jeunesse réclame du travail. Les Pères Trappistes de 
Mistassini demandent des hommes pour une coupe de bois. Aimerais-
tu aller faire chantier pendant deux ou trois mois ? 

— Mon oncle, vous savez mieux que moi ce qui me convient. 
J'éprouverai bien quelque peine à vous quitter, pour aller vivre avec 
des inconnus, mais je comprends vos raisons et j 'accepte votre propo­
sition. L'affaire fut vite conclue. M. Durand écrivit au Père 
Econome; la réponse d'acceptation arriva cinq jours après. Marcel 
était convoqué au m o n a s t è r e pour le premier décembre. 

Il en coûtait à Rose de voir son frère 
la quitter; mais en somme, c'était l'affaire 
de trois mois tout au plus. Marcel ne 
regrettait pas moins d'avoir à s'éloigner 
de sa sœur, sa compagne inséparable. Le 
sacrifice fut accepté de part et d'autre; 
ce n'était pas le premier, ce ne devait pas 
être le dernier. Notre vie n'est qu'un 

, . . . _ . . long enchaînement de renoncements ;heu-
Le monastère de Mistassini . , a • . 

reux ceux qui savent les offrir à Dieu 
et les tourner à leur sanctification personnelle. Ils se font les véritables 
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imitateurs de Jésus-Chris t , le parfait modèle des chrétiens dans la 
v a i e d e l 'abnégation et du sacrifice. 

I ls s 'embrassèrent avec émotion au moment de se séparer. Marce l 
se rendit par le train, jusqu 'à Saint -Fél ic ien, terminus de la ligne 
à ce t te époque. D e là, il s 'achemina vers Mistassini en traîneau, avec 
quelques autres compagnons de travail . 

L e premier décembre la plupart des bûcherons étaient arr ivés; 
mais il fallut forcément a t tendre les traînards jusqu 'au soir du deux. 
Ce peti t contre temps permit à Marce l d 'observer de près le mode de 
vie des Trappistes. Il ava i t entendu parler d'eux depuis son arrivée 
au L a c S t - J e a n . Les circonstances étaient favorables pour se rensei­
gner sur place. Il eut une entrevue avec le Père Supérieur; celui-ci 
le t rouvant intelligent et soucieux de s'instruire, lui remit un peti t 
l ivre int i tulé: Les Trappistes. 

Dans une première lecture Marce l apprit que cet ordre remontai t 
à saint Benoi t , qui vivait au sixième siècle. Ce lui fut une révélation 
d 'y découvrir que ces moines avaient conquis au sol, par leurs exemples 
e t leurs vertus, maints peuples barba ies au temps des grandes inva­
sions. Il apprit que ces religieux défricheurs avaient gagné à l'agri­
culture des espaces immenses, par le dessèchement des marécages, le 
déboisement des forêts, ou par la construction de digues sur les bords 

des rivières et des lacs. 

Leurs labeurs portèrent de tels 
fruits à ces époques reculées, qu'un 
auteur célèbre ne craignit pas d'écrire 
à leur sujet ce t te phrase remarquable : 
"Les moines ont fait l'Europe, comme 
les abeilles font leur ruche". 

La deuxième partie du livre trai­
tai t de l 'œuvre des Trappis tes au 

Les Trappistes au travail Canada. Marce l la réserva pour une 
deuxième lecture. 

— I I — 

Marce l profita de son temps libre pour visiter le monastère et ses 
dépendances. Il circula dans ces couloirs où règne sans cesse un reli­
gieux et profond silence, où les murs sont garnis de multiples sentences 
pieuses, que les moines méditent dans leurs allées et venues. E n t r e 
autres il remarqua celle-ci, si pleine de sens spirituel: "Le plaisir 
de mourir sans peine, vaut bien la peine de vivre sans plaisir". 

Il assista à quelques-uns des exercices dans la chapelle; le service de 
nuit surtout le frappa; il s'édifia à la messe conventuelle, et goûta de 
suaves délices au Salve Regina du soir. 
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L'émotion dont il jouit pendant ces deux jours, à vivre quelque 
peu la vie de ces religieux, se grava dans son esprit en traits ineffa­
çables. Il se plaisait à considérer ces moines de tous âges, enveloppés 
dans leur longue robe blanche ou brune; il regardait avec envie ces 
visages respirant la paix et la tranquillité. 

C'est le bonheur que goûtent ces religieux au service de Dieu, qui 
procure à leur âme cette joie toute céleste, qui rayonne sur leur figure. 
Je comprends, à cette heure, se dit-il, la portée et la vérité de cette 
parole du Christ: "Celui qui pour l'amour de moi, quittera son père 
"ou sa mère, recevra le centuple en ce monde et possédera la vie 
"éternelle." 

Le jour suivant, dans sa chambrette, Marcel dévora la deuxième 
partie de son livre. Il y apprit que les premiers Trappistes venus au 
Canada, s'établirent aux alentours d'un marais à Oka, où ils ont érigés 
depuis un monastère devenu célèbre, et une école d'agriculture pour 
la formation des agronomes. 

C'est une colo­
nie détachée du 
couvent d ' O k a 
qui vint fonder, 
en l'année 1893, le 
m o n a s t è r e de 
Mistassini. Grâce 
à leurs efforts, les 
moines, ici comme 
ailleurs, d o n n è ­
r e n t u n e v i v e 
accélération au 
m o u v e m e n t de 
colonisation, q u i 
s'accentue de plus 
en plus d a n s la 
région du Lac St-
Jean. 

Marcel était dans l'admitation à la vue du bien solide et durable 
accompli par les Trappistes, dans tous les lieux où ils s'établissent. 
Le spectacle de leur vie de prière, de silence et de travail lui fut un 
précieux stimulant, pour le soutenir dans les sacrifices- que lui-même 
se voyait obligé de supporter. 

Le 2 décembre au soir, tous les engagés étant arrivés, le régisseur 
donna ses ordres pour le lendemain. Marcel fut affecté à un groupe 
d'une douzaine de bûcherons qui devaient se rendre à quelque dix 
milles, dans un camp taillé en pleine forêt. 

Le monastère d'Oka 
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XXVIII -- AU CHANTIER 
LE LOGEMENT - LE TRAVAIL - LA NOURRITURE 

SOMMAIRE 

1 — Le premier jour. — Au travail. — Description de l'abatage d'un 
arbre. — Le soir après la journée. 

2 — Marcel et l'Irlandais. — A Noël. — Lettres de famille. — A la 
mi-février. — Les derniers jours. 

VOCABULAIRE 

Se pelotonner: rapprocher ses membres les uns des autres. — Réintégrer: remettre 
rendre, rentrer dans ses droits. -— Emerger: sortir en montant, se montrer en 
partie. — Rudiments : les commencements d'une science.—-Bribes: morceaux, 
plus ou moins décousus. 

EXPRESSION 

Journée de détente: journée de repos, de délassement. 

— I — 

Les hommes se rendirent au chantier par un ancien chemin tracé 
l 'année précédente. Dans cet te région septentrionale, la neige, à 
cet te époque, formait déjà dans les bois, une couche de deux pieds. 
C 'es t une vraie bénédiction, car cet é t a t de choses permet d'établir 
de beaux chemins d'hiver, sur lesquels, à l 'aide de traîneaux, se fait 
aisément le t ranspor t des provisions et le charroyage des billots. 

Arrivés à la tombée de la nuit , nos gens s ' installèrent dans la hu t t e 
tradit ionnelle construite en bois ronds entre lesquels on avai t foulé 
de la glaise mêlée de mousse. Le repas du soir achevé, le contre­
maître donna ses ordres pour le travail du lendemain. 

Bientôt les conversations joyeuses égayèrent la compagnie; elles 
pétillaient comme les rondins dans le poêle. Quand vint l 'heure du 
repos, chacun se p e l o t o n n a dans sa couverture, la tê te appuyée sur 
un oreiller composé de la réunion de ses vê tements . 

Le lendemain mat in , les cognées se mirent à l 'œuvre sur les arbres 
condamnés, qu 'une équipe étai t venue marquer quelques jours aupa­
ravant . 

Marcel ne pré tendai t pas aba t t r e a u t a n t de besogne que les habi tués 
de chant iers ; néanmoins comme il étai t doté de bons bras et qu'il en­
tendai t faire honneur à son nom, il frappait d ru ; les éclats de bois en­
combraient l 'espace envi ronnant . 

C 'é ta i t , en herbe, le colon que nous présente Adjutor Rivard dans 
"Chez nous". Le voici à l 'œuvre en présence d'un des maîtres de la 
forêt: 
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"D'un regard de ses yeux clairs, 
"il toise l'arbre comme pour se mesurer 
"avec ce géant; puis, un signe de croix! 
"et, soudain, il se dresse, ses reins se 
"cambrent, ces muscles se gonflent!. . . . 
"Et v' ian! le taillant de la bonne hache 
"s'enfonce dans le bois vert, et v- l in! 
"un éclat:vole. 

"Et voici l'heure où l'arbre doit 
"tomber. . . . D e tout l'effort de ses 
"muscles joyeux, le bûcheron frappe. 
"Vlan! Ylin! Vlan! Le cœur de l'arbre 
"estatteint, et toujours la hache tombe, 
"monte, retombe dans l'entaille béante , 
"qui s'élargit et se creuse. 

"Vlin! Vlan! Vlin! Le sol est jonché 
"de blancs éclats. Encore un coup . . . . 

Un bûcheron "Vlan! 

"La cime a frémi. U n dernier éclair sur l'acier Vlin! le vétéran de 
"la forêt fléchit sur l'entaille, hésite un moment , tremble de toutes ses fibres, et, 
"avec un long craquement s'abat". 

Le contremaître, dès les premiers jours, adressa des félicitations à 
Marcel sur son travail. 

A la veillée, les hommes réintégraient la cabane pour le repas du 
soir et le repos de la nuit. Marcel, habitué à se respecter dans ses 
paroles, ne trouvait pas toujours de bon goût, certaines histoires 
racontées par tel ou tel de ses compagnons. Des blasphèmes émer­
geaient sur certaines lèvres; jamais il ne s'en permit un seul. Il 
avait promis à son oncle Charles, à la veille de partir, de ne jamais 
souiller son âme par des jurons. 

— II — 

Nos bûcherons peu éloignés du monastère, avaient reçu l'autori­
sation de quitter le travail le samedi à midi. Cette permission leur 
facilitait l'accomplissement de leurs devoirs de chrétien. Marcel et 
plusieurs de ses compagnons en profitèrent quand le temps était 
favorable. 

Par une heureuse coïncidence, Marcel se trouva de travailler avec un 
Irlandais; cette aubaine lui permit de s'initier aux rudiments de la 
conversation en langue anglaise. Il avait bien appris quelques 
phrases à l'école et dans des bribes de causerie avec son père; toutefois 
ses connaissances étaient bien minces sur cette matière. 

A Noël, tous les bûcherons se rendirent au monastère pour y célébrer 
l'anniversaire de la naissance de l'Enfant-Dieu. Aucun de ces braves 
Canadiens n'aurait voulu, pour tout l'or du monde, s'abstenir de la 
sainte table en ce jour. 
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On réveillonna loin des siens, il est vrai; mais les cœurs battaient 
à l'unisson dans ce groupement de chrétiens. Chacun avait quelque 
souvenir particulier à rappeler, sur la manière de célébrer cette grande 
fête dans sa paroisse natale. Ce fut une bonne journée de détente, 
dans ce temps de rude besogne; car une saison de chantier, dans la 
forêt vierge, réclame des bras forts et vaillants. 

Marcel profita de ce repos pour envoyer ses souhaits de bonne 
année à sa mère, à sa sœur Rose, à ses oncles, en un mot à tous les 
cœurs qui lui étaient chers. 

Le lendemain, le travail reprit de plus belle; les arbres abattus 
s'accumulaient sur la neige aux alentours du chantier. Vers la mi-
février le nombre de billots demandés était atteint; restait à les 1 ap­
procher de la rivière pour le flottage du printemps. Ce fut l'occupa­
tion des quinze derniers jours. 

De retour au monastère, les 
hommes reçurent leur paye. 
Marcel toucha deux cents pias­
tres, fruit de son travail, ce 
fut avec une satisfaction diffi­
cile à décrire, car jamais il 
ne s'était trouvé possesseur 
d'une pareille somme. Cette 
saison finie, Marcel devait 
conserver, de sa campagne à 
Mistassini, une connaissance 
expérimentale de la rude exis­
tence des bûcherons. 

Le corps de l'homme, plongé 
i„ „ . . „«,„„/.•„, en plein cœur d'hiver au milieu 
La messe au cnantter i i r A 

de la foret canadienne, ac­
quiert au contact du grand air, au maniement de la hache, au dépla­
cement des pièces de bois et aux autres durs exercices, une solidité 
de muscles, une robustesse de membres, un air de santé qui dénotent 
la vigueur, l'endurance et la force. Marcel venait d'en faire l'heu­
reuse expérience. 

XXIX -- UNE BEURRERIE - FROMAGERIE 
ECREMEUSE - OPERATIONS ET TRANSFORMATIONS DU LAIT 

SOMMAIRE 

1 — Une beurrerie et son outillage. — Une écrémeuse et ses accessoires 
— Une baratte et son travail. — Empaquetage et expédition. 
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2 — La fabrication du fromage. — Le lait caillé. — Les moules. — Le 
séchage. — Fromage d'Oka. — Coloration du fromage ordinaire. 

V O C A B U L A I R E 

F e r m e n t a t i o n : transformation intérieure due à l'action d'un ferment. — P a r ­
c h e m i n é : qui a l'aspect ou la consistance du parchemin. — Frigorif ique: qui 
produit le froid. — F u m e t : arôme qui s'exhale du vin, des viandes, du fromage, 
etc. — Anodin: qui ne produit aucun effet désagréable. 

E X P R E S S I O N 

Force centrifuge: force qui tend à éloigner du centre. 

— I — 

Avant de retourner à Val-Jalbert, Marcel sollicita du P. Supérieur, 
la permission de visiter la beurrerie-fromagerie du monastère. Il 
désirait assister aux opérations que requiert la préparation du beurre 
et du fromage. 

Jusqu'à ce jour, maintes fois il avait mangé de ces deux produits, 
mais jamais dans sa vie il n'avait eu l'occasion de se renseigner 
sur leur fabrication. Trop favorable était la circonstance pour qu'il 
manquât d'en profiter. 

Le Frère en charge de ce département lui dit en l'introduisant à la 
beurrerie: "Voyez-vous ces machines, mon ami, ce sont des écrémeu-
ses, approchez-vous pour les voir fonctionner. Voici quelques expli­
cations préliminaires pour vous aider à comprendre dans son applica­
tion, le principe mis en valeur par l'auteur. 

Remarquez sur le côté ces deux ouvertures; 
l'une sert de déversoir à la crème; l'autre, au lait 
écrémé. On verse le lait dans la partie centrale 
du réservoir. Dès que l'on imprime au cylindre-
réservoir, un mouvement accéléré de rotation, le 
lait par suite de la force centrifuge se trouve re­
jeté sur les parois intérieures et un vide, telle 
une colonne d'air, se creuse dans le centre du 
réservoir. Alors le lait et la cième se séparent 
selon leur densité. Les globules de crème, vu leur 
moindre pesanteur tendent sans cesse à se rap­
procher du centre, tandis que le lait, plus lourd, 
se précipite sur les parois du cylindre. Il suffit, 
par un ajustement convenable, de placer deux 
tubes: l'un proche du centre et l'autre près des 
parois, pour recueillir au moyen du premier, la 
crème; au moyen du second, le lait écrémé. 

Grâce à cette machine perfectionnée, on réus-Une écrémeuse 
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sit à extraire en peu de temps, toute la crème d'une quantité considé­
rable de lait. 

— Comment traitez-vous ensuite la crème pour la transformer en 
beurre ? 

— On laisse cette crème au repos pendant quelques instants, afin 
de faciliter un commencement de fermentat ion, qui ne tarde pas 
à s'opérer; cette fermentation incomplète est indispensable pour com­
muniquer au beurre ce goût caractéristique, cet arôme particulier, si 
recherché des consommateurs. 

La deuxième opération consiste dans le barattage, ou le battage de 
la crème. Autrefois, quand la généralité des familles de cultivateurs 
faisait son propre beurre, on se servait de l'antique baratte en tronc 
de cône. Elle est remplacée de nos jours, par de petits tonnelets, 
mis en œuvre à l'aide de pédales, ou d'un pouvoir moteur. Dans les 
organisations comme la nôtre, les barattes sont plus considérables, 
mais le mode de fonctionnement reste le même. 

Les globules de crème, en se précipitant les uns contre les autres, 
sur des palettes situées à l'intérieur de la baratte, se brisent et[laissent 
la matière grasse qu'ils contiennent se réunir et former le beurre. 
Après 30 à 40 minutes, le barattage est achevé. 

A cette opération succèdent le lavage et le malaxage. On lave'le 
beurre à plusieurs eaux, on le pétrit, on le bat, dans le but de le dégager 
de ses dernières impuretés. Quand l'eau employée pour cette opération 
reste claire, le lavage du beurre est fini. 

Il ne reste plus qu'à l'enfermer dans des tinettes ou boîtes à beurre. 
On l'enveloppe souvent, coupé en briquettes d'une livre, d'un papier 
parcheminé, destiné à annihiler l'influence de l'air ; car, sans cette pré­
caution, il ne tarderait pas à rancir. 

Le beurre destiné à l'exportation est additionné d'une petite quan­
tité de sel, pour assurer sa conservation. Les grands commerçants 
enferment leurs achats de beurre dans des établissements frigorifi­
ques, afin de les soustraire aux variations de la température, qui 
finiraient à la longue par nuire à sa qualité. C'est dans le même but 
que les mères de famille conservent leur beurre dans une glacière. 

Voilà, mon ami, quelques renseignements sur la fabrication et la 
conservation du beurre. 

— II — 

— Si vous le désirez nous allons passer au département du fromage. 

— Cela me fera grand plaisir; je serai enchanté d'assister à la fabri­
cation de votre fromage d'Oka, dont j 'a i entendu parler. Il s'est 
acquis une excellente réputation sur le marché. 
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— Je vous remercie du compliment; il faudrait le transmettre au 
Frère de notre monastère d'Oka qui, le premier, après de nombreux 
essais, a découvert la formule et le mode de sa préparation actuelle. 

Dans la fabrication de ce produit, la première opération consiste à 
faire cailler le lait. Pour obtenir ce résultat, on l'additionne d'une 
faible quantité de présure. 

— Pourriez-vous m'indiquer la provenance de la présure ? 

— Certainement. Elle n'est autre chose qu'une espèce de lait 
aigri, extrait de l'une des divisions de l'estomac des génisses ou des 
veaux. 

Le lait caillé est ensuite séparé du liquide, où il se tient en suspen­
sion et qu'on appelle le petit-lait. Ce sous-produit est utilisé pour 
l'engraissement des porcs. Le fromage, placé ensuite dans des moules 
percés de trous, achève de s'égoutter et prend la forme qu'on désire 
ui donner. Il est alors soumis à une certaine pression. 

Quand on le juge prêt, s'il 
s'agit d'obtenir du f r o m a g e 
d'Oka, on le sort des moules pour 
l'exposer à l'air dans des appar­
tements frais; une fois par jour 
on le tourne sens dessus des­
sous, et on l'arrose avec une 
espèce d'eau saline. Au bout de 
cinq à six semaines cette variété 
de fromage est terminée. 

Quand le fromage est fini, on 
l'enveloppe de papier ou de tulle 
pour le mettre à l'abri de l'air, 
puis on le renferme dans des 

Le beurre et le fromage boîtes avant de le livrer au com­
merce. 

Sous l'influence de la chaleur extérieuie, surtout si elle dépasse 50 
degrés, ce fromage subit une fermentation lente qui le rend plus ou 
moins mou. Les marchands qui désirent le conserver frais l'emmaga­
sinent dans des caves ou dans des établissements frigorifiques. 

S'il est consommé trop frais, le fromage d'Oka ne possède pas ce 
goût, ce f u m e t , qu'il acquiert au bout d'un certain temps et qui lui 
a conquis une certaine réputation, jusqu'au-delà de l'Océan. 

Je vous ferai remarquer que pour le fromage canadien ordinaire, 
au lieu de le faire mûrir dans des caves, comme le fromage d'Oka, on 
accélère cette opération en le gardant dans des chambres, dites de 
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maturation, où le thermomètre marque autour de 60 degrés. Au bout 
d'une dizaine de jours, il est prêt à être livré au commerce. 

— Encore un point à éclaircir, mon Frère. Est-ce que la couleur 
de notre fromage canadien se forme naturellement au cours de sa 
fabrication ? 

— Non, mon ami, pour le colorer, on lui ajoute en le faisant cailler 
une substance végétal ou chimique. 

— Merci, mon Frère, grâce à votre obligeance, me voilà maintenant 
paifaitement renseigné sur la fabrication du beurre et du fromage. 

XXX -- EN RAQUETTES 
AURORE BOREALE - COLLETS - FOURRURES 

SOMMAIRE 

1 — Le retour de Marcel. — Descriptions de l'hiver au Lac Saint-Jean. — 
(Hémon. — Bazin.) 

2 — Collets. — Une aurore boréale. — (Description.) 
3 — Heureuse rencontre. — Retour à la maison. 

V O C A B U L A I R E 

D r u : qui pousse ou tombe avec abondace. — C l a i r i è r e : endroit d'une forêt dégarni 
d ' a r b r e s . — T a l u s : pente assez forte d'un terrain. — A c a d é m i c i e n : membre 
d'une académie ou d'un corps de savants . — M o i t e : un peu humide. — P i t a n c e : 
substance pour la journée. — M o f e t t e : mammifère qui répand une odeur fétide. 
C o l l e t : piège en noeud coulant. 

E X P R E S S I O N S 

En sautoir: qui passe d'une épaule sous le bras opposé. — A la brunanle : à la 
tombée de la nuit. 

— I — 

Le retour de Marcel fut salué avec joie par son oncle, par sa tante 
et Madame Dumont. Rose, en arrivant de l'école se jeta dans ses 
bras pour l'embrasser. Un moment elle avait cru son Marcel perdu 
pour toujouis. 

Il eut bien des choses intéressantes à lui raconter sur sa vie dans les 
chantiers, sur ses promenades au monastère, sur sa visite à la beurrerie-
fromagerie, sur ses rapports avec son compagnon Patrick, l'Irlandais 
et les autres. 

Entre temps il questionnait sa sœur. Elle, qui était modeste, 
passait rapidement sur ses succès au couvent. Mais sa tante ne 
craignait pas d'affirmer que Rose tenait à l'école, l'un des premiers 
rangs de sa classe. 

La vie paisible de la maison reprit son cours pour Marcel avec 
les occupations ordinaires de la vie rurale. 
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On était encore au cœur de l'hiver. Comme la besogne ne suffisait 
pas à remplir la journée, Marcel quelquefois feuilletait un livre de 
lecture. Voici une page de circonstance, qu'il eut l'occasion de par­
courir. Elle traitait de l'hiver au Lac Saint-Jean. 

En hiver 

"Dehors le bois voisin et même les champs conquis sur le bois, n'étaient plus 
"qu'un monde étranger, hostile, que l'on surveillait avec curiosité, par les petites 
"fenêtres carrées. Parfois il était, ce monde, d'une beauté curieuse, glacée et 
"comme immobile, faite d'un ciel très bleu et d'un soleil éclatant, sous lequel scin-
'tillait la neige; mais la pureté égale du bleu et du blanc était également cruelle, 
"et laissant deviner le froid meurtrier 

"D'autres jours, le temps s'adoucissait et la neige tombait dru, 
cachant tout, et le sol, et les broussailles qu'elle couvrait peu à peu, 
et la l igne sombre du bois, qui disparaissait derrière le rideau des 
flocons serrés. Puis le lendemain le ciel était clair de nouveau; mais 
le vent du nord-ouest soufflait, terrible. La neige soulevée en poudre 
traversait les brûlés et les clairières par rafales, et venait s'amon­
celer derrière tous les obstacles qui coupaient le vent. Au sud-est 
de la maison elle laissait un gigantesque cône, ou bien formait entre 
la maison et l'étable des talus hauts de cinq pieds, qu'il fallait attaquer 
à la pelle pour frayer un chemin; au lieu que du côté d'où venait le 
vent le sol était gratté, mis à nu par sa grande haleine incessante. 

"Ce jour-là les hommes ne sortaient guère que pour aller soigner 
les animaux et rentraient en courant, la peau râpée par le froid humide 
des cristaux de neige qui fondaient à la chaleur de la maison. 

Et cette page écrite par un académicien sur le même sujet: 
"Quand la neige recouvre la terre, les occasions sont nombreuses et vite accueil-

"lies, où le fermier, ses grands gars, sa fille qui n'est point déplaisante, toute rose 
"sous son bonnet de fourrure, montent dans les traîneaux et s'en vont à deux, trois, 
"quatre iieues chez le voisin. On bavarde longuement, on revient au clair d'étoiles. 
"Il gèle à pierre fendre, et la campagne, toute pâle, n'a pas plus de route que le 
"ciel et ne fait pas plus de bruit. Alors s'il y a sur les bancs du traîneau, bien enve­
l o p p é et emmitouflé, quelque garçon qui ne somnolle pas, et qui n'ait pas la bouche 
"dans le vent, il chante, à cause du souvenir doux de la veillée, la chanson qu'on 
"chantait dans la salle bien chaude, autour du poêle, et c'est encore de la gaieté, 
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'de la tendresse, de la vaillance et de la petite rêverie courte de chez-nous, qui 
Venvole et qui dans la nuit répète: Par derrière chez mon père, il y a un bois joli; ou 
^bienle; refrain du : Petit soldat de guerre; ou le: Pont d'Avignon; ou le: Vent frivolant; 
'ou l'histoire en vingt couplets du marin qui s'embarque sur une frégate à Saint-
'Malo". 

II 
R E N E B A Z I N . 

A la fin de février le travail n'abondait pas chez M. Durand. Celui-
ci, pour faire plaisir à son neveu, lui proposa une tournée en raquettes 
dans les bois. 

Les pieds enveloppés d'une double paire de bas et enfoncés dans des 
mocassins, ils chaussèrent les raquettes. Munis de quelques provi­
sions de bouche, dans une gibecière placée en sautoir, ils partirent. 

Arrivés non loin d'une colline ils posèrent à la tombée de la nuit, 
quelques col lets , auprès de fraîches pistes de lièvre, allumèrent un 
petit feu et préparèrent leur souper. 

Au moment d'al­
ler p r e n d r e son 
r e p o s sur un lit 
improvisé, composé 
de b r a n c h e s de 
s a p i n s , M a r c e l 
a p e r ç u t vers le 

I nord, des reflets de 

\ 'jflKH^^HT ^"VIHH^H lumière. Mon oncle, 
dit-il, regardez ce 
spectacle inaccou­
tumé, j e c r o i s 
qu'une aurore bo­
réale se prépare. 

— Oui, Marcel, 
c'est cela. C'est un 

phénomène qui n'est pas rare, en hiver, dans notre région, Celle-ci 
promet d'être superbe, nous allons en jouir, veux-tu ? 

— Volontiers, d'autant plus que je n'en ai jamais aperçu de sem­
blable; d'ailleurs nous sommes admirablement placés pour sonder 
l'horizon. 

Ils avivèrent le foyer sur le point de s'éteindre et s'assirent auprès 
d'un rocher voisin. Marcel, bien que harassé de fatigue, ne songeait 
pas à dormir. 

Déjà un arc immense, d'une lumière blanche, matte à l'origine, 
enfin de plus en plus éblouissante s'étendit peu à peu jusqu'à environ 
la moitié du firmament. La clarté des étoiles, même de celles de 

Castors au travail 
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première grandeur, disparut. Peu après, surgirent des jets de lumière, 
variés de formes et de couleurs, tantôt à teinte moi te et douce, sem­
blable à la lumière ouatée de la lune, tantôt accompagnés de raies 
verdâtres ou bleuâtres, apparentées aux nuances des eaux marines 
sur le sillage d'un navire. 

C'étaient des jaillissements sans cesse renouvelés sur l'immense 
nappe blanche du firmament. 

Le temps passait rapidement. Nos deux hommes jouissaient de 
ce spectacle incomparable. L'air restait vif, la nuit calme. Aucun 
bruit dans la nature. Sur la terre régnaient l'immobilité et le silence 
absolus, c'était au firmament de présenter à son tour, un tableau 
d'activité, de vie et de travail. 

Marcel ne détachait pas son regard de ce spectacle magnifique au 
décor sans cesse renouvelé. 

— Qu'est-ce que cette aurore boréale peut bien nous annoncer, mon 
oncle ? 

— Un changement de temps; il est rare qu'il se passe plus de deux 
jours après un tel phénomène, sans quelque tempête. Repose en 
paix, nous verrons demain matin ce que la journée nous réserve. 

Le tableau, commençait à pâlir; nos deux chasseurs, après l'avoir 
contemplé pendant une heure et demie, se roulèrent dans leur cou­
verture, et s'étendirent sur leur couchette d'emprunt non sans s'être 
recommandés à Dieu. 

— I I I — 

Au matin nos trappeurs constatèrent que le travail de la pose des 
collets, avait produit quelque résultat, tiois beaux lièvres gelés étaient 
suspendus aux branches utilisées pour les capturer. 

Voilà de la p i tance au moins pour la journée remarqua l'oncle 
Charles. Inutile de nous enfoncer plus avant; mieux vaut faire un 
détour et nous rapprocher de Sainte-Hedwige, afin d'être à portée 
de secours au cas où la tempête s'élèverait aujourd'hui. 

Après avoir parcouru environ deux milles, ils arrivèrent sur le chemin 
du premier rang. Tandis qu'ils se reposaient, ils eurent la bonne 
fortune d'apercevoir un cultivateur en traîneau s'avançant dans leur 
direction. S'arranger avec lui pour une partie du retour fut l'affaire 
d'un instant. 

Ils dînèrent chez leur conducteur qui moyennant deux piastres 
consentit à les ramener à Val-Jalbert. 

Sur la route M. Durand engagea la conversation sur le commerce 
des pelleteries. 
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— Es-tu renseigné, Marcel, sur la question des animaux à four­
rure au Canada; sais-tu combien ils nous rapportent annuelle­
ment . . ? 

— J'en sais assez long sur le renard, 
car j ' a i visité un parc où l'on élève 
de ces animaux dans l'Ile du Prince-
Edouard ; mais sur nos ressources en 
pelleteries, je n'ai pas de données 
bien claires ni bien étendues. 

— Le nombre actuel des peaux à 
fourrure se chiffre par 5,000,000 

Un cerf chaque année, ce qui donne un re- U n ê c u r e u i l 

venu approximatif de $20,000,000. 
Elles sont recherchées surtout aux Etats-Unis et en Angleterre; les 
commerçants de ces deux pays achètent à peu près la moitié de notre 
production. 

Voici par ordre de valeur ou de rapport nos principaux animaux 
à fourrure: le renard noir, le renard argenté, le pékan, la loutre, le 
castor, la marte, le lynx, le renard rouge, la mofette, le rat musqué 
et quelques autres. 

— Merci, mon oncle, ces renseignements contribueront à com­
pléter mes connaissances sur cet article. 

A la brimante, nos chasseurs atteigniient Val-Jalbert sans autre 
incident notable. 

X X X I -- UNE PROMENADE A CHICOUTIMI 
- LE SAGUENAY - ELECTRICITE -

SOMMAIRE 

1— Utilisation d'un congé.— Le Saguenay et ses alentours.—La 
croix de Sainte-Anne. 

2 — La pulperie de Chicoutimi. — La ville. — Institutions publiques. 
V O C A B U L A I R E 

G i g a n t e s q u e : qui tient du géant. — C a p t e r : prendre pour utiliser. Alluvion: 
accroissement de terrain par suite du retrait des eaux. 

E X P R E S S I O N S 

En miniature: en raccourci, en petit. — En permanence: qui dure et se prolonge. — 
Ilot de perfection: lieu ou couvent où un certain nombre de personnes s'exercent à 
la pratique de la perfection. 
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L'hiver tranquille et long du Lac St-Jean poursuivait son cours; 
la vie monotone et paisible de cultivateur réglait les actions de la 
famille. Parfois les dimanches, il y avait veillée, tantôt chez le voisin, 
tantôt chez des amis du village. Ceux-ci, avec quelques-uns des 
membres de leur famille, venaient goûter à leur tour chez M. Durand, 
les plaisirs de la conversation sur les choses du pays, les nouvelles 
de la paroisse, ou les événements de la saison. 

Forces hydrauliques 
ONT. ^ — 1,500,000 ch. vap. 

1,300,000 

400,000 

150,000 

60,000 " 

55,000 " 

40,000 

10,000 " 

5,000 

QUE. — 

C.-BRI. _ 

MAN. 

N.-E. _ 

N.B. mm 

ALB. mm 

SAS. . 

I.-P.-E. m 

L'oncle Charles n'avait pas oublié la promesse faite à son neveu, 
de le conduire quelque jour à Chicoutimi. 

Monsieur l'Inspecteur des écoles venait de terminer sa visite au 
couvent; il avait accordé aux élèves un congé, que Mère Supérieure 
avait placée le dernier vendredi d'avril. En somme, c'était pour 
Rose trois jours libres. La circonstance se présentait favorable; 
d'ailleurs les semailles allaient commencer, après quoi ce serait trop 
tard. 

— Marcel, puisque ta sœur à deux jours de congé, nous allons en 
profiter pour visiter Chicoutimi. 
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— Oh ! quelle fa­
veur, mon oncle; je 
vois que vous ne 
manquez j a m a[i]s 
l'occasion de nous 
faire plaisir et de 
nous instruiie, ma 
sœur et moi. 

Le jeudi soir, nos 
gens prenaient à 
Chambord le train 
de Chicoutimi. 

La Grande Décharge 

L'a t tent ion de 
Marcel et de Rose 
se porta en parti­
culier sui la petite 
ville de Jonquière, 

centre de fabrication de pulpe. Sur le parcours de la voie ferrée, ils 
avaient admiré ces belles paroisses datant à peine d'un demi-siècle, 
aujourd'hui si prospères: St-Jérôme, St-Gédéon, Hébertville, etc. 

Bientôt le train atteignait les hauteurs qui bordent le cours du 
Saguenay. Quel magnifique décor! Quel superbe panorama! 

Sur les deux rives qui bordent la majestueuse rivière, règne la plus 
admirable variété de paysages. Tantôt ce sont des falaises coupées 
à pic, aux rochers dénudés, plongeant leurs assises solides dans les 
eaux profondes; tantôt ce sont de vertes collines, plantées d'épinettes 
ou de sapins, qui se prolongent en forêt sur le plateau. 

Parfois la vallée s'élargissant, livre passage à quelque torrent, 
dont les dépôts d'alluvion accumulés par les siècles, ont créé plusieurs 
arpents de terre favorables à la culture. Dans la vallée, comme 
pour communiquer la vie à ce paysage, coulent majestueusement les 
eaux du Saguenay, ce St-Laurent en miniature de la région du Lac 
St-Jean. 

Le Saguenay aux environ de Chicoutimi 
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Sur l'un des rochers les plus élevés, tout auprès du village de Ste-
Anne, apparaît une croix aux proportions gigantesques. Elle 
atteste aux voyageurs que les traditions ancestrales des Canadiens 
français ne sont pas mortes. Où ils pénétrent, ils plantent la croix, 
gage de leur indéracinable attachement à la religion du Christ. Ce 
soir même, alors que les ombres de la nuit régnaient sans conteste 
dans la nature, la croix illuminée de lumières électriques se dessinait 
encore sur le paysage, afin de le marquer du signe auguste et vénéra­
ble de notre Rédemption. 

Sur le versant opposé apparaissent bientôt les maisons de la ville, 
naguère encore échelonnées à distance sur les bords de la rivière, 
maintenant, groupées pour former une agglomération prospère. C'est 
Chicoutimi: "la Reine du Nord". 

— II — 

Prévenu de l'arrivée de son beau-frère, M. Du mont attendait 
nos voyageurs. La nuit était tombée. 

— A demain la visite de la ville, leur dit-il, après les avoir salués. 
Le lendemain il accompagnait ses hôtes à la plus célèbre pulperie 

de la région. Ils traversèrent le quartier ouvrier du Bassin, où la 
rivière Chicoutimi, après avoir distribué sa force motrice aux diverses 
usines placées sur son cours, vient enfin se précipiter et se perdre dans 
le Saguenay. 

Marcel et Rose en parcourant les départements de la pulperie, se 
remémorèrent les diverses opérations subies par le bois, pour être 
transformé en pâte à papier. 

— Cette pulperie, Marcel, remarqua M. Dumont, a été avec la 
création du port et l'établissement de la voie ferrée, le point de départ 
de la prospérité de notre ville, qui compte de nos jours près de 12,000 
habitants. 

Remarquez cet énorme tuyau pour la prise d'eau, il a 12 pieds de 
diamètre. Lors de son installation, le premier ministre du Canada, 
l'Honorable Laurier, y prit un goûter à l'intérieur, avec quelques 
autres invités. 

De là, nos voyageurs se rendirent en automobile au pont Arnault. 
Depuis quelques années, la compagnie de pulpe y a construit un établis­
sement hydro-électrique, pour utiliser encore un pouvoir d'eau sur la 
même rivière. La force du courant est captée par de puissantes 
turbines qui actionnent des dynamos, d'une puissance de 13,000 
chevaux-vapeur. 

L'installation est si parfaite qu'il suffit de deux hommes pour mettre 
en mouvement les machines et les surveiller. 
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— A quel les fins u t i l i sez -vous v o t r e p o u v o i r ? d e m a n d a M a r c e l à 
l 'un d e s mécan ic i ens ? 

— S a n s c o m p t e r l 'énergie é lec t r ique nécessa i re à la pu lper ie , il 
fourni t la lumière à la vi l le , la force mot r i ce à que lques pe t i t e s m a n u ­
fac tu re s , a insi q u e la cha leur à n o m b r e de fourneaux é lec t r iques é t ab l i s 
chez les pa r t i cu l i e r s . 

D a n s l ' ap rès -mid i , M . 
D u r a n d a l la faire un 
tour en vil le a v e c son 
neveu et s a nièce. P a r la 
rue R a c i n e , ils v i s i tè ren t 
le qua r t i e r commerc i a l , 
pu i s ils descend i ren t a u 
q u a i du g o u v e r n e m e n t , 
e t r e m o n t è r e n t à mi-côte , 
ve r s la belle ca théd ra l e , 
d o n t les deux c h o c 1 e r s 
l ancen t ha rd imen t leur 
po in te ve r s le ciel. A p r è s 
a v o i r a d m i r é s a s u p e r b e 
s t ruc tu re et s a d é c o r a ^ 
t ion intér ieure, i l s s e 
d i r igèrent ve r s l 'hôpi ta l . 
T o u t a u p r è s , sur un ro­
cher qu i d o m i n e la r ivière, on a ér igé un m o n u ­

men t en l 'honneur de William Price, s u r n o m m é le "Père du Saguenay" ; 
il fut le p remie r c o m m e r ç a n t de bo i s de la l ég ion . 

A leurs p i e d s se t r o u v a i e n t le p a l a i s ep i scopa l et q u e l q u e s p a s p lu s 
loin les c o u v e n t s d u B o n Conse i l e t d u B o n P a s t e u r . A u p r è s de l 'Hôte l -
D i e u on jou i t d 'un c o u p d'oeil sp lend ide sur les m é a n d r e s du S a g u e n a y , 
la va l l ée de la R iv i è r e du M o u l i n , e t d a n s le lointain sur la r ive g a u ­
che , le v i l l age de S a i n - t F u l g e n c e , non loin d e la b a i e d e s H a - h a , où 
p r o s p è r e n t les cen t r e s d e Por t -Al f red e t d e B a g o t v i l l e . 

E n c ô t o y a n t les col l ines, ils p a s s è r e n t p r è s d u sémina i re e t de l 'école 
n o r m a l e ; pu i s ils d e s c e n d i i e n t p a r le chemin qu i v ien t longer le c o u v e n t 
d e s S œ u r s d u S a i n t - S a c r e m e n t , ce t î lot de perfect ion, d ' où la pr ière 
e t l ' ado ra t i on s ' é l èven t en p e r m a n e n c e a u x p i e d s de l 'E te rne l . I ls y 
en t rè ren t et s 'un i ren t q u e l q u e s minu t e s à ces s a i n t e s v ie rges consac rées 
c o r p s et â m e à la diffusion d u cu l te enve r s le D i e u de l ' E u c h a r i s t i e . 

A u re tour , pa r le t ra in d u lundi m a t i n , nos v o y a g e u r s pu ren t 
cons idé re r les p r o g r è s indus t r ie l s qu i s ' opè ren t d e jour en j o u r d a n s 
les env i rons . C ' e s t la pe t i t e v i l le d ' A r v i d a à pe ine ja i l l ie d u sol a v e c 
s a v a s t e m a n u f a c t u r e d ' a l u m i n i u m ; ce s o n t K é n o g a m i , J o n q u i è r e et 

La cathédrale de 
Chicoutimi 

Le Chœur 
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St-Joseph d'Alma avec leurs pulperies actives; ce sont les paroisses 
rurales déjà plus anciennes et en pleine voie de prospérité. 

Marcel un instant prit une brochure intitulée "La doulce Province"; 
il y lut le passage ci-après relatif à la région qu'il traversait. 

" I l n'y a pas cent ans de cela, et celui qui, aujourd'hui, visite cette vaste région, 
"se croit transporté dans un pays plusieurs fois séculaire, tant le progrès y a gravé 
"son empreinte. Les œuvres y ont poussé avec une rapidité de plantes tropicales. 
"Tirant partie à la fois du sol, de l'arbre et de l'énergie hydraulique, l 'activité humaine 
"y a développé concurremment l'agriculture et l'industrie. Tandis que la cognée 
"du défricheur pratiquait de fertiles clairières dans le bois résineux, à côté des lacs 
"azurés, le capital transformait les essences forestières, enchaînait les chutes d'eau 
"et captait leurs forces, parsemait la région de grandes usines et fopdait des villes. 

"Aussi voit-on maintenant, dans Chicoutimi et le Lac St -Jean, le clocher du 
"coquet village rural, voisiner avec les cheminées des cités neuves. Le moissonneur 
"conduisant sa lieuse dans le cliquetis de la faulx mécanique tranchant les avoines 
"d'or, aperçoit de loin, la masse rousse des habitations urbaines; et, le soir venu, 
"quand le crépuscule flamboie, les fenêtres des grandes usines frappent son regard 
"de leurs teintes fulgurantes. Devant une telle intensité de vie, comment s'imaginer 
"d'abord, que ce pays était presque légendaire il y a cent ans" . 

Marcel et Rose venaient de faire connaissance avec un coin charmant 
de la Province de Québec, avec une partie de la région du Lac St-Jean 
en pleine voie de développement. Vraiment la Providence se montre 
bonne pour ses enfants. Elle sait à propos leur ménager quelques 
consolations au cours de leur vie mortelle. C'est dans le but de les 
aider à supporter les multiples épreuves inhérentes à leur condition 
d'exilés sur cette terre. 

XXXII -- LE PRINTEMPS 
LA DEBACLE - LABOURS ET SEMENCES 

SOMMAIRE 

1 — Les premiers signes du printemps. — Vents, rivières, oiseaux, soleil, 
glaces. 

2 — Les travaux sur la terre. — Le mois de Marie. — La fin du prin­
temps. 

V O C A B U L A I R E 
T r i b u t a i r e : ici se dit des rivières qui favorisent l'écoulement des eaux. — F i b r e s : 
longs filets qui entrent dans la composition des végétaux. — P r o g é n i t u r e : les 
petits, en parlant des animaux. 

— I — 
Les corneilles, arrivées depuis le 10 avril, faisaient entendre dans 

les bois ou sur les piquets de clôture leurs appels caractéristiques. 
C'était le présage du printemps. Au Lac St-Jean, cette saison ne 
commence guère pratiquement avant la fin avril. 
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A cette époque, subissant l'influence du soleil, la neige commence 
à s'affaisser, à se iamollir. Peu à peu apparaissent dans les champs, 
des taches bleutées et des filets grisâtres, qui ne tardent pas à passer 
de rigoles en ruisseaux, pour se transformer en torrents. 

Les rivières s'en­
flent, soulèvent les 
glaces qui les enser­
rent, les brisent en 
glaçons, qui se met­
tent à tournoyer et 
à naviguer sur les 
eaux en furie: c'est 
la débâcle. j | 

Les glaces du Lac 
S a i n t - J e a n cra­
quent à leur tour, 
s o u s l'irrésistible 
poussée des ondes 
mugissantes, q u i 

Avant la débâcle déferlent su r s e s 
b o r d s , apportées 

par ses puissants tr ibutaires, qui portent nom: la Péribonka, la 
Mistassini, etc. Son niveau s'élève, s'élève encore, s'élève toujours 
pendant une couple de semaines. 

Les paroisses qui bordent le lac se ressentent pendant quelques 
jours de la fraîcheur qu'entretient la fonte des neiges et des glaces 
sur cette immense nappe d'eau. 

Vers le commencement de mai, la terre de M. Durand, bien drainée, 
grâce au nettoyage des fossés exécuté à l'automne, se trouvait prête 
pour les semailles. Le travail allait reprendre de plus belle. Le 
printemps raccourci et les froids prématurés exigent que le cultiva­
teur ne perde pas une minute. 

— Allons, Marcel, il va falloir se remuer ces jours-ci. Le beau 
temps est précieux au Lac St-Jean, car la saison est courte. 

— Ne craignez pas, mon oncle, je suis bon, je payerai de ma per­
sonne. 

— II — 

Nos deux travailleurs commencèrent par étendre sur la prairie, les 
tas de fumier qu'ils y avaient transportés aux approches de l'hiver; 
puis ils se hâtèrent de faire les labours et les semailles. La herse 
circula bon train pendant trois jours et la semeuse lui succéda. 
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En premier lieu ils semèrent un carré de pommes de terre. Vint 
le tour des carottes à collet vert, des betteraves, puis des choux de 
Siam vers la mi-juin. 

— Pouiquoi, mon oncle, avez-
vous réservé les choux de Siam 
pour cette époque ? 

— Vois-tu, Marcel, si on les 
sème trop tôt, ils deviennent 
"cordés" c'est-à-dire que leurs 
fibres prennent la consistance 
du bois, ce qui les rend difficiles 
à cuire, durs à manger et nuit à 
leur qualité. 

Pendant tout le mois de mai, 
sauf les jours de pluie, ^e temps 
fut bien employé. 

Mais ces occupations n'empê­
chaient pas les membres de la 

., . . . famille Durand, de célébrer avec 
icene au printemps , . . . . 

les voisins, les pieux exercices du 
mois de Marie, auprès de la croix du chemin, érigée jadis par le 
père Dumont sur sa terre. 

Rose, aidée de quelques compagnes, 
s'était chargée de l'ornementation. La 
statue de la Vierge, enchâssée dans le 
pied de la croix, fut entourée de den­
telles sur fond bleu, et ornée de quelques 
bouquets de fleurs. Le parterre autour 
de la croix avait été nettoyé de [ses 
heibes folles et orné de géraniums. 

Là, au sein de ce rustique décor, nos 
gens égrenaient pieusement leur chape­
let, récité à haute voix par les jeunes 
filles. La prière du soir suivait et, pour 
couronner l'exercice, Rose et ses amies 
chantaient un cantique à la Vierge: 
J'irai la voir un jour; ou Je mets ma con­
fiance, ou tout autre. 

Vers le 20 juin, les dernières semail­
les étaient terminées. L'avoine mon­
tait en herbe drue, présage d'une bonne . . . . 

, ,^ T Une croix de chemin 
récolte. Les animaux paissaient au 
grand air, dans un coin de la prairie; les poules picoraient dans la 
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basse-cour; les grives, les hirondelles et les moineaux pondaient leurs 
œufs ou soignaient déjà leur progéniture en duvet . 

La vieille mère Dumont venai t s'asseoir dans sa berceuse au côté 
sud et tr icotai t des bas, tandis qu ' au tour d'elle, la petite August ine 
commençai t à folâtrer sur la galerie, et qu 'Alber t essayait ses premiers 
pas . M a d a m e Durand travaillait à l 'intérieur ou s'occupait de la 
mise en valeur du jardin. Ses plants de salade, ses oignons et ses 
quelques pieds de tomates donnaient de belles espérances. 

Les eaux du lac, sous l'influence de la brise clapotaient leur chanson 
monotone. Les chaloupes, les canots, les yachts voguaient sur la nappe 
liquide. Au coucher du soleil quelques ouananiches s'élançaient 
dans l'air à la poursuite des insectes, puis replongeaient dans leur 
élément, produisant des ondes circulaires qui allaient toujours s'élar-
gissant davan tage . 

XXXIII -- LA FETE-DIEU 
DESCRIPTION DE LA PROCESSION 

SOMMAIRE 

1 — La nature au printemps. — Raison de la Fête-Dieu. — Celte fête 
à Val-Jalbert. 

2 — Le reposoir chez M. Durand. — Préparation. — La procession. — 
Les bénédictions du ciel. 

VOCABULAIRE 

Branlebas: préparatifs pour une cérémonies, un combat.—Provisoire: qui se fait 
en attendant autre chose. — Candélabre: grand chandelier à plusieurs branches. 

— I — 

Les dernières poignées de semence venaient d 'être confiées à la terre, 
les derniers hersages étaient achevés. Les prairies apparaissaient par­
tou t splendides, revêtues de leur fraîche robe de verdure; les fleurettes 
riaient au soleil, sous la feuillée, à l'orée des bois; les oisillons dans leurs 
demeures aériennes commençaient à chantonner leur joie de vivre. 
Pa r tou t dans la na ture , c 'étaient le renouveau, le mouvement, la vie. 
Une fois de plus la divine Providence manifestait son infinie bonté . 

Dès lors, rien n 'est plus raisonnable que de reconnaître, par une 
manifestation extérieure, dans une solennité publique, le domaine 
absolu de Dieu sur la na tu ie , sur tout à l 'époque où celle-ci, après la 
morte saison, appara î t sous un air de perpétuelle jeunesse. 

Dans la Fête du Saint-Sacrement, l'Eglise déploie toute la majesté 



LECTURES GRADUEES 182 

de son culte, pour honorer dignement, le Roi immortel des siècles, 
Notre Seigneur Jésus-Christ, souverain maître de la terre et des hom­
mes qui l'habitent. 

Fourrures 
RAT M U S Q U E 

CASTOR 

L O U T R E 

M A R T E 

R E N A R D A R G E N T E 

R E N A R D BLANC 

R E N A R D R O U G E 

P E K A N 

P U T O I L S 

E R M I N E 

L Y N X 

A U T R E S 

$4,700,000 

4,300,000 

2,200,000 

1,250,000 

750,000 

700,000 

500,000 

450.000 

310,000 

250,000 

240,000 

1,000,000 

P o u r affir­
mer sa f o i , 
p o u r rendre 
h o m m a g e à 
son divin Roi, 
présent d a n s 
l'hostie, l'Egli­
se le porte en 
triomphe, dans 
un o s t e n s o i r 
d ' o r , su r les 
routes des mo­
destes campa­
gnes c o m m e 
dans les ave­
nues et les car-
r e f o u r s des 
opulentes cités. 

Un village au L a c Saint-Jean E l l e redit à 
t o u s ses e n ­

fants: "Voici ton Maître qui visite ses domaines, viens l'adorer, viens 
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lui rendre tes hommages, viens le prier de bénir tes travaux et de 
faire fructifier tes récoltes. 

En cette occasion le curé de Val-J albert et ses bons paroissiens 
n'entendaient pas rester en arrière des catholiques du monde entier. 

Les détails de la célébration furent donnés au prône, huit jours 
auparavant: l'ordre du défilé, le lieu d'érection des reposoirs, etc., 
rien ne fut oublié afin de faire de cette cérémonie, un véritable triomphe 
pour le Roi des rois. 

— II — 

La famille Durand se vit conférer, pour la première fois, l'honneur 
d'ériger chez elle un reposoir; un deuxième devait s'élever aux abords 
de la pulperie, par les soins des ouvriers de la manufacture. 

Pendant la semaine de préparation, ce fut un branlebas général 
à la ferme. M. Durand et son neveu commencèrent par nettoyer 
le chemin de la résidence; puis, ils assemblèrent des planches pour 
former les gradins de l'autel provisoire. 

Madame Durand, sa mère et Rose préparèrent des dentelles, des 
pots de fleurs, quelques devises eucharistiques, des banderolles et des 
oriflammes. Les voisins apportèrent plusieuis chandeliers supplé­
mentaires et deux des candélabres de l'église. 

Monsieur Dumont et l'un de ses garçons vinrent le dimanche matin, 
prêter main-forte pour les derniers préparatifs. La veille, M. Durand 
avait monté la charpente du reposoir, tandis que Marcel était allé au 
bois couper de petits sapins et de jeunes bouleaux, pour "baliser" le 
chemin sur le parcours de la procession. 

Après la messe de 
neuf heuies et de­
mie, la procession 
s'ébranla. Mar­
chaient en tête, le 
porte croix et deux 
acolytes, suivis des 
enfants des écoles 
qui récitaient pieu­
sement le chapelet. 
Ensuite venaient 
en voiles blancs, les L a p r o c e s s i o n d e /„ Fête-Dieu 
enfants de Marie 
avec leur bannière, les dames de Sainte-Anne, les membres de la ligue 
du Sacré-Coeur, les enfants de chœur et les chantres. 

Le curé portait le Saint-Sacrement sous le dais, tenu par les mar-
guilliers. M. le Maire et ses conseillers formaient la garde d'honneur, la 
procession se terminait par les autres personnes de la paroisse. 
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Sur le parcours, des enfants de chœur encensaient le Très Saint-
Sacrement ou jetaient des fleurs sur son passage, tandis que les congré-
ganistes chantaient des hymnes et des cantiques. 

Monsieur Durand et tous les membres de sa famille s 'estimèrent, 
à juste t i tre, très heureux d 'abri ter pendant quelques instants le divin 
Maî t re sous leur toit, et de recueillir ses bénédictions. Marcel et Rose 
partageaient ces sent iments ; n'avaient-ils pas contribué de tout leur 
pouvoir, à l'érection et à l 'ornementation du trône improvisé, destiné 
à rendre gloire au Dieu de l 'Eucharis t ie? 

Ils durent recevoir leur bonne par t des largesses du divin Maî t r e . 

X X X I V -- LA DISTRIBUTION DES PRIX 
SEANCE D'EXAMEN - LES LAUREATES 

SOMMAIRE 

Les études de Rose en 6e année. — L'examen final. — Le résultat. — Les 
lauréates. — Distribution des prix. — Joie de la famille Durand. 

V O C A B U L A I R E 

F i n i s s a n t e : écolière qui achève son cours d'études.— E c a r l a t e : couleur rouge 
fort vive. — L a u r é a t e : se dit de celle qui remporte un diplôme, un prix dans un 
concours. 

E X P R E S S I O N S 

Grande distinction : titre qui marque le grand succès obtenu dans un examen. 
A brève échéance : avant longtemps. 

L'année scolaire touchait à sa fin. Rose qui s 'était signalée à l 'a t ten­
tion de la Mère Supérieure, dès les premiers jours, avai t grandi de 
plus en plus dans l 'estime de sa maîtresse de classe, par sa piété sincère 
e t son ardeur à l 'étude. 

Elle réussit en cours d 'année à disputer la première place à ses 
compagnes et finit par se l'assurer d 'une manière définitive, aux com­
positions de mai et de juin. Elle avai t parcouru le programme de 
6e année, avec le plus grand succès, malgré les nombreux services 
rendus volontiers par elle dans sa familles adoptive. 

Par son activité au travail elle continuait à se montrer digne de 
sa mère et l'égal de son frère Marcel. 

Le jour de la distribution des prix, elle fut à l 'honneur. 

Monsieur le Curé présidait, en compagnie de Messieurs les Com­
missaires d'écoles. Monsieur le Maire était présent, ainsi que son 
épouse; quelques parents et amis de l ' institution figuraient aussi 
parmi l 'assistance. 
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Selon l'usage qui p révaut dans nos écoles de campagne, une courte 
séance d 'examen préluda à la dist i ibut ion des prix. 

M . le Curé interrogea les élèves du Cours Supérieur sur la Religion 
e t la Grammai re ; M . le Maire , Secrétaire de la Commission Scolahe 
s 'était chargé de l 'examen sur l 'Aii thmétique, la Géographie et l 'His­
toire du Canada . M a d a m e la Mairesse interrogea les finissantes 
sur l 'Enseignement ménager. 

Les six demoiselles qui couronnaient leurs études, justifièrent à 
des degrés divers, de la bonne instruction qu'elles avaient reçue de 
leurs maîtresses, et des soins qu'elles avaient apportés à profiter de 
leurs leçons. 

Rose se dist ingua entre toutes . Par ses réponses intelligentes, 
claires et net tes , elle s 'a t t i ra bien des éloges flatteurs qui, un 
instant , colorèrent ses joues d 'un rouge écarlate. Sa pose modeste 
après avoir d 'abord a t t i ré l 'a t tention, finit par lui conquérir l 'estime 
des dames présentes. 

La nomination des lauréates commença par la proclamation sui­
v a n t e : Mademoiselle Rose Durand a obtenu sa réussite au certificat 
d 'é tudes avec la note grande distinction en outre elle a mérité le premier 
prix d'excellence et de bonne conduite. L'assistance accompagna 
cet te proclamation d 'un applaudissement prolongé. Rose qui t ta la 

qu' i ls s 'étaient imposés pour elle, et qui n 'é ta ient pas tombés sur une 
terre stérile. Marcel embrassa Rose avec émotion quand elle vint 
s'asseoir auprès de lui. 

Ce t te journée fut un jour de bonheur. La Providence l 'avait 
ménagée à ces enfants, si frappés par la grande affliction de l 'année 
précédente. Déjà touchés par l 'épreuve à la fleur de leur jeunesse, 
ils allaient encore en ressentir les a t te in tes à biève échéance. 

plate-forme p o u r 
venir recevoir des 
mains de Monsieur 
le Curé, son diplô­
me e t 1e s | p r i x 
qu'elle avai t mé­
rités. 

Monsieur et Ma­
dame D u r a n d 
étaient fiers du ré­
sul tat obtenu par 
leur nièce; ils s'es­
t imaient fort heu-

La distribution des prix au couvent r e u x e n c e m o ­
ment , des sacrifices 
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X X X V -- LA FOUDRE 
PRESAGES - NUAGES - VENT- PLUIE- ECLAIRS 

INCENDIE - COURAGE 

SOMMAIRE 

1 — Occupations pour les vacances. — La fenaison. 
—Signes avant-coureurs de l'orage. — 

2 — L'orage éclate. — Le coup de tonnerre sur la maison 
L'incendie. — Un incident à propos d'Albert. — Dévouement 
Marcel. — Les ruines. 

V O C A B U L A I R E 

Vague de chaleur. 

Effets. — 
de 

A n d a i n : le foin tel qu'il apparaît après le passage de la faulx ou de la faucheuse.— 
V e t l l o t t e : le foin ramassé en petis tas. — P r o n o s t i q u e r : essayer de deviner 
ce qui va arriver — A c c a l m i e : calme momentané entre deux coups de v e n t . — 
Z é b r e r : marquer par plusieurs raies. — B o u r r a s q u e : tourbillon de vent impé­
t u e u x . — D é c l a n c h e m e n t : le moment où commence l'orage. — I n s o l i t e : chose 
à laquelle on n'est pas h a b i t u é . — E t r e i n t e : qui nous serre ou nous presse fortement. 
— T u m é f i é : rempli d'enflures. 

E X P R E S S I O N 

En sursaut: d'une manière subite, inattendue. 

— I — 

Les vacances changèrent pour Rose, les heures d 'é tude en heuies de 
travail manuel : soins à donner aux peti ts enfants, Albert et Augustine, 
t ravaux de couture, de net toyage, de lavage; voire même préparat ion 
de quelques plats et de certains gâteaux. 

r . Le mois de juillet ramenai t 
•" Jf~ v», ,-1 la fenaison. Marcel appr i t 

à manœuvrer la f a u c h e u s e 
mécanique. M. Durand et 
son neveu profitèrent d 'une 
huitaine de jours où la tempé-
ra tu ie se montra favorable, 
chaude même. Il ne restait 
plus que trois voyages de foin 
à rentrer, la veille les derniers 
andains avaient été rassem­
blés en veillottes. 

Le thermomètre avai t passé 
rapidement de 70° à 78° pour 
s'élever ce jour-là jusqu 'à 85°; 
la vague de chaleur arr ivai t 
à son maximum, une dépres­
sion devait s 'ensuivre. Bien 

La fenaison (/) 
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qu'aucun nuage ne parût encore à l'horizon, les (cultivateurs pro­
n o s t i q u a i e n t un orage prochain. Le temps lourd rendait la respira­
tion pénible, la chaleur était devenue suffocante; nos gens s'endormi­
rent tard cette nuit-là. 

Vers les onze heures apparurent à travers les persiennes, quelques 
lueurs imprécises et blanchâtres. C'étaient les signes avant-coureurs 
d'un orage en préparation. Où allait-il éclater ? Nul ne pouvait le 
prévoir encore. 

Quelques coups de vent subits, suivis de courtes a c c a l m i e s déce­
lèrent l'arrivée de l'ouragan. Le ciel s'illumina bientôt de lueurs 
violacées, accompagnées de grondements rapprochés, de plus en plus 
sonores. L'orage allait faire des siennes. 

M. Durand se leva 
pour fermer q u e l q u e s 
fenêtres entr ' ouvertes. 
Marcel et Rose, ainsi 
que tous les gens de la 
maisonnée d o r m a i e n t 
alors profondément. 

De gros nuages enva­
hirent l'espace; ils mon­
taient, montaient tou-

, . . ,„, jours, se dirigeant vers 
La fena.son (2) f , ^ . , & d o u c e d a r t é ^ 

la lune s'assombrit, puis disparut. 
Le vent se mit à souffler par rafales soudaines et inattendues, un 

immense éclair en zigzag zébra le ciel; immédiatement retentit un 
formidable coup de tonnerre; ce fut le déclanchement de l'orage. 

De grosses gouttes préludèrent; bientôt elles tombèrent comme une 
trombe; la pluie, poussée par le vent, cinglait les vitres. Elle était 
mêlée de grêle et la chute des grêlons sur les bardeaux du toit, ressem­
blait par moment à un roulement de tambour. 

. Les feuilles des arbres gémissaient et les branches se tordaient sous 
la poussée tourbillonnante des b o u r r a s q u e s ; la petite maison craquait 
sur sa base. 

— II — 

Le premier coup de tonnerre avait réveillé tout le monde en stirsaut; 
Augustine tremblait dans son petit lit, Albert s'était mis à pleurer 
et à gémir dans son berceau. L'orage durait toujours; c'était un 
ruisM*llement général. 

Soudain parut un éclair éblouissant accompagné d'un épouvantable 
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craquement. La foudre venait de tomber sur la maison et de détruire 
la cheminée. M. Durand se leva pour rassurer son monde et cons­
tater si personne n'avait été frappé. Aucun accident. 

Mais quatre ou cinq minutes plus tard, il distingua un bruit insol i te , 
occasionné par le crépitement des soliveaux qui commençaient à 
flamber tout auprès de la cheminée renversée; la foudre avait mis 
le feu à la toiture. 

— Debout, tout le monde, cria-t-il, le feu est à la maison. 

Aussitôt tremblantes, Madame Durand et sa vieille mère se levèrent 
et sortirent en jupons. Rose les suivit tenant Augustine par la main ; 
rendue dehors elle confia l'enfant à sa mère et alla chercher du secours 
chez les voisins. 

La pluie s'était ralentie. 

Marcel et son oncle essayèrent de combattre le fléau destructeur 
avec quelques chaudièrees d'eau; ils s'aperçurent bienvite de l'impuis­
sance et de l'inutilité de leurs efforts. 

Quelques hommes arrivés en toute hâte se mirent à déménager 
les meubles et le linge des appartements; le toit, flambant sur toute 
sa surface répandait une lueur sinistre aux alentours. Les flammes 

prenaient rapidement des proportions 
alarmantes, la fumée envahissait les 
chambres du premier étage. 

Dans la première précipitation, le 
petit Albert avait été oublié. Le temps 
pressait. Aussitôt qu'elle s'en aperçut, 
Madame Durand, sous l 'étreinte de 
la douleur, poussa un cri: "Sauvez 
Albert, sauvez mon petit Albert!" 

i Mais qui allait se dévouer! M . D u ­
rand occupé aux travaux du sauve­
tage, n'avait pas entendu le cri de son 
épouse. Marcel était là. 

— Apportez l'échelle, dit-il. Il l'ap­
puya en face de la croisée de la cham­
bre où reposait l'enfant. Son plan était 
arrêté. Craignant de ne pouvoir le 
réaliser à cause de la fumée s'il péné­
trait par l'escalier intérieur, il se pro­
posait de se porter au secours d'Albert 

Le sauvetage d Albert p a f l a f e n ê t r e . 

En quatre ou cinq enjambées Marcel atteignit le faîte. D'un vi-



189 L E C T U R E S G R A D U E E S 

goureux coup de poing il enfonça la persienne, les vitres volèrent en 
éclats. Une fumée épaisse s'échappa par l'ouverture béante. Le cou­
rageux sauveteur sauta dans la fournaise. Anxieux, les spectateurs 
tremblaient. Un instant après, l'héroïque jeune homme réapparais­
sait portant le précieux fardeau entre ses bras. 

Ses habits avaient protégé son corps, mais ses cheveux roussis et ses 
mains tuméfiées annonçaient les tiaces laissées par l'intensité de la 
chaleur. L'enfant à demi asphyxié respirait encore; des soins empres­
sés et immédiats le ramenèrent à la vie. 

— Tu es un brave, Marcel, s'écria son oncle averti du danger que 
courait son enfant, et témoin de la conduite admirable de son neveu. 

— Je n'ai fait que mon devoir, dit-il. 
Cinq minutes plus tard, le toit s'effondrait. 
Au matin, il ne restait plus de la petite maison qu'un amas de ruines 

fumantes. 

XXXVI -- LA SEPARATION 
INTERVENTION DE M. LE CURE - REMERCIEMENTS - DEPART 

SOMMAIRE 

Après l'incendie. — Visite de M. Durand au presbytère. — Une propo­
sition de M. le Curé. — Nouveau sacrifice. — Préparatifs de départ. 
—• Les adieux. — Réflexion. — Une prière. 

V O C A B U L A I R E 

M a t é r i e l : l ' a m e u b l e m e n t d ' u n e usine d ' u n e m a n u f a c t u r e , d ' u n e maison . — H é b e r ­
g e r : recevoir ou loger q u e l q u ' u n chez soi. — E s c o r t é : qu i nous a c c o m p a g n e . 

Tandis que la nature, rafraîchie par l'orage de la nuit, présentait 
le spectacle reposant d'une verdure toute de fraîcheur et de grâce, 
les abords de la maison incendiée annonçaient un triste spectacle 
de désolation. Madame Durand, par moments, se reprenait à verser 
des larmes, sur la perte de tant de choses précieuses dévorées par le 
fléau destructeur. 

Sauf une partie du mobilier des appartements inférieurs, arrachée 
au désastre, presque tout le matériel des chambres avait disparu. 

La famille Durand se retira temporairement chez M. Dumont, 
en attendant les arrangements nécessaires. 

Marcel et Rose se demandaient ce qu'ils allaient devenir. Au 
cours de l'après-midi, M. Durand eut une conversation avec M. le 
Curé de la paroisse. 
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Ce dernier avait remarqué la conduite irréprochable de Marcel 
et de sa sœur; il s'intéressait à eux. Leur grand malheur de l'année 
précédente avait ému son cœur à leur endroit. Voici qu'une nouvelle 
épreuve venait de les atteindre, dans la ruine de la maison hospitalière 
qui les hébergeait . 

Après avoir examiné 
plusieurs projets avec 
M. Durand, M. le Curé 
finit par s'écrier: " J ' a i 
une idée. Je connais à 
Montréal un de mes 
compagnons de collège, 
M. C a s i m i r C o l l i n ; 
actuellement il est gé­
rant d'une grande librai­
rie. Aimeriez-vous que 
je lui écrive une lettre 
de recommandation en 
faveur de Marcel et de 
sa sœur, car je com-
piends qu'il ne faut pas 

Au presbytère songei à les séparer l'un 
de l'autre." 

— Quel bon service vous leur rendriez, M. le Curé, en leur procurant 
une excellente situation. 

— Est-ce que Marcel connaît l'anglais ? 

— Un peu, mais il est tenace et intelligent ; si le besoin lui fait une 
nécessité de s'y perfectionner, je sais qu'il prendra les moyens de triom­
pher. 

— Alors, c'est une affaire entendue. Pendant la veillée, je rédigerai, 
dans ce sens, une lettre à mon ami. Allez préparer votre neveu et 
votre nièce à vous quitter; ils comprendront que cette séparation 
s'impose dans la circonstance actuelle. 

Marcel et Rose furent bien peines du nouveau sacrifice qui leur 
était demandé, mais puisqu'il le fal la i t ! . . . . Ils s'en remirent à 
la conduite de la bonne Providence, qui ne les avait jamais abandonnés. 
Ils préparèrent leur porte-manteau, ce qui fut vite achevé, car eux-
mêmes avaient perdu leurs effets dans l'incendie. 

Un mot fut envoyé à l'oncle Jacques, pour lui raconter le malheur 
arrivé à Val-Jalbert, et le prévenir du passage de Marcel et de sa 
sœur, en route pour Montréal. Une lettre prit la direction de Sainte-
Anne-des-Monts pour prévenir leur mère. 
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Monsieur Durand retira de la banque les économies déposées 
par son neveu pour les lui remettre. Son carnet portait le beau 
chiffre de $500.00. Marcel et sa sœur se rendirent au presbytère, 
remercièrent M. le Curé de la sympathie qu'il leur témoignait et lui 
promirent d'en garder un durable souvenir. Rose fit une petite 
visite à la Mère Supérieure, pour recevoir encore quelques bons conseils, 
et lui manifester sa reconnaissance, en raison des soins qu'elle avait 
reçus au couvent. 

Ils allèrent ensuite à l'église pour se mettre sous la protection de 
Marie et, le lendemain matin, après des adieux touchants à tous les 
membres de leur famille adoptive, Marcel et Rose reprenaient le 
chemin qu'ils avaient parcouru onze mois auparavant. 

Ce n'était pas sans éprouver une certaine tristesse, qu'ils quittaient 
ces lieux, où ils s'étaient gagné l'affection de tous les cœurs, et où ils 
avaient goûté des joies pures et sereines. 

Nous traversons la vie escortés de douleurs, d'angoisses et de 
misères, comme d'un cortège qui nous prend au berceau et ne nous 
abandonne qu'à la tombe. 

Déjà touchés par les épreuves précédentes, ils comprirent de plus 
en plus la nécessité de se confier en Dieu, qui n'abandonne jamais 
ses enfants dans le besoin. Ils firent leur, la prière de leur bonne 
mère: "Dieu nous avait donné une nouvelle famille, il nous l'a ôtée, 
que son saint nom soit béni!" 

Une belle ferme 
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T R O I S I È M E S E C T I O N 

XXXVII -- AUX TROIS-RIVIERES 

LE VOYAGE - ORIGINES DE CETTE VILLE- INDUSTRIE-
COMMERCE - ENSEIGNEMENT 

SOMMAIRE 

1 — Passage à Québec. — En route pour Trois-Rivières. 
2 — Visite de la ville et du port. — Une excursion en perspective. 

V O C A B U L A I R E 

C o r d i a l : qui part du cœur, affectueux. — E m o t i o n : trouble, agitation de l'âme. 

E X P R E S S I O N S 

Collège classique : collège où l'on enseigne les études secondaires les humanités 
— Ecole complémentaire: on désigne sous ce nom les écoles primaires supérieures, 
où l'on donne le programme de 7e et 8e années. 

— I — 

A sept heures du soir le train entrait à Québec. 
Marcel et Rose s'en allèrent tout droit chez leur oncle et leur tante; 

qui les avaient accueillis avec tant de bienveillance l'année précé­
dente, et où ils allaient retrouver leur petit frère et leur jeune sœur 

La réception fut des plus cordiales. Pendant le repas, les questions 
pleuvaient sur les deux arrivants. 

Marcel îaconta les détails du désastre survenu à leur oncle Charles. 
Mais comme il passait sous silence le sauvetage d'Albert, Rose se 
chargea de compléter le récit. 

— Ta conduite, Marcel, reprit son oncle, rempli d'admiration, est 
digne d'un Durand; si tu continues, comme je l'espère, à te montrer 
aussi modeste que tu es brave, tu feras ton chemin. 

Marcel prit sa revanche en dévoilant les succès obtenus par Rose 
au couvent de Val-Jalbert. 

Nos voyageurs demeurèrent deux jours à Québec, pour se remettre 
des émot ions de la nuit désastreuse et des fatigues du voyage. Un 
dernier pansement acheva de guérir les brûlures que Marcel s'était 
faites au cours de l'incendie. 
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Aux Trois-Rivières (1) 

Monsieur Durand leur donna l'adresse d'un bon restaurant aux 
Trois-Rivières, car ils avaient exprimé le désir de s'arrêter dans cette 
ville, située sur la route de Québec à Montréal. 

Le samedi matin à 9 h. A.M., Marcel et Rose prenaient,à la gare 
du Palais, le train pour les Trois-Rivières, où ils arrivèrent à midi, 
ils se firent conduire aussitôt au restaurant indiqué. 

— II — 

Le dîner terminé, ils engagèrent la conversation avec l'hôtelier, 
qui leur donna une foule de détails très intéressants sur la ville déjà 
ancienne, puisqu'elle fut fondée en 1634, par le sieur de La Violette, 
à la demande de Champlain. 

A ses origines Trois-Rivières était un poste célèbre pour la traite 
des fourrures, fréquenté surtout par les Montagnais et les Algonquins, 
qui s'y rendaient en suivant le cours du Saint-Maurice. 

-

Aux Trois-Rivières (2) 
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— Poui riez-vous, Monsieur, nous dire l'origine du nom de votre 
ville, car je ne connais que les deux rivières qui l'arrosent: le Saint-
Laurent et le Saint-Maurice; où est la troisième? il y a là pour moi, 
une espèce de mystère. 

— C'est un mystère facile à éclaircir. Le Saint-Maurice, comme 
vous pourrez le constater, se déverse dans le Saint-Lauient par trois 
branches; d'où le nom de Trois-Rivières donné à la ville construite 
à son embouchure. 

Actuellement notre ville compte 25,000 habitants; elle est munie 
de tous les avantages matériels dont jouissent les cités modernes; 
son port, ses fonderies, son commerce de bois, ses constructions de 
vaisseaux, la rendent de plus en plus prospère. Au point de vue reli­
gieux et éducationnel, elle est le siège d'un évêché, possède un collège 
classique et de écoles complémentaires pour l'instruction des filles 
et des garçons. 

Sanctuaire du Cap-de-la-Madeleine 

Non loin d'ici se trouve le Cap de la Madeleine, célèbre lieu de 
pèlerinage à Notre-Dame du Rosaire, très fréquenté pendant la belle 
saison. 

A vingt milles environ, sur le Saint-Maurice, grandit la ville de 
Shawinigan; elle est bâtie auprès de la plus puissante chute de la 
rivière. Pour utiliser ce pouvoir d'eau on a construit une importante 
usine hydro-électrique, l'une des plus remarquables de notre province. 

— Shawinigan est-elle desservie le dimanche par quelque train 
de chemin de fer ? lui demanda Marcel. 

— Par exception, demain matin, à 9 heures, un train d'excursion 
y transportera un groupe de visiteurs. 

Ces renseignements obtenus, Marcel remercia l'hôtelier et sortit 
avec sa sœur pour faire un tour en ville et sur le port. Ils purent 
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jouir du superbe coup d'œil que présente le lac Saint-Pierre, formé 
par l'élargissement du Saint-Laurent. Ils effectuèrent leur retour au 
restaurant après une visite à la cathédrale; leur après-midi avait été 
bien employée. 

Obligé de se déplacer par la force des circonstances, Marcel enten­
dait profiter de ses voyages pour s'instruire. Rose, qui eut pénible­
ment accepté de se séparer de son frère, son unique soutien, n'utilisait 
pas moins que lui la marche des événements pour grossir son bagage 
de connaissances. 

Le dimanche matin ils entendirent une messe de bonne heure, et 
grâce à l'obligeance de leur hôtelier qui les avait recommandés à l'un 
des voyageurs ils se joignirent au groupe d'excursionnistes. 

X X X V I I I -- UNE VISITE A SHAWINIGAN 
DESCRIPTION DE L'USINE HYDRO-ELECTRIQUE 

UTILISATION DU POUVOIR 

SOMMAIRE 

L'usine hydro-électrique. — Utilisation de la force motrice. •— Le canal 
de dérivation. — Les turbines. — Les dynamos. — Les accumu­
lateurs. — Les compteurs. — Utilisation de l'énergie électrique 
obtenue. 

V O C A B U L A I R E 

Piloter: accompagner et conduire pour visiter quelque lieu. 

A r m a t u r e : assemblage des liens de métal soutenant les parties d'un ouvrage méca­
n i q u e . — A c c u m u l a t e u r : Appareil électrique emmagasinant l'énergie, pour la 
restituer sous forme de courant. — T r a n s f o r m a t e u r : l'appareil électrique qui 
modifie la tension de l'énergie qu'il reçoit. — E n r e g i s t r e u r : appareil qui inscrit 
automat iquement certains mouvements . — E b o n i t e : caoutchouc noir, durci par 
la vulcanisat ion, qui le rend insensible à la chaleur et au froid. 

Quand les excursionnistes arrivèrent à l'usine, un guide les prit 
sous sa direction pour les piloter à travers le vaste établissement, 
et leur donner les explications nécessaires. 

Il les conduisit d'abord à la célèbre chute, haute de 165 pieds. 
Un large canal donne accès à d'énormes tuyaux par où l'eau se pré­
cipite vers de puissantes turbines. Les visiteurs descendirent dans 
le premier appartement de l'usine. 

— Considérez ces turbines, ce sont elles qui actionnent les magni­
fiques dynamos que vous verrez à l'étage supérieur. Aujourd'hui 
dimanche, une seule fonctionne pour les besoins indispensables, les 
autres sont au repos. 

Le guide alors fit monter le groupe dans une vaste salle toute relui-



LECTURES GRADUEES 196 

Shawinigan — Vue aérienne 

santé de propreté, toute pleine de lumière, où la dynamo en marche 
laissait entendre un bourdonnement sourd et monotone. 

Marcel demanda quelques mots d'explication à l'homme de service. 
— Auriez-vous la bonté, Monsieur, de me donner quelques rensei­

gnements sur le mode de production de l'électricité dans vos machines ? 

— Volontiers, mon cher ami. La production de l'électricité dans 
les dynamos repose sur la propriété des courants d'induction. Or 
un courant de cette nature se produit chaque fois qu'une bobine 
est placée sous l'influence d'une source d'électricité, soit, qu'elle pro­
vienne d'un électro-aimant, soit qu'elle émane d'un aimant naturel. 

Le point de départ de la construction des dynamos repose sur cette 
constatation d'expérience faite par les savants: tout déplacement 
d'une bobine dans le voisinage d'un aimant ou d'un électro-aimant, 
développe dans cette bobine des courants d'induction d'autant plus 
intenses que le déplacement a été effectué plus rapidement. Ce 
sont ces courants induits que l'on utilise dans l'industrie. 

— Merci, Monsieur, de ces savantes explications. 
E t Marcel, avec sa sœur, rejoignit le groupe en train de passer 

à'ia section des accumulateurs, des transformateurs et des enre­
gistreurs, où le courant est mesuré, calculé, distribué selon les 
lieux et les besoins. C'était un dispositif merveilleux à contempler 
que cet ensemble de voltamètres, d'ampèremètres, de conducteurs 
et d'isolateurs, où le cuivre rouge tranchait singulièrement sur l'ébo-
nite noire et le marbre blanc sur lequel ils étaient posés. 
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Shawinigan — Pouvoirs hydroliques 

— Quelle est la force motrice que peut produire votre installation, 
demanda Marcel à un autre employé ? 

— Elle s'élève, Monsieur, à 200,000 volts. 
— Pourriez-vous me dire ce que c'est que le volt ? 
— Le volt c'est la force électro-motrice. C'est une unité qui sert 

à mesurer la pression de l'électricité dans un conducteur. Pour 
envoyer l'électricité au loin, il faut 100,000 volts par mille de par­
cours. 

— Est-ce que le rayon d'influence de votre compagnie est étendu ? 
— Il est, fort étendu, Monsieur. Après avoir fourni l'électricité 

nécessaire à ses propres besoins notre compagnie procure la force 
électro-motrice aux manufactures d'aluminium, de papeterie et autres 
ateliers de la ville, ainsi que la lumière pour les rues et les résidences; 
puis elle distribue le surplus du pouvoir aux Trois-Rivières, à Mont­
réal, dans les Cantons de l'Est et jusque dans la Beauce. 

Après avoir parcouru l'usine et ses dépendances les visiteurs 
charmés de leur excursion remercièrent leur guide et se retirèrent. 

Marcel et Rose n'avaient jamais vu une installation si importante 
et si complète; c'était un monde nouveau pour eux. Cette visite 
leur révéla une fois de plus l'importance de la houille blanche pour la 
prospérité de la Province de Québec. 
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X X X I X -- JOLIETTE 
ORIGINES - INDUSTRIE - IMPRIMERIE - PAPETERIE 

SOMMAIRE 

1 — Arrivée à Joliette.— Un tour en ville.— Visite d'une papeterie-
imprimerie.— Manière défaire les cahiers. 

2 — Manière de faire les livres. — Le travail de l'auteur. — La lino­
type et son travail. — La composition des caractères. — Une mono­
type: clavier et fondeur. — Composition à la main. — Le tirage 
des épreuves. — L'impression d'un fascicule. — Impression des 
journaux. 

V O C A B U L A I R E 

Improv i sé : inattendu, qui n'a pas reçu de préparation s p é c i a l e . — J u v é n a t : 
maison où l'on reçoit les enfants qui aspirent à la vie religieuse. — T y p o g r a p h e : 
ouvrier qui exerce le métier d'imprimeur. — Clavier: rangée de touches dans un 
orgue, une monotype, etc. — A n t i m o i n e : métal d'un blanc bleuâtre utilisé dans 
les alliages pour les caractères d'imprimerie. — Per forer : percer, (aire des trous 
dans du papier, du bois, etc. 

E X P R E S S I O N S 

Machine à brocher: machine employée pour coudre ou unir les feuilles d'un livre. 
— Bon à tirer: ordre donné de procéder à l'impression d'un livre, après la correction 
des épreuves. 

— I — 

Marcel et Rose ne revinrent pas aux Trois-Rivières. Ils prirent, 
le lundi matin, le train de Joliette, où ils arrivèrent deux heures 
plus tard. Ils désiraient visiter cette ville située sur leur route. 

Descendus à l'hôtel de la 
gare, ils demandèrent à l'hôte­
lier le moyen de voir en peu de 
temps, ce qu'il y avait de plus 
intéressant dans la ville. 

Celui-ci ne trouva pas de 
meilleur solution que de le con­
fier à la direction de son fils, 
alors en vacances. La proposi­
tion fut acceptée avec plaisir. 

— Savez-vous, commença le 
jeune homme, quel nom fut 
donné à notre ville, lors de sa 
fondation. ? 

— Elle ne s'appelait donc pas comme aujourd'hui ? 

— Non, on l'avait dénommée l'Industrie. Il y a une trentaine 

Joliette 
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d'années, alors qu'elle se lançait dans la voie du progrès, elle pr i t 
le nom de son fondateur: l 'Honorable Barthélémy Joliette. 

— Y a-t-il longtemps que Joliet te est fondée ? 

— Un siècle et plus, le centenaire de sa fondation a été célébré 
en 1923. 

Marcel et Rose, sous la direction de leur cicérone improvisé , 
passèrent auprès du marché, allèrent voir le parc et revinrent par 
l'école normale, le collège, l 'évêché, le j u v é n a t des Clercs de Saint-
Viateur, la manufacture de biscuits, etc. 

En passant ils entrèrent à la cathédrale et de là se dirigèrent vers 
une imprimerie-papete­
rie. Marcel avai t mani­
festé au jeune guide, le 
désir de se rendre compte 
du travail que demande 
la fabrication et la com­
position des livres [et 
des cahiers. 

L e fils d e l'hôtelier 
étai t bien connu du di­
recteur de la Compagnie 
Canadienne de Papete­
rie. Accompagné de nos 
deux voyageurs, il se 
présenta au bureau et 
expliqua le motif de sa 
visite. 

Le gérant fit causer 
Marcel sur sa famille et 
sur ses plans d 'avenir . 
Les réponses franches et 
courtoises de celui-ci lui 
p lurent ; il s'intéressa à 
lui ainsi qu ' à sa jeune 
sœur. Il les confia l 'un 
et l 'autre à l'un de ses 
contremaîtres, pour les 
accompagner d a n s l a 
visite de l'atelier. 

Ils commencèrent par 
la section où l'on fabri­
que les cahiers. Marcel 
et Rose se r e n d i r e n t Une linotype 
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compte des procédés employés pour le réglage et le quadril lage, 
t ravaux accomplis au tomat iquement , à l'aide d'un matériel perfec­
tionné. Un peu plus loin quelques jeunes filles étaient occupées au 
pliage, tandis que d 'autres met ta ient la couverture, puis envoyaient 
les cahiers ainsi complétés à la machine à brocher. 

De là, ils passèrent au dépar tement de la composition et de l'im­
pression des livres. 

— II — 

Tout livre, leur dit l 'ouvrier, avant d 'être livré à l ' imprimeur, est 
composé par un au teur ; son travail s'appelle manuscri t . 

Les manuscrits sont remis aux compositeurs; vous en voyez ici 
plusieurs à l 'ouvrage. Pour le travail de composition, on emploie 
tel ou tel procédé selon la na ture et la longueur du travail . Les 
typographes se servent soit de caractères détachés, c'est l 'ancienne 
manière; elle est encore en usage pour certains pet i ts t r avaux ; soit 
de machines à composer; celles-ci sont de deux sortes; les l inotypes 
et les monotypes. 

Voici une linotype. L'ouvrier, tout en lisant le texte du manuscri t , 
rappe chacune des lettres lues, sur les touches d 'un clavier. Ces 

touches, comme vous le voyez, 
por tent la marque des lettres, 
des chiffres et des autres signes 
employés en imprimeries. 

A mesure que l'ouvrier frappe 
une touche, un moule correspon­
dan t se détache immédia tement 
d 'une case, pour venir se sus­
pendre à côté des autres déjà 
placés. Quand une ligne est com­
plète, on coule dans l 'ensemble 
de ces moules, un alliage de 
plomb et d ' a n t i m o i n e , qui 
forme un bloc où la ligne est re­
produite en relief. 

Regardez l 'ouvrier en train de 
composer quelques lignes. Lors­
que l'ensemble des lignes cons­
t i tue une page, celui-ci les met 
en ordre, pour envoyer ce t te 
page à l 'impression. 

Une monotype — Le clavier Passons à la monotype. Ce t t e 
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machine se compose de deux parties séparées; la perforeuse, qui res­
semble à un clavigraphe, et le fondeur. 

Les touches du clavier d'une monotype, quand elles sont mises 
en action, perforent dans une bande de papier, des trous variés et 
diversement placés, selon les touches frappées par l'ouvrier. Voici 
une de ces bandes. 

Ce rouleau de papier ainsi 
perforé est adapté au fondeur. 
Grâce à un mécanisme ingé­
nieux et compliqué, chaque 
ligne de trous sert de point 
de départ à la fonte d'un ca­

ractère, semblable à celui qui a 
été frappé sur la touche, par l'ou­
vrier chargé de la composition. 

Ainsi se trouvent reproduits 
mécaniquement les lignes, les 
lettres, les mots, les phrases et 
par là même tout l'ensemble des 
pages qui seront ensuite sou­
mises à l'impression. 

Quant 
aux tra­

vai l x de 
peu d'im­
portance, 
l e s o u-

vriers les composent à 
la main, à l'aide de 
caractères m o b i l e s 
placés par ordre dans 
ces casiers. Pour de­
venir un bon compo­
siteur, il faut être vif 
et avoir l'œil exercé 
à lire les caractères à 
l'envers. 

Le typographe muni 
de son composteur, ou 
p l'a q u e à composer 

reproduit avec les caractères, lettre par lettre le manuscrit qu'il a 
sous les yeux. 

Quand il a terminé une page, il passe sur elle un rouleau imbibé 
d'encre d'imprimerie, et la pose sur une feuille d'épreuve où les carac­
tères laissent leur trace. Cette épreuve est soumise à l'auteur, pour 
la correction des erreurs. Une deuxième et même une troisième 
épreuve lui sont envoyées, après lesquelles il donne le bon à tirer. 

Une fois toutes les pages revisées, l'impression définitive s'opère 

Une monotype — Le fondeur 
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à l'aide des presses. En voici une en fonction. Les pages de carac­
tères sont assemblées dans des moules par 4, 8, 12 ou 16 pages à la 
fois. A chaque coup de presse, de grandes feuilles blanches reçoivent 
l'impression; chacune d'elles quand elle est pliée, constitue un fasci­
cule qui représente une partie du livre à faire. 

Quand les feuilles sont sèches, elles sont livrées aux plieuses et aux 
brocheuses, puis enfin à la reliure, où l'on met la couverture du livre. 
Passez de ce côté vous verrez un peu la marche de ce dernier travail. 

Pour l'impression des Journaux, comme il s'agit d'obtenir des tirages 
considérables et quotidiens, on emploie des machines perfectionnées 
très rapides, appelées rotatives; nous n'en avons pas ici, mais vous 
aurez l'occasion d'en voir lorsque vous habiterez Montréal. 

Cette visite renseigna nos deux voyageurs sur les différents travaux 
d'imprimerie; en se retirant, ils remercièrent le contremaître qui les 
avait accompagnés, ainsi que le gérant de la manufacture et leur 
aimable guide. 

A 4 h. 30, le train emportait Marcel et Rose vers la grande métro­
pole canadienne. 

X L -- A MONTREAL 
UNE LETTRE DE PRESENTATION - UNE CONVERSATION -

EN CHAMBRE 

SOMMAIRE 

1—A la Librairie Lavigne.—La lettre de présentation.-—Dialogue 
entre Marcel et le gérant de la librairie. — Un conseil. 

2 — Installation en chambre. — Premières émotions de Rose. — Le 
souvenir de famille consolateur.— Une prière. — Repas. 

V O C A B U L A I R E 

F iab le : en qui on peut mettre sa confiance. — M a î t r i s e r : se rendre maître, l'em­
porter, se faire obé i r .— -Rez -de -chaussée : La partie d'une maison au niveau 
du sol. 

E X P R E S S I O N S 

Maison de confiance: maison qui jouit d'une bonne réputation. — Cours d'éludés: 
l'ensemble des études à faire pour obtenir tel ou tel diplôme. — Une porte ouverte: 
expression pour signifier qu'une position sera offerte au magasin quand on le désirera. 
— Cours du soir: leçons données dans la soirée après le souper, pour ceux qui le 
désirent. — Lieux d'attraction: maisons de plaisirs, d'amusement. 

— I — 

Le lendemain de leur arrivée, Marcel et sa sœur se rendirent à la 
Librairie Lavigne et sollicitèrent une entrevue avec Monsieur le 
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La ville de Montréal 

Gérant . In t rodui t s auprès de lui, ils se firent connaître et remirent 
leur let tre de présentat ion. Voici quelle en étai t la teneur : 

Val-Jalbert, le 2 juillet 1924. 

Bien Cher Casimir, 

Il y a longtemps déjà que je n'avais pas eu l'occasion de t'écrire; 
j'espère que ta santé se maintient bonne et que les affaires de la Librairie 
prospèrent entre tes mains habiles. 

Je profite d'une circonstance exceptionnelle pour me rappeler à ton 
souvenir, et solliciter de ta part un petit service. Je sais par avance, 
connaissant ton brave cœur, que tu ne me le refuseras pas. 

Le jeune homme, Marcel Durand, porteur de la présente, est un hon­
nête et vaillant garçon. J'ai pu apprécier d'assez près ses qualités, 
pendant un an. Sa sœur, Rose, l'accompagne; elle vient de sortir du 
couvent avec le premier rang en 6e année; elle est fort intelligente et 
très active. 

Ils sont orphelinsl Leur père, pêcheur du Golfe, s'est perdu en 
mer pendant une tempête, il y a environ quinze mois. L'un et l'autre 
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avaient été placés chez un de leurs oncles, établi dans ma paroisse. Ce 
dernier vient d'avoir sa maison incendiée par la foudre. Marcel et 
sa sœur durent songer à s'établir ailleurs. 

Après consultation avec leur oncle, j'ai cru bon de te les adresser, 
sachant que tu sais apprécier les employés sérieux. Tu peux être sûr, 
cher Ami, que tu rencontreras en Marcel un homme f iable et un 
rude travailleur ; il mérite qu'on s'intéresse à lui. Si je ne me trompe, 
ce garçon fera son chemin. Sa sœur pourrait remplir un rôle de secré­
taire. 

En considération de notre vieille amitié, fais-moi la charité de leur 
procurer un emploi dans ton magasin, ou dans toute autre maison de 
confiance. 

Je te prie d'agréer l'assurance des meilleurs sentiments de ton confrère 
de classe. 

Ton tout dévoué en Jésus-Christ, 

R E N E L A M O T H E , prêtre, curé. 

Pour faire plaisir à mon vieil ami, j e vous engage tous les deux, 
leur dit le gérant, dès qu'il eut fini la lecture de la let tre. Accep-
teriez-vous, Marce l , une place au magasin de gros ? Au con tac t des 
au t res commis vous vous accoutumerez peu à peu à la marche de 
nos affaires, de nos prix. J e vous offre pour commencer $ 9 0 . 0 0 par 
mois . 

— J ' a ccep t e avec la plus grande reconnaissance, Monsieur le Gérant 
et j ' e spère que vous serez content de moi. 

— Un garçon de bonne volonté, qui a du caractère e t un bon juge­
ment, arrive toujours à se tirer d'affaire. 

Quant à vous, Mademoisel le , j e vous met t ra i au service d'une 
d e m o s secrétaires, pour travailler sous sa direction, avec un salaire 
d e | $ 6 0 . 0 0 par mois. 

— Permettez-moi, Monsieur le Gérant , de vous manifester mes 
intent ions. 

— Parlez, Mademoisel le . 

— J ' a imera i s bien continuer mon cours d'études, à la rentrée des 
classes. 

— C'est très bien, vous avez une bonne idée de songer à parfaire 
votre éducation et votre instruction. Alors j e ne vous emploierai 
que pendant les vacances . Pour plus tard, si vous le désirez, j e vous 
laisse une porte ouverte dans notre Librair ie . 

C 'es t aujourd'hui mardi, vous commencerez jeudi mat in ; en a t ten-
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dant apprenez à connaître un peu la ville de Montréal. Encore un 
mot. Savez-vous l'anglais Marcel ? 

— Un peu, Monsieur. 

— J e m'en doutais. Eh bien! 
mon cher ami, si vous voulez 
réussir ici, il faut absolument 
vous habituer à converser dans 
cette langue; je vous engage à 
profiter de toutes les occasions 
favorables et surtout à suivre 
un cours du soir pendant 
l'hiver. 

Encore un conseil, mes chers 
Un transatlantique amis, si vous me le permettez. 

Vous arrivez de la campagne, 
méfiez-vous des lieux d'attraction de notre ville, il y en a une foule 
qui sont plus ou moins malfamés, évitez-les; par là vous vous conser­
verez bons et vous resterez dignes de votre mère. 

A jeudi matin, au revoir. 

-— Au revoir, Monsieur le Gérant, merci de votre bienveillance. 

— II — 

Marcel et Rose se retirèrent enchantés. Avant de sortir, Marcel 
acheta un plan de la ville et se renseigna auprès d'un des employés, 
sur une bonne maison de pension aux alentours de la Librairie. 

Ils se rendirent à l'adresse indiquée. Marcel conclut avec le pro­
priétaire un arrangement pour deux mois; se réservant, s'il était 
satisfait, de le re­
nouveler. 

Ils employèrent 
le reste de la ma­
tinée à leur instal­
lation d a n s l e s 
chambrettes mises 
à leur disposition. 
I l s se trouvèrent 
tout d'abord quel­
que peu dépaysés 
d a n s ce nouveau 
logis. Mais il leur 
fallait bien se rési­
gner. Désormais ils Etablissement frigorifique 
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auraient à vivre loin de leurs parents, et il leur faudrait compter 
sur leurs propres ressources. 

Ce ne fut pas sans éprouver quelques serrements de cœur qu'ils 
se virent plongés dans la grande ville sans relations d'aucune sorte. 

Rose, surtout, tandis qu'elle mettait son mince bagage en ordre, 
et qu'elle disposait quelques menus objets et souvenirs, apportés de 
Val-Jalbert ou de Sainte-Anne-des-Monts, ressentait une peine difficile 
à maîtriser. Enfin l'émotion dépassa la mesure de sa résistance, les 
laimes se mirent à couler. Par bonheur un souvenir de famille lui 
tomba bientôt entre les mains, qui ranima son courage défaillant. 
C'était un petit tableau représentant la Vierge au pied de la croix. 
Sa mère le lui avait confié au moment de la séparation, pour l'engager 
à mettre sa confiance en Marie dans ses afflictions. 

A cette vue, une prière jaillit de son cœur: "O bonne et tendre 
Mèie, voici l'heure où jamais de me garder, de me protéger, de veiller 
sur mon frère et sur moi, et de nous préserver de tout péril de l'âme 
et du corps!" 

Cette effusion de piété ranima son courage; en quelques minutes 
leur modeste installation fut complétée, Marcel descendit chez les 
gens du rez-de-chaussée pour s'enquérir d'un restaurant où lui 
et sa sœur pourraient prendre leurs dîners. Quant aux autres repas, 
ils s'arrangeraient tout seuls, avec l'aide d'un réchaud à gaz. Il fallait 
songer à vivre d'économie. 

Pour retirer quelque profit de son argent, et pour le mettre en lieu 
sûr Marcel en déposa les trois quarts à la Banque Canadienne Natio­
nale. 

X L I -- PROMENADE AU MONT-ROYAL 

NOTRE-DAME - PARC MANCE - SUR LA MONTAGNE 

SOMMAIRE 
Place d'Armes. — Eglise Notre-Dame.— Vers le Mont-Royal.—Le 

panorama. — Description de la ville vue à vol d'oiseau.—Au-
delà de la ville. — Vue du Belvédère. — Retour. 

V O C A B U L A I R E 

A r p e n t e r : parcourir à pied. — R a m i f i c a t i o n s : subdivisions d'une chose .— 
Belvédère: construction érigée sur une hauteur ou un bâtiment pour l'agrément 
des visiteurs. 

Marcel avait hâte d'arpenter le sommet du Mont-Royal, afin de 
jouir de l'aspect général de la ville et de la campagne environnante. 
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Le dîner terminé, il s'informa du chemin pour s'y rendre à pied, 
car il voulait jeter un coup d'œil sur les magasins, les rues et les édifices 
qu'il rencontrerait sur le parcours. 

La paroisse dont ce sanctuaire forme l'âme est la plus ancienne 
de la ville, elle est placée sous la direction des Sulpiciens, les premiers 
prêtres qui l'ont desservie. Cette digne société fut longtemps seule 
propriétaire de l'île de Montréal; elle s'est inscrite au premier rang 
parmi les bienfaiteurs de la grande cité canadienne. 

De là nos touristes serpentèrent à travers quelques-unes des 
artères de la ville, en se dirigeant vers le Parc Mance, situé au 
pied de la montagne. Le plan de Montréal leur fut d'un grand 
secours. 

Après avoir suivi quelques-uns des lacets formés par la route, 
qui gravit les pentes du Mont-Royal, ils prirent les escaliers pour 
atteindre plus tôt la cime. Ils s'arrêtaient quelques instants sur cha­
que palier, tant pour reprendre haleine que pour jouir du coup 
d'œil qui s'offrait à leurs regards. 

Enfin ils atteignirent le sommet et contemplèrent longtemps 
sans parler, l'étendue immense qui se déroulait sous leurs yeux. A leurs 
pieds, la ville avec ses parcs de verdure, ses rues à perte de vue, ses 
milliers de maisons, ses édifices, tels que: l'Hôtel-Dieu, l'hôpital 
Victoria, l'Hôte-de-Ville, le Palais de Justice, l'Hôtel du Mont-Royal, 
la gare Windsor, les usines Angus, la cathédrale Saint-Jacques, les 
tours de Notre-Dame et les centaines de clochers, dont les pointes 
émergent d'ici, de là, au sein des autres constructions. 

Au'bord^du fleuve géant, le port avec le développement de ses 
quais sur des milles de distance, où viennent accoster des centaines 

Le monument Maisonneuve 

Marcel et Rose se rendirent 
d'abord à la Place d'Armes, ils 
admirèrent un des chefs-d'œu­
vre du sculpteur canadien Hé­
bert: la belle statue de Maison-
neuve, le célèbre fondateur de 
la ville. Ils entrèrent quelques 
instants à l'église Notre-Dame, 
le plus vaste temple religieux 
de la cité, capable de contenir 
dans ses nefs et ses tribunes 
prés de 12,000 personnes. Ses 
magnifiques verrières, représen­
tant les plus belles scènes de 
l'Evangile, attirèrent leur atten­
tion. 
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Eglise Notre-Dame — L'extérieur 

de navires de tout tonnage. Là, 
ces océaniques apportent les 
produits de l'étranger et em­
portent les nôtres, en parti­
culier les grains de l'Ouest qui, 
accumulés d'abord dans d'im­
menses élévateurs, vont ensuite 
s'entasser dans les cargos. Tra­
vail de géant qui place Mont­
réal au premier rang des ports 
de l'Amérique pour le transport 
du blé. 

Dans la partie sud, au fond 
de la ville, le pont Victoria, 
gigantesque tiait-d'union jeté 
sur le fleuve pour relier ses 
deux rives. A l'est la petite île 
Sainte-Hélène dont le nom rap­
pelle l'épouse de Champlain, 

Hélène Boulé. Sur ce même site, Lévis en 1760 brûla ses drapeaux 
plutôt que de les rendre. Actuellement l'île a été transformée en 
parc public. A l'extrémité nord a été récemment construit un pilier 
gigantesque, qui sert de point d'appui au tablier d'un nouveau pont 
en construction sur le Saint-Laurent. 

Vers le côté sud 
ils remarquèrent la 
bourgade Caugh-
nawaga en face de 
Lachine, sise sur 
les bords du lac 
Saint-Louis, où ré­
sident les descen­
dants des fameux 
Iroquois; puis les 
petites villes pros­
pères de Laprairie, 
S a i n t-L a m b ert , 
Longueuil, j a d i s 
illustrées par tant 
de combats entre 
nos ancêtres et les 
Sauvages. 

Au-delà du fleuve 
les yeux de Marcel et de Rose se reposèrent sur l'immensité 

Eglise Notre-Dame — L'intérieur 

de 
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La cathédrale Saint-Jacques — L'extérieur 

la plaine, à peine 
brisée par les éléva­
tions à pente douce 
de la colline de 
Sa in t -Bruno , la 
b o s s e du p e t i t 
m o n t Saint-Gré­
goire et les plus 
imposantes masses 
des monts Belœil, 
Rougemont, Shef-
ford e t B r o m e , 
après lesquels le 
regard aperçoit les 
p r e m i e r s contre 
forts des Allégha-
nys et des Adiron-
dacks. 

A la vue de ce splendide paysage, Marcel et sa sœur comprirent 
quelque chose de l'admiration qu'éprouva jadis Jacques Cartier, lors 
de sonexcursion sur cette montagne, et du choix qu'il fit de son nom. 

Ils s'attardèrent à contem­
pler ce décor merveilleux d'une 
riche nature, offert à quelques 
pas seulement des bruits et 
des activités de la grande cité, 
dont les échos assourdis attei­
gnaient à peine leurs oreilles. 

Pour compléter leur piome-
nade, ils se rendirent au Bel­
védère en rotonde, construit 
par la ville sur l'une des pointes 
les plus escarpées de la monta­
gne. Ils remarquèrent les riches 
villas érigées sur la colline ouest, 
et dans le lointain un coin re­
marquable de la Rivière des 
Prairies, à sa formation au 
lac des Deux-Montagnes. 

Dans la distance, leur vue se 
p o r t a i t jusqu'aux premières 
r a m i f i c a t i o n s des Lau-
rentldes. La cathédrale Saint-Jacques—L'intérieur 
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Après s'être reposés quelques instants sur un banc du parc, M a r c e l 
e t sa sœur se dirigèrent vers le t ramway afin de regagner leurs chambres 
sans trop de fatigue. 

X L I I -- UN DOUBLE PELERINAGE 
NOTRE-DAME DE BONSECOURS - ORATOIRE SAINT-JOSEPH 

SOMMAIRE 

1 — La chapelle Notre-Dame de Bon-secours à Montréal. — Pourquoi 

Marcel et Rose s'y rendent en pèlerinage. — Visite au port. 

2 — A l'oratoire Saint-Joseph. — La crypte. — Les pèlerins et le 

Frère André.—Le paysage environnant. 
V O C A B U L A I R E 

Suggest ion: action de faire naître dans la pensée. — D ô m e : voûte demi-sphérique 
qui surmonte un édifice. — P é r é g r i n a t i o n : voyage ou promenade en lointain 
pays. — Col loque: prière adressée à un saint sous forme d'entretien menta l .— 
Oasis: (s.fig.) centre de bénédiction, île faveurs. — E x - v o t o : tableau suspendu 
dans un lieu saint comme témoignage de faveur obtenue. — A u t h e n t i q u e : certain, 
incontestable, évk'ent, sûr. 

M a r c e l e t R o s e 
avaient entendu parler 
de N o t r e - D a m e de 
Bonsecours, la chapelle 
érigée aux bords du 
fleuve, par la piété des 
Montréala is , sur les 
suggest ions et les 
plans de la Sœur M a r ­
guerite B o u r g e o y s . 
C'est le sanctuaire de 
prédilection des ma te ­
lots canadiens. 

M arcel, qu i se sen tai t 
du sang de marin dans 
les veines, éprouvait 
une a t t ract ion irrésis-

Le pont Victoria t i b l e P o u r . t o u t ce qui 
lui rappelait le souve­

nir de la mer ou du fleuve; son cœur le portait à f a i i e au plus tôt connais­
sance avec ce lieu de péleiinage, pour recommander son avenir à la 
patronne des marins. 
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, , , „ , , -w-*— S'il avai t a c ­
cepté sa position 
actuelle, il la con­
sidérait s i m p l e ­
ment comme une 
situation d 'a t ten­
te ; ses aspirations 
le reportaient tou-
j o u r s v e r s l e 
Golfe, S a i n t e -
Anne-des-Monts , 
le Labrador ou 
Terre-Neuve. 

Rose n ' é t a i t 
pas moins dési­
reuse d'aller s'a­
genouiller dans ce 

Les rapides de Lachine sanctuaire, mais 
son é ta t d 'âme le 

lui faisait envisager sous un aut re ordre d'idées. Si elle entendai t 
se placer sous le patronage de Notre-Dame de Bonsecours, c'est 
qu'elle éprouvait dans son cœur un certain a t t ra i t vague, mal défini 
qui la por ta i t à 
rechercher les lieux 
où l'on honore la 
Vierge Marie . Dans 
ses prières elle en­
visageait sérieuse­
ment déjà la ques­
tion de sa vocation. 
L'occasion é t a i t 
excellente pour re­
commander c e t t e 
sérieuse affaire à 
la Reine des cœurs. 

A l 'heure actuel­
le, comme elle ne 
pouvai t témoigner 
son amour à sa 
mère de la terre L a t e r r a s s e d u Mont-Royal 
que par interval­
les, elle avai t pris l 'habitude de le manifester à la Mère du ciel, etjelle 
éprouvai t un besoin de plus en plus pressant de s'en rapprocher. 
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L e m e r c r e d i 
matin, de bonne 
heure, nos deux 
pèlerins se ren­
dirent à Notre-
D a m e de Bon-
secours, pour sa­
tisfaire leur dé ­
votion et l e u r 
piété. I ls y fi­
rent une excel­
lente confession, 
entendirent l a 
s a i n t e m e s s e 
qu'ils couronnè­
rent par une fer­
vente c o m m u -

Marché et église Notre-Dame de Bonsecours n i o n . 

Après s'être recommandés personnellement à leur bonne Mère du 
ciel, ils prièrent l'un pour l 'autre et pour tous les êtres qui leur é taient 
chers à tant de t i t res: père trépassé, mère éloignée, grand-père, oncles 
tantes, peti ts frères e t sœurs, cousins et cousines, personne ne fut 
oublié. 

Leur piété satis­
faite, ils obtinrent 
la permission de 
monter au d ô m e 
qui d o m i n e l'édi­
fice, et d'où l'on 
joui t d ' u n e v u e 
d'ensemble sur le 
port et ses alen­
tours. 

Après le p e t i t 
déjeuner, ils profi­
tèrent de la mati­
née pour parcourir 
les quais s i t u é s 
d a n s l 'entourage 
du quart ier Bon-
secours. M a r c e l 
s 'at tardait parfois 
à considérer quelque gra 
goûts personnels, il eût 

Montréal Le port 

nd t ransat lant ique; n'eût-il écouté que ses 
volontiers sollicité une place sur l'un ou 
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l'autre de ces bateaux ; mais comme il s'était constitué le soutien de Rose, 
il repoussa comme des tenta­
tions les inclinations de s o n 
cœur. 

Pendant leur promenade ils 
arrivèrent auprès de l'élévateur 
érigé par les soins de la Com­
mission du Havre. Ils ne purent 
s'empêcher de manifester leur 
étonnement, à la vue de la 
rapidité avec laquelle on procé­
dait au déchargement des wa­
gons de blé, pour passer au 
chargement des navires, qui le 
transportent ensuite dans les 

L'élévateur du gouvernement pays d'Europe. 

— II — 

Ils consacrèrent la soirée à un second pèlerinage: celui de l'Oratoire 
Saint-Joseph. Après s'être placés sous la protection de Marie, rien 
de mieux se dirent-ils, que de se confier au patronage de son saint 
époux. 

Par le tramway, ils se rendirent au quartier de la Côte des Neiges 
où s'élève sur le flanc de la montagne, le majestueux sanctuaire dédié 
au patron de l'Eglise universelle. 

Marcel et Rose se mêlèrentau groupe des fervents serviteurs de 
ce grand saint, venus pour assister à la bénédiction quotidienne du 
Saint-Sacrement, qui se donne à 3 heures de l'après-midi. Ce sont les 
Religieux de Sainte-Croix qui ont charge de ce lieu de pèlerinage. 

Prosternés au pied de l'autel que couronne la statue de Saint-
Joseph, dans un pieux colloque ils lui recommandèrent leur avenir, 
ils n'eurent garde d'oublier tous les êtres chers auxquels ils s'intéres­
saient de toute leur âme. 

Au sortir de l'Oratoire, ils passèrent au magasin d'objets de piété; 
le bon Frère André s'y trouvait, occupé à écouter les supplications 
d'un père qui lui présentait un de ses enfants malades. Ils consi­
dérèrent avec un profond respect ce modeste religieux, ce respectable 
vieillard, choisi par la Providence, comme instrument de la dévotion 
au père adoptif de Jésus, dans cette oasis de bénédiction. 

Marcel et sa sœur achetèrent quelques menus souvenirs pour les 
envoyer à Sainte-Anne, à Québec et à Val-Jalbert. Ils firent ensuite 
une courte visite à la première petite chapelle érigée en l'honneur de 
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L'oratoire Saint-Joseph 

leur longue promenade, ils ne rési 
tarions d'un sommeil réparateur. 

Saint-Joseph, où ils remarquè­
rent de nombreux e x - v o t o , 
plusieurs tas de béquilles, des 
bandages, une voiturette de ma­
lades, etc. : témoignages authen­
tiques de faveurs temporelles 
ou de miracles obtenus par l'in­
tercession de ce grand saint. 

Contents de leur j o u r n é e , 
Marcel et Rose, regagnèrent leur 
petitedemeured'emprunt. L'âme 
imprégnée des charmes purs de 
la piété, le corps fatigué par 
:èrent pas longtemps aux invi-

XLIII -- A LA BESOGNE 
A LA LIBRAIRIE - QUALITES DE MARCEL ET DE ROSE 

SOMMAIRE 

— Sa conduite. — 
- Les arrangements 

Au travail. — Marcel au département du gros. 
Premières félicitations. — Rose dactylographe. -
pour ses études. — Ses aspirations intimes. 

V O C A B U L A I R E 

Sous-so l : appartements situés 
au-dessous du rez-de-chaussée. 
— O r d o n n a n c e : Disposition, 
arrangement. — E x t e r n e : élève 
qui suit les cours d'une école 
sans y coucher ni y prendre ses 
repas. 

Le lendemain matin à 8 
h. A. M., Marcel et Rose, 
en tenue de travail, en­
traient à la Librairie pour 
commencer leur besogne. 

Le chef du département 
du gros expliqua à son 
nouvel aide, la nature du 
travail qu'il aurait à faire 
au sous-sol II lui confia l'emballage, la mise en caisse des articles 
demandés par les clients résidant hors de Montréal. 

Montréal — La place Dominion 
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Marcel profitait des instants où son chef venait travailler avec 
lui, pour s'informer du prix des livres, des cahiers, des plumes, des 
crayons et autres articles du magasin. 

En homme avide de s'instruire et soucieux de se rendre compte de 
ce qui se passait autour de lui, il saisissait toutes les occasions favo­
rables pour se renseigner. Aussi, de bonne heure, il se fit auprès de 
son chef une réputation de travailleur actif et intelligent. Il gagna 
bien vite ses bonnes grâces en se montrant toujours prêt à rendre 
service, même après les heures régulières, quand une expédition pres­
sante le demandait. 

Le rapport en arriva à M. le Gérant qui lui exprima ses félicitations. 
Marcel les reçut comme un encouragement à faire mieux encore à 
l'avenir. 

Rose, placée au service de l'une des 
secrétaires du bureau d'administration, 
eut l'occasion de se perfectionner dans 
l'usage de la machine à écrire. Elle se fit 
une réputation de dactylographe habile 
et de bon goût: ses travaux étaient sans 
faute et parfaits d 'ordonnance, En 
outre, auprès de ses compagnes, elle pas­
sait pour une fille modeste et conscien­
cieuse. 

Un couvent 
' C est ainsi que s écoulèrent les deux 

mois de juillet et d'août. Les dimanches, après avoir rempli leur 
devoir de bon chrétien, Marcel et Rose consacraient l'après-midi à 
la promenade ou p. la lecture de quelques bons livres empruntés à la 
bibliothèque de leur paroisse. 

Vers la mi-août, ils se rendirent au couvent des Sœurs de Sainte-
Agnès, pour y faire des arrangements au sujet des études de Rose. 

Introduits auprès de la Mère Supérieure, ils se firent connaître 
comme le neveu et la nièice de Sœur Marie-Anne, actuellement 
Supérieure d'une école à Winnipeg. 

— Mais je croyais notre Sœur Marie-Anne, originaire de Sainte-
Anne-des-Monts. 

— C'est vrai, reprit Marcel, qui raconta son histoire. 
Il fut convenu que Rose fréquenterait comme externe les classes 

-du couvent et qu'elle serait placée parmi les candidates au Brevet 
élémentaire. 

Rose se sentait attirer vers une vie plus parfaite. Elle ne s'en 
était ouverte à personne encore, pas même à son frère; elle gardait 
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son secret. Elle espérait pouvoir un jour, réaliser son rêve dans 
la carrière de l'enseignement. Et, dans ce but, elle était venue solli­
citer son admission comme élève-maîtresse. 

XLIV -- UNE PROMENADE A GRANBY 
LE VOYAGE- FARNHAM- UNE MANUFACTURE DE CLAQUES 

SOMMAIRE 

1 — Une demande de congé. — Une proposition. — Une offre de Marcel. 
— A Farnham. 

2 — Visite d'une manufacture de claques. •— Préparation du caout­
chouc.— Au découpage. — A l'assemblage. — Au vernissage.— 
Au four —Production quotidienne. 

VOCABULAIRE 

Indiscrét ion: manque de mesure, de retenue. — Catalogue: enumeration par 
ordre; carnet de listes de prix. — Hévée: arbre des contrées tropicales dont le suc 
épaissi forme le caoutchouc. — Adhérence : le fait de s'attacher. — Fébrile : 
qui trahit une vive excitation. — Dextérité: adresse des mains. — Approprié: 
qui est propre à une certaine destination. — Subalterne: employé sous les ordres 
d'un contremaître. 

EXPRESSIONS 

En considération: examen attentif, d'une manière sérieuse. — Blanc de céruse: com­
posé de plomb employé en peinture. 

— I — 

La date de l'ouverture des classes approchait; Marcel proposa à 
sa sœur de prendre un jour de repos, et d'aller faire un tour dans la 
campagne, avant de reprendre ses études. Rose, touchée de cette 
marque d'affection, acquiesça avec empressement. Restait à obtenir 
le consentement de Monsieur le Gérant. 

Marcel fit passer sa demande par son chef de département, qui 
consentit volontiers à l'appuyer auprès de son supérieur. Celui-ci 
s'enquit de la conduite et du travail de son subordonné. Le rapport 
étant très favorable, il le fit appeler. 

— Mon cher ami, nous sommes contents de vous et par suite, je 
suis bien disposé à vous accorder le congé sollicité. Y aurait-il 
indiscrétion à vous demander comment vous désirez l'employer! 

— Oh! pas du tout, M. le Gérant, je me proposais de conduire ma 
sœur en promenade dans les Cantons de l'Est, du côté de Granb y. 
Nous partirions le samedi matin, pour être de retour le lundi à 1 0 h. 
A.M. 
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— Vous allez à Granby! Aimeriez-vous visiter une manufacture 
de claques ? 

— Vous devancez mes désirs, M . le Gérant , ce serait avec un grand 
plaisir, car j ' ignore encore to ta lement comment se fabriquent les 
articles en caoutchouc. 

— Voici un mot pour u n ' d e mes amis, contremaître dans la manu­
facture de M . Ar thur Lelong. 

— Combien je vous suis reconnaissant, M . le Gérant ! Si en retour, 
é t an t à Granby , je pouvais rendre quelque service à la Librairie, j ' en 
éprouverais un sensible 'plaisir . 

— Je vous prends au mot , mon ami. Voici nos catalogues de 
cet te année ; si vous le voulez bien, vous en déposerez à l'école, au 
couvent et chez M. Dupré , le libraire. Si dans l 'une ou l 'autre de 
ces maisons, quelque commande vous est offerte, acceptez-la au nom 
de la maison. Au revoir et bon voyage. 

— Au revoir, M . le Gérant , merci et comptez sur moi. 

Le samedi, suivant , Marcel et Rose 
prenaient le train de 8 h. 30 A.M. à 
la gare Bonaventure , pour se diriger 
sur Granby par le Canadien Nat io­
nal. Cet te combinaison leur permet­
t ra i t de visiter en passant , la pet i te 
ville de Farnham, centre impor tan t de 
voies ferrées. 

Le fort Chambly Sur le parcours ils t raversèrent la 
ville de Saint-Jean et la belle rivière Richelieu où ils se promirent 
d 'arrêter au jour. Dès qu'ils furent arrivés à Farnham, ils profitè­
rent d 'une heure d ' a t t en te pour parcourir la pet i te ville, longer la 
rivière Yamaska qui la traverse, faire une courte visite à sa char­
man te église, puis revenir à la station d'où, en 40 m. un train du 
C. N . R., les conduisit à Granby. 

Ils descendirent à l'hôtel de la gare, où Marcel s'informa de la 
résidence de M. Dumas , le contremaître auquel il devait se présenter. 

— II — 

M. Dumas les accueillit avec la plus grande amabili té. Vers les 
deux heures de l 'après-midi, il les conduisit à la manufacture , et les 
confia à M. Turgeon, l'un de ses subalternes. 

— Nous allons commencer, dit M. Turgeon, par le dépar tement 
où l'on prépare le caoutchouc. En voici plusieurs ballots arrivés 
ces jours-ci. Il est pur, tel qu 'extra i t de l'hévée, un arbre des contrées 
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tropicales; en cet é ta t il est très élastique, mais il manque de solidité. 
Pour lui communiquer cette propriété on l'amollit par la chaleur et 
on le mélange avec 60 pour cent de matière neutre, (blanc de céruse, 
noir de fumée) additionnée de soufre. 

— Pourriez-vous nous dire pourquoi cette addition de soufre, 
Monsieur ? 

— C'est pour préparer la vulcanisation, qui le rend insensible aux 
températures extérieures. Vous remarquez cet te machine à trois 
cylindres métalliques ? 

— Oui, Monsieur. 

— On peut à volonté rapprocher ces cylindres les uns des aut res . 
Quand la machine est en mouvement , ils tournent à des vitesses 

inégales et remplissent le rôle 
de laminoirs. Tandis que la 
composition obtenue par le mé­
lange des matières que je viens de 
vous nommer est encore molle 
on lui donne la teinte ou couleur 
que l'on désire; puis on fait 
passer ce mélange e n t r e l e s 
cylindres chauffés; une certaine 
evaporation se produit , la com­
position se sèche et sort à l 'é tat 
de lame qui s'enroule comme 
un rouleau de toile ou de papier. 
Je vous ferai remarquer qu 'on 
profite de cette opération pour 
unir int imement le caouctchouc 

à une toile légère au cours de son passage dans les cylindres. 

— Dans quel bu t , Monsieur, ajoutez-vous cet te toile ? 

— Pour rendre la lame plus solide. Notez cet au t re détai l : grâce 
à la facilité d'espacer les cylindres, on peut obtenir des lames de diffé­
rentes épaisseurs, car dans les chaussures, il faut des morceaux plus 
épais pour la semelle et le talon. 

De cet appar tement les lames passent à la salle de découpage, 
veuillez me suivre. 

Marcel et sa sœur remarquèrent non sans un certain é tonnement 
l 'activité f é b r i l e des ouvriers. Marcel ne pu t s 'empêcher d'en 
marquer son étonnement . 

— Vos ouvriers, Monsieur, travaillent avec une grande activité. 

— C'est parce que nos hommes travaillent à la pièce; plus ils vont 

Chaussures en caoutchouc 
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vite, meilleur est leur salaire. En outre, comme chaque ouvrier 
fait toujours la même espèce de travail, il y acquiert une grande 
dextérité. 

De la sallejde découpage ils passèrent au département où se fait 
l'assemblage des pièces pour le montage des claques. Là encore, 
ouvriers et ouvrières apportaient une grande activité à la besogne. 
A l'aide de patrons en bois servant de formes, ils ajustaient les pièces 
les unes aux autres; ils unissaient certaines d'entre elles avec des 
bandes de même matière, qu'ils pressaient et foulaient à la main.Jou 
au moyen d'instruments appropriés. 

— Comment se fait-il que les morceaux semblent se coller les uns 
contre les autres '< 

— Simplement, mon ami, parce qu'on emploie les pièces à un certain 
degré de chaleur, dans ces conditions, l'ajustage et l'adhérence 
s'opèrent par simple pression. 

Aussitôt le montage des claques terminé, on les transporte par 
séries au département du vernissage. 

Regardez cet homme en train d'en plonger une série dans un bain, 
au moyen d'une manœuvre à la main. Ce bain n'est autre que de 
l'huile de lin cuite. Après quelques instants d'égouttage, les chaussures 
vont au four pour la vulcanisation, qui s'opère sous l'effet de la chaleur. 

Voici plusieurs fours, celui qui est fermé est en opération. Là, 
les claques sont portées à une température de 280° F. A ce degré 
de chaleur les parties subissent une espèce de ramollissement, suffisant 
pour qu'elles s'unissent entre elles comme si elles ne formaient qu'une 
seule pièce. En même temps le soufre mélangé avec le caoutchouc 
se combine avec lui. C'est au cours de cette même opération que 
le vernis se sèche et communique à la chaussure ce lustre qui lui 
donne un si bel aspect. 

Quand elles sortent du four les claques sont finies; on les laisse 
refroidir graduellement, avant de les passer au département de l'em­
paquetage, où se fait l'expédition. 

— Avez-vous beaucoup d'ouvriers dans votre manufacture, Mon­
sieur ? 

— Nous employons près de 400 ouvriers. 

— Combien de paires de claques pouvez-vous sortir de vos ateliers 
chaque jour ? 

— Nous en fabriquons plus de 3,000 paires par jour; malgré ce 
chiffre, nous ne pouvons pas suffire à remplir les commandes, bien 
qu'une équipe d'ouvriers travaille parfois pendant la nuit. 
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— J e vous remercie, Monsieur, de votre obligeance; cette visite 
m'a beaucoup intéressé; je ne doute pas qu'il en soit de même four 
ma sœur, n'est-ce pas, Rose ? 

— Certainement, aussi je vous en suis très reconnaissante. 

— Ce n'est pas la peine d'en parler, au revoir, au plaisir de vous 
obliger. 

XLV -- EN CLASSE 
PORTRAIT DE ROSE ECOLIERE - MARCEL AU COURS D'ADULTES 

SOMMAIRE 

Rose à l'école. — Son ardeur à l'étude. — Premiers succès. — Visites 
à Notre-Dame de Bonsecours. -— Marcel au cours du soir. — 
Etude de la langue anglaise. — Emploi du temps. 

V O C A B U L A I R E 

I n c o m p é t e n c e : qui manque d'habileté, de connaissances. — Success ion: trans­
mission de biens qui s'opère après la mort, sur les survivants. 

E X P R E S S I O N S 

Repos intellectuel: temps donné à l'esprit pour se reposer avant de le relancer au 
travail. — Prendre contact: état de fréquentation ou de relation avec quelqu'un. 
Culture intensive: faire donner à un terrain, à son esprit, tout le rendement possible. 

Avec le 3 septembre arrivait la rentrée des classes. Le premier 
de ce mois Rose avait pris congé de la Librairie, non sans avoir remercié 
M. le Gérant de sa bienveillance envers elle. 

Elle se sentit bientôt à l'aise dans le 
nouveau milieu où elle pourrait avec 
plus de facilité poursuivre son idéal, 
si Dieu l'appelait un jour à son ser­
vice. Pour le moment elle traitait ce 
sujet avec le ciel, dans ses prières, ses 
communions et ses visites à la cha­
pelle. Quand l'heure serait venue de 
le dévoilera qui de droit, elle parlerait. 

Les deux derniers mois a v a i e n t 
procuré à son esprit un bon repos 
intellectuel; parfaitement disposée à 
reprendre contact avec ses livres d'é­
tudes, elle se remit au travail avec plus 
d'ardeur que jamais. Une école 
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Elle fut classée parmi les élèves-maîtresses qui se préparaient au 
brevet élémentaire. Son application la fit remarquer des religieuses 
chargées du cours, ainsi que de ses compagnes. 

T o u t de suite elle s ' imposa comme une fille sérieuse; son air posé, 
sa démarche contenue, son amabi l i té empressée e t sa conduite exem­
plaire lui conquirent en peu de jours tous les cœurs. 

Une fois la classe finie, elle se hâ ta i t de retourner à sa chambre t te 
où, après avoir pourvu à la préparation du souper, elle rouvrait ses 
livres, faisait ses devoirs et apprenait ses leçons. Elle semblai t 
ignorer Mont réa l et tout Mont réa l l ' ignorait. 

S a seule sortie é ta i t pour faire une courte visite à la chapelle de 
No t r e -Dame de Bonsecours , devenue son sanctuaire de prédilection 
A sa bonne M è r e du ciel, elle venai t causer de l'affaire de sa vocat ion, 
de ses succès ou de ses difficultés dans ses études. 

Ses progrès furent rapides. A la fin de septembre, dans les com­
positions mensuelles, elle se classa sixième sur quinze élèves, c 'é ta i t 
un bon rang. Sans aspirer à conquérir la première place, Rose néan­
moins visait à gagner du terrain; aux compositions d 'octobre, elle 
réussit à se hausser au quatr ième rang. El le s 'y maint in t jusqu 'à 
Noël . Pour at te indre plus haut elle ava i t affaire à forte par t ie ; 
les premières élèves, bien préparées par leur cours régulier des années 
précédentes, et soutenues par leurs efforts actuels, entendaient con­
server leurs positions. 

Marce l n ' a v a i t 
pas oublié le conseil 
de Monsieur le Gé­
rant, sur la nécessité 
de se fortifier dans 
la prat ique d e l a 
langue anglaise. Dès 
le premier mois de 
travail à la Libra i ­
rie, il avai t consta té 
son incompétence 
en ce t te m a t i è r e . 
Aussi, en octobre, à 
la reprise des cours 
d'adultes dans les 
différentes écoles de 
la ville, il s ' inscrivit 

à l 'Académie du Pla teau pour le cours d'anglais. 

Tro i s fois par semaine, il s 'y rendait, à 7 heures et demie du soir. 
E t , pour faire de la culture intensive pendant les autres veillées, 
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il employait ses moments libres 
à faire des devoirs écrits, ainsi 
qu'à s'exercer à lire à haute 
voix. " J e dois profiter des cir­
constances actuelles, se dit-il, 
car je ne sais pas ce que l'avenir 
me réserve". Il songeait à pren­
dre, un jour, la succession de 
son père. Il s'efforça d'acquérh 
une prononciation aussi parfaite 
que possible; il pratiquait avec 

Montréal-L'Hôtel-de-Vilk beaucoup d'attention les exer­
cices de conversation et la cor­

respondance commerciale. 

Grâce à son esprit d'économie, Marcel avec ses gages, pouvait faire 
face aux dépenses communes; une partie du salaire du premier mois 
avait servi à couvrir l'achat de livres et autres articles scolaires néces­
saires à l'un et à l'autre. 

XLVI -- LES DIMANCHES 
EMPLOI DE LA MATINEE ET DE LA SOIREE 

SOMMAIRE 

Sanctification du dimanche. — Emploi de la matinée. — Emploi de 
l'après-midi. — A la soirée. — Causerie dans l'intimité. — Con­
seils aux jeunes. — Résumé sur la conduite de Marcel. 

V O C A B U L A I R E 

M i n u s c u l e : de pet i t e s d imensions . — S e r e g a i l l a r d i r : r e d o n n e r de la g a i e t é . — 
T r a g i q u e : t err ib l e , qui afflige p r o f o n d é m e n t . — R e c h i g n e r : p r e n d r e un a i r t r i s t e , 
faire la g r i m a c e . — A s s u j e t t i s s a n t : qui nous gêne , nous t i en t en hale ine c o n s t a m ­
m e n t . 

E X P R E S S I O N 

Dans l'intimité: seul à seul, loin des r e g a r d s indiscrets , en c œ u r à c œ u r s a n s t é m o i n 
é t r a n g e r . 

— I — 
" Q u e ser t à l ' h o m m e de g a g n e r l 'univers , s'il v i en t à p e r d r e son â m e " . 

Le dimanche matin d'assez bonne heure, Marcel et Rose s'achemi­
naient vers l'église Notre-Dame ou la chapelle Notre-Dame de Bon-
secours pour y accomplir le grand devoir de la sanctification du jour 
du Seigneur. 
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Souven t ils se rendaient quelques minutes avan t l 'heure pour 
se confesser e t se préparer à recevoir J é sus dans leur cœur. C 'es t 
là, au saint t r ibunal e t à la table eucharist ique, qu'ils venaient purifier 
leur â m e et renouveler leurs forces. I ls répondaient à l ' invitation 
du M a î t r e : "Ma chair est vraiment une nourriture et mon sang est 
vraiment un breuvage". A certaines fêtes ils assistaient à la grand' 
messe. 

L e reste de la mat inée , Marce l le passait à quelque lecture intéres­
sante , ou j e t a i t un rapide coup d'œil sur une gazette , pour se tenir 
au courant des affaires du monde et du Canada ; c 'é ta i t la seule occasion 
de la semaine où il se permit de lire un journal . Rose préparait le 
dîner et , pendant qu'il mi jo ta i t , elle se faisait donner les grosses nou­
velles du jour . 

Pendant l 'après-midi, si le temps étai t beau, l'un et l 'autre se diri­
geaient t an tô t vers Cartiervil le, t an tô t au bout de l'île, quelquefois 
vers l 'Oratoire Sa in t - Joseph ou la rivière des Prair ies; de préférence 
à la campagne pour aller respirer l 'arôme de la terre, se regaillardir 
le cœur, ou jouir des splendeurs d'un coucher de soleil. Parfois 
ils se t ransportaient à l'île Sainte-Hélène, pour revivre les émotions 
éprouvées jadis à Sainte-Anne, dans les parties de chaloupe sur les 
bords du Golfe. Ils s 'amusaient même à lancer dans le courant 
quelque minuscule canot , taillé dans une branche morte , avec ordre 
d'aller saluer de leur part , la maman et les frères e t sœurs à Québec 
et à Sain te-Anne. 

Ce n 'é ta ient pas eux qui auraient achalandé les boutiques à c inéma, 
ou les théâtres de la ville. Plusieurs fois pendant l 'hiver, Marce l 
conduisait sa sœur au pied de la montagne, pour assister à quelque 
part ie de gouret, l 'une de ses distractions favorites. 

— I I — 

A sept heures du soir, ils assistaient aux vêpres. D e retour dans 
leurs peti tes chambres , ils causaient dans l ' intimité, Marce l des affaires 
de la Librair ie , de ses projets d 'avenir; Rose , plutôt réservée sur ce 
dernier point, é tai t intarissable sur les matières de classe qu'elle avai t 
étudiées. 

Aux époques de correspondance la conversation roulait sur'* la 
famille, le grand-père, la mère e t les jeunes enfants au foyer paternel , 
les membres dispersés, le P . J e a n , missionnaire en Afrique, la t an t e 
religieuse au Man i toba , parfois sur le triste sujet de la disparition 
tragique de leur père. Ils profitaient aussi, de temps à autre, de 
ce t t e veillée, pour écrire quelques let t res; tous les mois l 'une d'elles, 
signée de leurs deux noms, prenait la direction de Sainte-Anne, pour 
aller consoler leur mère, l 'assurer de leur bonne conduite et lui demander 
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de ses nouvelles. Puis la récitation du chapelet, vieille tradition de 
famille, suivie de la prière du soir clôturait pour eux le saint jour du 
dimanche. 

Si tous les jeunes gens, si toutes les jeunes filles imitaient la conduite 
de Marcel et de sa sœur, ils feraient la consolation de leurs parents, 
ils conserveraient leurs âmes pures et leurs corps sains, ils ménage­
raient leur bourse, s'éviteraient bien des remords de conscience pour 
le temps présent, bien des regrets pour plus tard, et se prépareraient 
un avenir de bonheur, de bénédiction et de prospérité. 

Les quatre mois de septem­
bre, octobre, novembre et dé­
cembre s'écoulèrent sans inci­
dent notable. Marcel, chaque 
matin à 8 h. précises, se trou­
vait prêt à commencer son tra­
vail. Jamais de reproche à lui 
faire; son chef de département 
lui témoignait de plus en plus 
sa confiance; il n'en abusa pas, 
il ne songeait qu'à accomplir 
consciencieusement sa besogne 

Le Palais de Justice journalière. Formé à bonne 
école, habitué dès le bas âge à 

bien remplir son devoir, non seulement le travail ne lui coûtait pas, 
mais il lui procurait au contraire une certaine satisfaction. 

Rose remplissait sans rechigner son double rôle d'écolière et de 
maîtresse de maison. Il est vrai que Marcel n'était pas difficile et 
que la table était vite mise; tout de même il faut convenir que la 
tâche de la jeune fille restait assuje t t i ssante . Il lui fallait un 
certain courage pour reprendre, chaque soir, le tablier de la ménagère, 
après avoir peiné toute la journée dans ses livres de classe. 

Toutefois le souvenir de sa mère la soutenait, les exemples de son 
frère l'encourageaient et les enseignements religieux de ses maîtresses 
la fortifiaient. La grâce de Dieu qui régnait dans son âme et les 
convictions qui éclairaient son intelligence, rehaussaient à ses yeux 
la valeur de ses sacrifices quotidiens et la portaient à envisager le 
mérite surnaturel de chacune de ses actions. En travaillant pour le 
temps, elle songeait surtout à l'éternité. 
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XLVII -- AU JOUR DE L'AN 
LETTRES A LEUR MERE - LA REPONSE 

SOMMAIRE 

1 — Le congé des fêtes. — Une lettre à la famille. — Vœux, nouvelles, 
prières. — Post-scriptum. 

2 — Réponsejle la mère. — Bénédiction, remerciements, conseils, nou­
velles. — Reprise du travail. 

V O C A B U L A I R E 

S u r c r o î t : augmentat ion . — R é u s s i t e : heureux succès. — I n v e n t a i r e : évaluation 
des marchandises en magasin afin de connaître les profits et les pertes. 

E X P R E S S I O N S 

Examens officiels: examens pris sous le contrôle d'une autorité reconnue. — Chemins 
de neige: les chemins sur la neige foulée, pour les relations pendant l'hiver. — Harnais 
scolaire: expression figurée pour marquer la tâche que doivent accomplir les é lèves 
pendant le t emps des classes. 

— I — 

"Le souvenir de ceux qui nous sont chers est dans la vie comme un encoura­
gement à faire le bien". 

Au temps de Noël, une fois les examens finis, Rose et ses compagnes 
jouirent d'un congé de quinze jours; de la Noël au lendemain des 
Rois. Rose en profita pour travailler à la Librairie, où l'on demandait 
des employés supplémentaires, à cause du surcroît des affaires pen­
dant les Fêtes. 

Cela lui permettait de gagner quelque argent pour subvenir à ses 
dépenses scolaires. 

L'avant-veille du jour de l'an, au nom de son frère et en son nom 
elle envoya à sa mère la lettre suivante: 

Montréal, le 29 décembre 1924. 

Bien Chère Maman, 

Marcel et moi, Chère Maman, nous serons privés encore cette année 
du bonheur de recevoir la bénédiction du grand-père, et les tendres embras-
sements d'une mère bien-aimée. 

Du moins, vous voudrez bien lui demander de penser à nous lorsqu'il 
bénira les autres membres de la famille, au matin du jour de l'an. 

Tous deux, nous formons pour vous, Chère Maman, pour le grand-
père, pour Simon, René et Annette, ainsi que pour les absents François 
et Léonie, les 'meilleurs vœux de bonne et heureuse année. 
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Marcel est toujours en bonne santé, il a beaucoup de travail ces jours-
ci, il fait même quelques heures supplémentaires, qui lui sont bien payées. 
Quant à moi, comme je suis en vacances, depuis le 24 au soir; je me suis 
engagée à la Librairie Lavigne pour quelques jours; je n'en suis pas 
fâchée; cela me procurera quelques ressources et me reposera du travail 
intellectuel. J'ai encore conservé mon quatrième rang aux dernières 
compositions. La Sœur qui nous fait la classe me fait espérer une 
réuss i te à la fin de l'année, aux examens officiels du brevet élémentaire. 

Le jour de Noël, Marcel et moi, nous avons assisté à la messe de minuit 
à Notre-Dame. La cérémonie fut très belle; toutefois nous n'avons 
pas oublié, Chère Maman, de prier dans notre communion, le divin 
Enfant de vous bénir ainsi que tous les membres de la famille, et nous 
l'avons supplié de les conserver encore longtemps à notre affection. 

Présentez s'il vous plaît nos souhaits de bonne année aux parents et 
aux amis de Sainte-Anne, que vous aurez l'occasion de rencontrer pendant 
le temps des fêtes. 

Au revoir, Chère Maman, 

Vos deux enfants qui vous embrassent de grand cœur, 
M A R C E L , 
R O S E . 

P.S.—Ci-joint quelques cartes postales-souvenirs pour vous, pour le 
grand-père et les petits frères et sœur. 

Quatre jours plus tard, Marcel et Rose recevaient la réponse de 
leur mère. 

— II — 

Sainte-Anne-des-Monts; le 1er janvier 1925. 
Mes Chers Enfants, 

Votre lettre nous a tous grandement réjouis; elle nous est parvenue 
la veille du jour de l'an. 

Grand-père n'a pas manqué ce matin, de faire porter sa bénédiction 
sur tous les enfants et petits-enfants de la famille, rapprochés ou éloignés; 
ainsi vous avez eu votre part. 

Je vous remercie beaucoup, mes chers enfants, de votre pieux souve­
nir pour moi, le jour de Noël au pied de la Crèche; croyez que de mon 
côté je ne vous ai pas oubliés non plus; je ne passe pas de jour sans 
prier la bonne Sainte-Anne et la Sainte-Vierge de vous protéger, de 
vous conserver sages, dans la grande ville de Montréal, où tant d'occasions 
doivent se rencontrer de se perdre. 

Continuez, mes enfants, à vous aimer, à vous assister, à vivre loin 
des compagnons ou des compagnes peu recommandables. 
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Rien de bien nou­
veau chez nous; le 
grand-père va bien, 
les petits sont éga­
lement en bonne 
santé, tous vous 
aiment bien fort. 

Les amusements en hiver 

L'hiver nous fait 
sentir un peu ses 
rigueurs, depuis 
cinq semaines 
nous avons les che­
mins de n e i g e , 
les traîneaux sont 
à la mode. Le 
Golfe est rempli de 
glaçons qui vont 
et viennent selon 
le mouvement de 

la marée, toute navigation est arrêtée. 

Au revoir, mes chers enfants, portez-vous bien. 

Votre mère bien affectueuse qui vous embrasse sur les deux joues. 

Un échange de lettres de bonne année se fit aussi avec les familles 
des oncles de Limoilou et de Val-Jalbert . 

Leur vie reprit ensuite son train ordinaire. A u cours du mois de 
janvier Marce l eut à s'occuper, à la Libra i r ie , de l'inventaire du 
magas in ; Rose et ses compagnes ava ient repris le harnat* scolaire au 
lendemain de la fête de l 'Epiphanie. 

/ — Congé du Lundi de Pâques. — Partie de sucre. — L'arrivée dans 
l'érablière.— Une cabane à sucre. — Ascension de la montagne. 

2 — Dialogue entre le cultivateur et Marcei.—Le premier travail: entailler 
les érables. — Les évaporateurs. — Profil pour le cultivateur cana­
dien. — Vente du sirop et du sucre d'érable. — Préparation de la table. 

V e u v e THÉOPHILE D U R A N D . 

XLVIII - - UN LUNDI DE PAQUES 
[UN PIQUE-NIQUE AU MONT BELOEIL\-1L'INDUS! RIE 

DU SUCRE D'ERABLE 

SOMMAIRE 
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3 — La "trempette". — Les œufs au sucre. — Amusements. — La 
"tire". — Le sucre d'érable. — Ressources pour le pays et la pro­
vince. — Le retour. 

V O C A B U L A I R E 

A u b i e r : pa r t i e t e n d r e et b l a n c h â t r e e n t r e le c œ u r et l 'écorce. — N e c t a r : (s.f.) 
boisson délicieuse. — S u c r i e r : celui qu i fait du sucre . — V i l e b r e q u i n : out i l p o u r 
percer le bois , la pierre , e tc . — E v a p o r a t e u r : espèce de bouil loire , p o u r effectuer 
l ' évapora t ion de l 'eau. 

E X P R E S S I O N S 

Jaune d'ambre: qu i a la couleur de l ' a m b r e . — A qui mieux mieux: a l ' envi l 'un de 
l ' au t r e . 

— I — 

Le lundi de Pâques étai t jour de congé à la Librairie comme au 
couvent. Quelques-uns des employés du magasin, parmi lesquels 
figurait Marcel, s 'étaient entendus pour aller prendre une part ie de 
sucre au mont Belceil. Le dimanche précédent, le chef de l 'organi­
sation s 'était rendu sur les lieux, pour conclure des arrangements avec 
le propriétaire d 'une sucrerie; tout promet ta i t une bonne journée 
de réjouissance. 

Sucre et Sirop d'érable 
QUE. — — i — — — — — i — _ 14,300,000 lbs 

ONT. — — — 5 , 0 0 0 , 0 0 0 » 

N.-E. — 500,000 " 

N.-B. mm 500,000 " 

Marcel avai t obtenu la permission de joindre Rose au groupe des 
pique-niqueurs. Les joyeux promeneurs arr ivèrent à la cabane à 
sucre vers les dix heures du mat in . Comme ils entraient dans le bois 
ils se mirent à courir aux arbres pour boire à même les chaudières, où 
tombaient les délicieuses gouttes d'eau d'érable. 

La sève sucrée de l'érable coule gout te à gout te , par les chalumeaux 
enfoncés dans des t rous percés dans le t ronc de l 'arbre. On la recueille 
dans des chaudières et on la fait évaporer plus ou moins, selon que 
l'on veut avoir du sucre ou du sirop. 
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C'étai t l a 
première fois 
que Marcel et 
sa sœur assis­
taient à pa­
reille fête. Ils 
se mirent à 
imiter l e u r s 
compagnons. 

Le mont Belœil 

Lortequ ' i ls 
ent rè ient à la 
cabane, le su­
crier leur fit 
goûter du "ré­
dui t " ce nec­
tar f a m e u x 

couleur jaune d'or, obtenu de l'eau d'érable après un certain temps 
d 'évaporat ion ; on conçoit sans peine que cette liqueur soit déjà bien 
plus sucrée que l'eau des chaudières. 

Les plus hardis du groupe proposèrent de faire l'ascension de la 
montagne avan t le dîner; la neige ne se montra i t plus que dans les 
creux des ravins, les fentes des rochers et les défilés des vallons. 

Marcel remit ce plaisir à une aut re fois; avec sa sœur il tenai t à 
suivre de près les manipulat ions que demande la préparat ion du sirop 
et du sucre d'érable canadien. 

Tand i s qu 'un certain nombre de ses compagnons escaladaient les 
rochers, qui surplombent par endroits le côté ouest de la montagne, 
pour a t te indre le "Pain de Sucre" , d'où l'on jouit d 'un splendide coup 
d'œil sur la campagne environnante, Marcel et quelques autres res­
tèrent à la cabane, pour assister au travail du sucrier. 

— Pardon, Monsieur, lui dit Marcel, auriez-vous l'obligeance de 
nous donner quelques renseignements sur la manière de faire le sucre 
d 'érable ?" 

— Avec le plus grand plaisir, mon cher ami . Vous avez déjà remar­
qué dans le bois comment sont entaillés les érables. Dès que les 
premières journées tièdes de mars se font sentir, nous perçons les 
arbres, avec la mèche d 'un vilebrequin jusqu 'à l'aubier. 

Nous faisons un ou plusieurs trous, chacun d'environ trois quar t s 
de pouce, et nous y enfonçons une goudrelle pour recueillir la sève. 
Celle-ci commence à couler dès que les rayons du soleil viennent 
réchauffer la température . 

— II — 
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— Est-ce que vous ne risquez pas ainsi de gaspiller plus ou moins 
vos arbres ? 

— Fort peu, si le travail est bien conduit; il est vrai que nous atten­
dons que les érables soient assez gros avant de les entailler; les plus 
considérables supportent deux et même trois entailles semblables. 

Dans une érablière 

— Pourquoi mettez-vous votre eau d'érable dans des évaporateurs 
.si larges et si peu profonds ? 

— Pour favoriser le travail de l'évaporation, car plus vite elle 
s'opère, plus îapidement l'eau d'érable se transforme en sirop et en 
sucre. Malgré tout cette opération demande plusieurs heures, car 
l'eau d'érable ne contient guète plus de trois pour cent de sucre. 

-— Ce produit doit vous revenir assez cher, vu le travail et la dépense 
•de bois que vous êtes obligé de faire. 

— Le combustible ne nous coûte rien, on a soin de recueillir le bois 
mort à l'automne; mais s'il fallait acheter cet article, nous devrions 
renoncer à faire du sucre. Quant au temps, nous sommes libres 
d'occupations en cette saison, car les travaux de la terre ne réclament 
guère nos bras avant la mi-avril, alors le temps des sucres est à peu 
près terminé. 

— Comment connaissez-vous, Monsieur, que votre liquide est à 
point comme sirop ? 

— Au moyen de cet instrument appelé saccharomètre ou pèse-
sirop. Quand il s'enfonce dans le liquide sucré jusqu'à cette marque 
c'est le moment d'arrêter l'évaporation, le sirop est prêt. Pour 
obtenir le sucre, on fait bouillir encore quelque temps. 

— Le sirop d'érable se vend-il bien cher ? 

— C'est selon la saison et la récolte; cette année le prix se main-
dent entre $2.00 et $2.25 le gallon. 
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— Et le sucre, Monsieur ? 

— Le sucre se vend au prix de 15 à 18 sous la livre. Tout en causant 
le patron enfournait de temps à autre des quartiers de bois dans le 
foyer ou écumait les résidus qui se portent à la surface du liquide sur­
chauffé. 

Pendant cette intéressante conversation, que suivirent aussi quel­
ques-uns des compagnons de Marcel, aussi nov ices que lui dans la 
fabrication du sucre d'érable, Rose et quelques autres demoiselles 
préparèrent la table au dehors de la cabane, car la température était 
idéale. 

Vers midi et demi on entendit les appels joyeux des excursionnistes, 
de retour du sommet de la montagne; ils étaient gais comme des 
pinsons; l'animation autour de la cabane fut à son comble. 

On se mit à table. Naturellement il fallut commencer par la 
"trempette", c'est-à-dire la soupe sucrée faite avec du pain trempé 
dans du "réduit". Après vint le tour des œufs cuits dans le sirop; 
déjà plusieurs des amateurs se sentaient rassasiés, ils n'en désiraient 
pas davantage. Les accoutumés continuèrent leur repas au sucre, 
avec du bon réduit comme breuvage. — Chose étonnante, mes amis, 
un repas au sirop et au sucre d'érable ça ne fait jamais mal, fit remar­
quer le cultivateur. 

Vers trois heures, après que nos compagnons eurent folâtré dans 
le bois, ou joué quelques parties de cartes, un nouvel appel se fit 
entendre; c'était le temps de venir lécher la "palette" en attendant 
la "tire" l'excellente tire dorée qui fige sur la neige, et dont les enfants 
e t même certaines grandes personnes ne se rassasient jamais. 

Exposition de sucre d'érable est-il un produit rémunérateur ? 

— Dans les bonnes saisons, certainement. Nos érablières apportent 
un précieux a p p o i n t à nos autres ressources. 

- I I I — 

Le sucre lui succéda, ce bon sucre 
jaune d'ambre à fond blanchâtre, 
dont le grain vous fond dans la 
bouche avec un goût de "revenez-
y". Marcel désirait encore quelques 
renseignements. Il profita du mo­
ment où chacun mangeait du sucre 
à qui mieux mieux, pour causer un 
peu avec le propriétaire de la 
sucrerie. 

— Le sucre d'érable, Monsieur, 
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— Les érablières sont-elles nombreuses au Canada ? 
— A en juger par les chiffres officiels parus l'année dernière, l'in­

dustrie du sucre d'érable est très prospère, bien qu'avec une légère 
diminution sur certaines années. Actuellement on retire en moyenne 
dans notre pays, soit en sirop soit en sucre, une somme de $20,000,000 
de revenu annuel. Notre province de Québec dépasse $14,000,000, 
puis vient celle d'Ontario qui approche les $5,000,000, le reste revient 
au Nouveau-Brunswick et à la Nouvelle-Ecosse. 

— Je vous remercie Monsieur, de vos nombreux et utiles renseigne­
ments, ils m'ont beaucoup intéressé. 

— A votre service, mon ami. Je suppose que vous êtes originaire 
d'une partie de la province où n'existe pas l'industrie du sucre d'érable ? 

— Oui, Monsieur, je suis de la Gaspésie, c'est ce qui vous explique 
pourquoi j'étais ignorant sur cette industrie. 

La fête terminée, les joyeux Montréalais reprirent le chemin de la 
gare de Saint-Hilaire; une heure plus tard chacun avait regagné son 
foyer dans la grande métropole canadienne. 

XLIX -- EXAMEN ET CONGE 
LES COMPOSITIONS - UN CONGE- SOREL - ST-HYACINTHE 

ET ST-JE AN 

SOMMAIRE 

1 — Résultat de la fréquentation du cours du soir. — Examens de 
Rose pour le brevet élémentaire. — Proposition de Marcel. — 
Sur la rive sud du Saint-Laurent. — Sorel. — Réflexion de Rose. 
— Réponse de Marcel. 

2 — La vallée du Richelieu. — Les fermes des cultivateurs. — Suggestion 
de Rose. — Réfutation de Marcel. —• Saint-Hyacinthe. — Descrip­
tion de cette ville. — Institutions et industries. — Saint-Jean et 
Iberville. — Retour à Montréal. 

VOCABULAIRE 

Programme: ensemble des matières à étudier en vue d'un examen.— Etape: 
(s.f.) espace compris entre deux examens. — Surmenage: état qui résulte de la 
fatigue des organes quand ils sont exposés à une rude tâche. — Dock: magasin 
d'entrepôt pour le commerce maritime. — Patronage: association de bienfaisance 
pour la jeunesse; maison où elle siège. — Villégiateur: celui qui passe quelque 
temps au repos à la campagne. 

EXPRESSIONS 

Ecole de laiterie: école où l'on apprend à faire le beurre et le fromage. — Maison 
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Provinciale: maison où réside le supérieur régional de quelques autres maisons 
religieuses. — Chemin de halage: chemin que suivent les animaux qui halent les 
bateaux. — Béton armé: mélange de chaux, pierres, c iment et barres de fer. 

— I — 

Le lendemain le travail reprenait comme d'ordinaire. 
Le cours du soir allait se clore dans une quinzaine de jours; Marcel 

pouvait se donner ce témoignage qu'il n'avait pas perdu son temps. 
Leçons, exercices, études supplémentaires, toute cette somme de 
travail intellectuel avait accentué ses progrès en anglais; maintenant 
il causait assez couramment pour traiter d'affaires avec les clients de 
langue anglaise. Monsieur le Gérant lui en témoigna plusieurs fois 
sa satisfaction. 

Rose, de son côté n'oubliait pas son programme. Elle se prépa­
rait sérieusement à l'examen, qui se passe à la fin juin, pour les 
candidates aux différents diplômes d'enseignement. Sans être abso­
lument certaine d'obtenir le brevet élémentaire français-anglais, elle se 
présenta néanmoins au jour marqué avec assurance, car elle possédait 
très bien les connaissances demandées. 

Pendant trois jours, ce furent des compositions succédant aux 
compositions, jusqu'à rendre malade. A la fin du troisième jour, elle 
poussa un soupir de soulagement; elle avait franchi une rude étape 
et passé par une dure épreuve. Sans connaître encore le résultat 
final, elle s'estimait satisfaite de ses réponses aux questions proposées; 
sa modestie l'empêcha de se prononcer pour une pleine réussite. 

Marcel, pour dis­
traire sa sœur et la 
reposer du surme­
nage qu'elle avait 
dû s'imposer ces 
d e r n i e r s temps, 
avait obtenu une 
permission de trois 
jours. M. le Gé­
rant y ajouta la 
promesse de donner 
du travail à Rose 
pour le temps des 
vacances, c o m m e 

Autre vue du port de Montréal l'année précédente, 
si elle le désirait; 

inutile d'ajouter que l'offre fut acceptée avec reconnaissance. 
Le lendemain des examens, Marcel et Rose quittaient Montréal 



LECTURES GRADUEES 234 

en route pour Sorel, par la voie ferrée qui suit la rive sud du fleuve. 
Ils allaient parcourir une région fertile en souvenirs, des temps histo­
riques, où nos ancêtres eurent à lutter contre l'irréductible Iroquois. 

Le port de Sorel 

Les noms des villages traversés, Longueuil, Boucherville, Varennes, 
Verchères, Contrecœur, Sorel, se chargent eux-mêmes de rappeler 
au voyageur distrait qu'il foule un sol sacré. 

Sorel est une jolie petite ville de 10,000 habitants, admirablement 
située au confluent du Saint-Laurent et du Richelieu. Son industrie 
principale consiste dans la construction des bateaux. Ce genre de 
travail était fort intéressant pour un marin comme Marcel. Après 
le dîner il vint avec sa sœur faire un tour aux chantiers de construction, 
ainsi que sur les d o c k s établis sur les bords de la .rivière et du fleuve. 
Le spectacle dont ils jouirent raviva en eux les souvenirs du pays natal. 

— A quand, Marcel, s'écria Rose, le plaisir de retourner à Sainte-
Anne-des-Monts ? 

— Quand il plaira à Dieu. J 'ai cependant l'espérance, si ce n'est 
pas encore pour cette année, à cause de tes études, que ce sera du 
moins pour les vacances de l'année prochaine. 

— II — 

Le lendemain matin, ils prenaient le train de Saint-Hyacinthe. 
En cours de route, ils admirèrent la vaste plaine toute parsemée de 
coquets villages et de "rangs", de fermes dont les vastes dépendances 
annoncent la richesse du sol et l'activité des habitants. 

Cette région renferme des terres argileuses, assez dures à travailler, 
qui demandent des mains vaillantes; mais, en retour, elle produit 
de superbes récoltes, qui dédommagent amplement les cultivateurs 
des sueurs qu'ils ont versées. 

La plupart des habitations sont peintes à l'huile, les granges et les 
clôtures qui bordent le chemin, blanchies à la chaux; le jardin voisine 
la maison ordinairement agrémentée d'un parterre ombragé ou de 



235 LECTURES GRADUEES 

quelques massifs de fleurs entourés d'arbres. D ' ic i , de là, dans les 
terres ou sur les bords des ruisseaux, des ormes au parasol géant 
décorent la contrée. 

voyaient ces belles te r res 'p lanes où l'on ne rencontre pas une seule 
pierre, ils abandonneraient leur propre héritage pour s 'établir [ici, 
M a r c e l ; ils qui t teraient peut-être le métier de pêcheur, où leur vie es t 
exposée à des dangers continuels, pour devenir cult ivateurs. 

— J e crois que tu déraisonnes un peu, Rose. L a Providence a 
fourni aux gens de chaque pays leur subsis tance; Elle leur piocure 
des ressources largement suffisantes, à condition qu'ils se donnent 
la peine de les exploiter par leur t ravai l . T u sais combien notre 
père é ta i t a t t aché à sa profession. 

Si la mer est traîtresse parfois, elle a aussi ses charmes; j ' a d o r e le 
Golfe où j e me plaisais tan t à assister à la danse des goélettes, au 
vol des mouet tes , au bruit des vagues mugissantes. On y respire à 
pleins poumons l 'air salubre, qui souffle du laige. Rien qu 'à t 'en 
parler, j e sens renaître le désir de m 'y transporter et de revivre les 
anciens jours . 

— Excuse-moi , Marce l , j e n 'avais nullement l 'intention de blesser 
tes sent iments ; j e respecte ton a t t achement au sol des ancêtres et à la 
profession qui les fit vivre e t prospérer. 

Arrivés à Sa in t -Hyac in the , ville de 15,000 habi tants , bât ie sur les 
bords de la rivière Y a m a s k a , Marce l et Rose occupèrent le reste de la 
matinée à se promener dans le quart ier des affaires, où sont établ ies 
d'assez considérables manufactures. 

L ' a i s a n c e 
règne a u t o u r 
de la ferme, e t 
l ' o n consta te 
u n e f o i s d e 
p l u s , q u e l a 
terre canadien­
ne se montre 
généreuse en­
vers ceux qui 
la c u l t i v e n t 
avec diligence 
et habileté. 

Une ferme modèle 

— Si les ha-
b i t a n t s d e 
S a i n t e-An n e 

D a n s l 'après-midi, en revenant de visiter Y école de 1/literie, ils 
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passèrent auprès du monastère des R. P. Dominicains, de la Maison-
Mère des Sœurs Saint-Joseph et du vaste hôpital placé sous la direction 
des Sœurs Grises. Ils entrèrent quelques, instants à la cathédrale 
restaurée naguère. 

Après avoir admiré ensuite 
les magnifiques ormes qui, dans 
les parcs et le long des rues dans 
la partie haute de la ville, la 
transforment en un superbe 
bosquet et lui donnent l'aspect 
d'un vrai nid de verdure, ils 
passèren auprès des impor­
tantes institutions d'éducation 
échelonnées le long de la rue 
GirouardrlePa/rowagedes Pères 
de Saint-Vincent de Paul, la 
Maison Provinciale et l'Ecole 
normale des Sœurs de la Pré­
sentation, le Noviciat des Frè­
res Maristes, plus loin, la 
Maison Provinciale des Frères 
du Sacré-Cœur et le Séminaire 
du diocèse. Ils aboutirent à la 
célèbre manufacture d'orgues 
Casavant & Compagnie, dont 
la réputation a franchi les 
frontières de l'Amérique. 

Marcel sollicita la permission 
d'y entrer avec sa sœur. Ils 
purent se rendre compte sur 
place du genre de travail que 
réclame la construction d'un 
orgue, le roi des instruments de 
musique. Ils furent étonnés 

V 1 >* 

-te 

Saint-Hyacinthe 

des multiples détails techniques qu'exige sa mise au point, qui le rend 
propre à rehausser la solennité du culte catholique dans nos églises et 
nos cathédrales. 

Le lendemain nos deux promeneurs prenaient la direction de Saint-
Jean par le Canadien Pacifique afin de jeter en passant un coup d'œil 
sur cette petite ville manufacturière, centre important de voies ferrées. 
A onze heures ils y arrivaient après avoir traversé le Richelieu et le 
canal de Chambly, creusé pour faire éviter aux bateaux le rapide des 
Mille Roches. 

La ville de Saint-Jean, reliée à Iberville par un magnifique pont de 
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béton armé, forme avec 
elle un groupement 
de 12,000 âmes. Les 
rives du R i c h e l i e u 
splendides et parse­
mées de l u x u e u s e s 
villas, sont peuplées 
à la belle saison, de 
villégiateurs, qu i 
laissent M o n t r é a l , 
pour aller jouir de la 
tranquillité et de l'air 
pur qu'on y respire. 
Saint-Jean est célèbre 
par ses manufactures 
de machines à coudre, 

Bureau de Poste à Saint-Jean, P.Q. d e fil d e s o i e , de SOUS-

vêtements, de tuyaux en grès, etc.; elle possède aussi une école mili­
taire de cavalerie. 

Marcel et Rose, dans le cours de l'après-midi, allèrent se promener 
sur le chemin de halage, situé entre le canal de Chambly et la rivière. 
Ils rentrèrent à Montréal par l'un des trains du soir. 

— Voilà trois excellents jours de repos, Marcel, dit Rose en entrant 
dans leurs petites chambres; je te remercie beaucoup de me les avoir 
fait goûter. 

— Ne parle pas de remerciements, Rose, tu t'es imposée assez de 
peine et de travail pour la préparation de tes examens et l'entretien 
de notre petit ménage, tu méritais bien quelque délassement. Remer­
cions le bon Dieu de nous avoir préservés de tout accident. 

C'est à cette intention qu'ils récitèrent leur prière'du soir. 

L -- AU TEMPS DES VACANCES 
EMPLOI DU TEMPS - UN DIPLOME - LES DETENUS DE 

ST-VINCENT DE PAUL 

SOMMAIRE 

1 — Au travail à la Librairie Lavigne.— Un Brevet élémentaire.— 
Transmission de l'heureuse nouvelle. — La reconnaissance. 

2 — La fête du travail. — A uprès du pénitencier provincial. — Causes 
qui le peuplent. — Un dialogue avec tin garde. — Bienfaits d'une 
bonne éducation. 
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V O C A B U L A I R E 

I n h é r e n t : qui est joint d'une manière inséparable. — E s t a m p i l l e : sorte de t imbre 
mis sur les livres, les brevets, etc. — P a r c h e m i n , : ici, synonyme de d i p l ô m e . — 
D é t e n u : celui qui est en prison. — M a t r i c u l e : qui porte un numéro d'ordre ou 
d'inscription. — D é v o y é : sorti du droit chemin. — B a g n e : maison de détention. 
— P u r g e r : endurer une peine avant de s'en voir délivrer. 

E X P R E S S I O N S 

Pénitencier provincial: maison de détention pour les criminels ou les détenus d'une 
province. — Bête fauve: bête sauvage. 

— I — 
Le premier juillet Rose reprenait à la Librairie la même fonction 

que l 'année précédente. Pendant ce mois et le suivant , ses allées et 
venues au magasin fortifièrent sa santé. L'exercice que son 
travail lui donnait augmentai t son appét i t et ses forces en bénéficièrent. 
Ce lui fut une saine préparation pour affronter les fatigues i n h é r e n t e s 
à la nouvelle année d 'études, qui devai t suivre pour elle. 

Le 13 août , au soir, arr ivai t un rou­
leau por tan t l ' e s t a m p i l l e du Bureau de 
l ' Instruction publique. Le cœur de Rose 
ba t t a i t de plus en plus fort à mesure 
que Marcel déroulait l 'enveloppe protec­
trice. Etai t-ce le parchemin convoité, 
c'est-à-dire le Brevet élémentaire a t t en­
du, ou bien n'était-ce qu 'un succès par­
tiel! 

Ecole normale Jacques Cartier "Tiens, regarde Rose, c'est une feuille 
à ton adresse." Rose saisit le diplôme, elle en lut la teneur à son frère: 

"Mademoiselle Rose D u r a n d , né le 14 juillet 1907, domiciliée à 
Montréal, comté de Jacques Cartier, professant la religion catholique 
et ayan t rempli toutes les conditions requises par la loi et les règlements 
scolaires, et subi un examen devant le Bureau central des Examina­
teurs catholiques de la province de Québec, sur toutes les matières 
exigées, a mérité et obtenu un Brevet é l é m e n t a i r e , et la note , 
avec distinction, lui donnan t le droit d'enseigner le f rança i s e t 
l 'angla i s dans toutes les écoles primaires ( le , 2e, 3e, 4e, 5e et 6e 
années) catholiques de la Province de Québec. 

En foi de quoi, nous apposons nos signatures et le sceau du dépar te­
ment de l ' Instruction publique, à Québec, ce premier jour d 'août de 
l 'année mil neuf cent vingt-cinq. 

G . R O U L E A U , p t re , 
Président. 

J . N . M I L L E R , 
Secrétaire. 
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Enfin, s'écria-t-elle, mes espérances n'ont pas été vaines, je le tiens 
ce fameux diplôme, objet de tant de sollicitudes. 

— Il te reste à conquérir le suivant, ajouta Marcel. 

— C'est vrai, mais j 'espère y arriver avec la grâce de Dieu. 

Elle considéra longtemps le précieux parchemin; elle en examina 
la forme, l'impression, le cadre, etc.; puis elle le remit à son frère 
pour qu'il l 'examinât lui-même à son tour. Comme elle se trouvait 
dédommagée en ce moment de son travail et de ses efforts! 

Au Champ-de-Mars—Un jour de marché 

Le lendemain, aussitôt arrivée à la Librairie, Rose sauta au télé­
phone, pour annoncer son triomphe à la Mère Supérieure. Elle en 
profita pour lui renouveler ses remerciements et la prier de les trans­
mettre aussi à ses maîtresses; puis elle lui donna l'assurance de son 
retour au couvent, dès le premier jour de la rentrée, pour s'y préparer 
au Brevet Supérieur. 

Le 15 août de bonne heure, Rose était aux pieds de Notre-Dame 
de Bonsecours. Elle entendit la messe et fit une communion d'action 
de grâces, pour la précieuse faveur qu'elle venait d'obtenir; en même 
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temps elle sollicita de sa protectr ice le courage de poursuivre ses études 
jusqu 'à leur couronnement. 

El le ne manqua pas non plus d 'annoncer son succès à sa bonne 
mère, ainsi qu 'à l 'oncle de Va l - Ja lbe r t e t à la Sœur Supérieure de 
cet te localité. M a d a m e Durand s'en réjouit encore plus pour sa fille 
que pour elle-même et l 'honneur qui lui en revenait . Dans sa réponse 
elle lui manifesta sa satisfaction, et lui prodigua ses meilleurs encoura­
gements pour la nouvelle année scolaire. 

— I I — 

L e jour de la fête du travail , premier lundi de septembre, Marce l 
avai t congé, et les classes ne s 'ouvraient que le lendemain pour 
Rose . Ensemble ils allèrent se promener sur les bords de la rivière 
des Prairies, non loin du village de Saint -Vincent-de-Paul , bien connu 
à cause de son pénitencier provincial. 

Dans le courant de 
l ' a p r è s - m i d i , tandis 
qu'ils se parcouraient 
les alentours de la prison 
commune, ils aperçurent 
trois groupes de détenus, 
aisément, reconnaissa-
bles par leurs vê tements 
bariolés et matricules . 
Auprès d'eux se tenaient 
des gardes en " k h a k i " 
armés de fusils chargés. 

Le pénitencier provincial J a m a i s de leur vie 
Marce l et Rose n 'ava ient 

rencontré des prisonniers, ce t te vue leur fit la plus pénible im­
pression. 

— Pauvres gens dévoyés, s 'écria Rose , il faut les garder comme 
des bêtes fauves. 

— Voilà où les a conduits une mauvaise éducation, la fréquentation 
des compagnies dangereuses, l 'abus des boissons enivrantes et la 
fréquentation des cinémas, car ce sont là les principales causes qui 
a l imentent les bagnes. 

En passant près d'un garde Marce l se hasarda à lui demander quel­
ques informations. 

— Combien avez-vous de prisonniers au pénitencier, Monsieur ? 

— Nous en avons plus de six cents . 

— Sont-i ls condamnés pour la v i e ? 
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— Quelques-uns, oui, d'autres purgent des 
peines de 2 ou de 3 ans seulement. Mais les mal­
heureux qui subissent une détention ici, se voient 
perdus de réputation et rejetés de la société quand 
ils y retournent; la plupart alors tombent dans le 
découragement, et ils font de mauvais coups afin 
de se faire renfermer de nouveau. 

— Merci, Monsieur, de vos renseignements. 

— Comme nous devons nous estimer heureux, 
Marcel, d'avoir eu de bons parents, qui nous ont donné une bonne 
éducation. 

— Oui, c'est une grâce inappréciable, ne l'oublions jamais, ce souve­
nir nous soutiendra pour garder sans tache, dans les luttes de la vie, 
l'honneur de notre famille. 

Gardes à cheval 

LI -- UN APOTRE DE LA COLONISATION 
ST-JEROME - LE CURE LABELLE - SON OEUVRE- CITATION- SONNET 

SOMMAIRE 

1 — Inauguration de la statue du curé Labelle. — Description de la 
statue. —problème de la colonisation. —Le Nord (d'après Buies). 
— Le procédé du curé Labelle. 

2 — Sa méthode. — Ses paroles.—L'émigration et ses dangers.—Le 

remède par la colonisation. — Les résistances.— Un sonnet. 
V O C A B U L A I R E 

P é n o m b r e : une demi-clarté, un demi-jour. — N a t i o n a u x : la totalité des citoyens 
qui font partie d'une nation. 

— I — 

Le dimanche du 20 octobre de cette année, avait été choisi pour 
le dévoilement de la statue, érigée à Saint-Jérôme, en l'honneur du 
curé Labelle. 

Marcel et sa sœur, après avoir entendu l'une des premières messes 
se JGigniient au groupe des employés de la librairie Lavigne, 
qui s'étaient proposé d'assister à cette fête. Ils désiraient visiter 
ce joli coin des Laurentides, où s'illustra naguère notre plus célèbre 
apôtre de la colonisation. 

Il y avait foule ce jour-là à Saint-Jérôme. Au cours de la céré­
monie, les orateurs exaltèrent les mérites du prêtre patriote, et tirèrent 
de sa vie des leçons pratiques pour les auditeurs. Le voile tombé, la 
magnifique statue apparut. 
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Dans les Laurentides 

L e sculpteur Lal iberté a campé son héros debout, sur un socle élevé, 
le regard tourné vers le Nord. D e son bras droit étendu et de son 
index allongé, le curé Labelle paraît encore inviter les populations 
agricoles, à continuer le travail de 
colonisation. "Emparons-nous du 
sol, répète encore son geste, comme 
un écho du thème ordinaire de ses 
conversat ions et de ses discours. 

L a colonisation dans notre pro­
vince doit l 'emporter sur toutes les 
autres préoccupations: c 'est le pro­
blème qui prime tout. Elle est le 
moyen par excellence d 'a t tacher jà 
la terre le surplus de population 
qu 'apportent à la patrie lesjberceaux 
de nos campagnes. 

L e curé Labelle avai t compris 
ce besoin; le réaliser devint l'idéal 
de sa vie de prêtre et de patr iote. 
Il se consacra corps e t âme à ce t te 
œuvre. Les difficultés qui surgirent 
en nombre sur sa voie, semblaient 
l 'affermir dans son dessein; elles 
aiguisaient sa ferme volonté de Mgr. Labelle 
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vaincre. A lui seul, il fonda plus de 40 paroisses, actuellement en 
pleine prospéri té dans cet te région, autrefois dénommée le Nord, et 
qui s 'étendait au-delà du 49e degré de la t i tude. 

Ces vastes espaces n 'apparaissaient avant lui, que voilés dans la 
p é n o m b r e des forêts, aux sombres profondeurs enveloppées de 
mystères , et considérées comme impénétrables. 

"Le Nord, écrivait Arthur Buies, on ne peut ni le saisir, ni l'embrasser dans 
"un cadre. Ses horizons sont trop vastes; et pendant que le regard cherche à le 
"fixer et à le retenir, il grandit incessamment devant lui, s'élève et gagne de plus 
"en plus la nue, comme une lente et solennelle gravitation de notre planète vers 
"un espace toujours reculé. Les vagues de ses forêts, de ses collines et . le ses mon-
"tagnes flottent et montent dans un ciel sans limites, vers des rivages dont nul ne 
"voit la trace, et dont la ligne de l'horizon lointain ne peut donner a.u'une illusion 
"passagère". 

Pour vaincre les préjugés, pour renverser les oppositions et culbuter 
les obstacles, le curé Labelle procéda méthodiquement . Il opéra 
dans une région limitée, afin que son exemple servit d'illustration à 
ceux qui désireraient se dévouer à la même cause. 

Dans les comtés de Terrebonne et 
d 'Argenteuil , alors presque inhabités, il 
réussit à établir 8,000 colons, tous de 
nos n a t i o n a u x . Il ne craignait pas de 
payer de sa personne. Se met t re à la tête 
d 'un groupe pour aba t t r e des arbres, 
ouvrir des chemins ou construire une 
chapelle, étaient pour lui des besognes 
familières. 

Quand il ne figurait pas parmi les co­
lons, c'est qu'il besognait ailleurs, auprès 
des membres du gouvernement, pour 
solliciter des secours ou pousser la créa­
tion de nouvelles paroisses, ou dans les 
réunions des sociétés de colonisation, 
fondées par lui pour promouvoir son 
œuvre . Il st imulait les timides, entraî­
nait les hési tants , et ne craignait pas 
de s 'a t taquer aux rapaces marchands de 
bois, exploiteurs de la forêt. 

— II — 

Sa méthode, suggérée par sa grande intelligence des besoins du pays, 
reposait sur un patr iot isme éclairé; la voici: mener de front la coloni­
sation avec la religion. Il avai t remarqué et constaté par l'expérience 

Aux champs 
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que le Canadien-français n'est colonisateur qu'à cette condition. A 
ce sujet, le curé Labelle écrivait en 1878: 

"Le colon, en apercevant le clocher et le prêtre dans la forêt, entrevoit, dans 
"un temps rapproché, l'augmentation de la valeur de la propriété, à la suite le méde-
"cin, le notaire, le marchand, le moulin, la municipalité religieuse, scolaire et civi-
" l e . . . . Il faut adopter un plan de colonisation en rapport avec les mœurs, les 
"idées, les habitudes et les besoins religieux et moraux des Canadiens-français. 

"Faites vivre un prêtre dans un canton, construisez une modeste chapelle 
"pour y dire la messe, et la colonisation de cette localité se fait comme par enchan­
t e m e n t , pourvu que l'on colonise graduellement et que l'on suive la zone des 
"bonnes terres. Il est nécessaire de conduire, comme par la main, les braves colons 
"dans ces belles terres, de leur ouvrir, dans chaque canton, une route en commu-
"nication avec les grands centres de commerce, et de leur procurer, aussitôt que 
"faire se pourra, un prêtre et une modeste chapelle qui les réunisse au moins une 
"fois tous les quinze jours. En adoptant le système paroissial pour coloniser, 
"on se sert d'un grand levier qui est en harmonie avec les besoins, les désirs et les 
"aspirations des Canadiens-français". 

"Pour moi, il s'agit d'apporter un remède à la plaie de l'émigration qui nous 
"dévore; de prévenir l'agglomération trop rapide de nos gens dans les faubourgs 
"des grandes villes; de sauver notre race des flots de l'immigration étrangère qui 
"menacent de l'engloutir; d'ouvrir aux fils de nos cultivateurs une carrière qui 
"convienne à leurs habitudes et à leurs inclinations; de former des populations 
"mâles et robustes, base indispensable de tout grand édifice social; d'établir et de 
"multiplier ces campagnes heureuses, où les familles se développent dans la paix; 
"d'agrandir du double cette province de Québec qui nous appartient, et d'assurer 
"à notre nationalité sa part d'influence dans les Conseils de la Puissance du Canada". 

Au curé Labelle cette région doit encore l'ouverture d'une voie 
ferrée, après un combat mené de haute et longue lutte, d'efforts inouïs 
de sa part au milieu des résistances prolongées des adversaiies du 
projet. Ce chemin de fer relia d'abord Montréal à Saint-Jérôme; il 

même n'osait interrompre les lointaines et ténébreuses profondeurs. 

pénètre maintenant au 
cœur des Laurentides 
et atteint Mont-Lau­
rier, en attendant qu'il 
rejoigne le Transconti­
nental qui traverse l'A-
bitibi. 

La pêche à la truite 

Après lui, la légende 
du Nord avait vécu. Ce 
district cessa d'appa­
raître comme une ré­
gion interdite, fermée, 
disait-on, à toute ten­
tative de colonisation, 
condamnée à l'immua­
ble repos de la stérilité, 
et dont l'imagination 
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Un de nos poètes a condensé son œuvre dans le sonnet suivant: 

D'un amour infini vous brûlez pour l'Eglise, 
Par le flot du progrès vous êtes emporté; 
En deux sublimes parts votre âme se divise, 
L'une appartient au Christ, l'autre à l'Humanité. 

"Emparons-nous du sol!" — voilà votre devise, 
Et , le front rayonnant d'une mâle fierté, 
Vous poursuivez toujours quelque vaste entreprise, 
Pour donner du travail au bras déshérité. 

Un jour que sur les champs croulait à flots la neige, 
Vers la ville on vous vit guider un long cortège, 
Portant aux indigents du bois avec du pain. 

Des plus purs dévoûments vous nous donnez l'exemple. . . 
Et le peuple en son cœur déjà vous dresse un temple 
Plus stable qu'un pilier de granit ou d'airain. 

W . CHAPMAN. 

— Marcel, fit remarquer Rose à son 
frère, au retour, tu as bien fait de me 
conduire au dévoilement de la statue de 
cet apôtre de la colonisation. 

— Aujourd'hui, Rose nous avons reçu 
encore une fois, une grande leçon d'atta­
chement au sol et de dévouement à la 
patrie. 

— Je m'en souviendrai le reste de mes 
jours. 

Un colon 

LU - A LA TOUSSAINT 
A L'ECOLE TECHNIQUE - LE CIMETIERE DE LA COTE DES NEIGES 

SOMMAIRE 

1 — Nouvelle année scolaire. — Rose et Marcel au travail d'étude. — 
Ecole technique et son enseignement. — Marcel au magasoin. 

2 — Promenade aux cimetières. — Conversation de circonstance. — 

Réflexion sérieuse rappelée. — A ux abords du four crématoire. 

V O C A B U L A I R E 

A r è n e : (s.f.) lieu de lutte, de combat. — T e c h n i c i e n : qui est habile dans un art , 
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un métier. — Débroui l lard: celui qui se tire d'affaire ou d'embarras. — N é c r o ­
pole: cimetière de grande ville. — I n c i n é r e r : Réduire en cendres. •— F r a n c - m a ç o n : 
membre de la société secrète appelée la franc-maçonnerie. 

E X P R E S S I O N S 

Four crématoire: four où l'on brûle des cadavres humains. — Mode païenne: à la 
manière des païens. 

— I — 

"Les Saints tressailliront dans la gloire; ils feront éclater leurs transports dans 
le lieu de leur repos". 

Les premiers mois de classe s'écoulèrent sans incident particulier. 
Rose avait repris ses allées et venues quotidiennes entre le couvent 
et la maison. Plus que jamais désireuse de conquérir le Brevet 
Supérieur, elle s'était remise au travail avec vigueur. Le succès de 
l'année précédente avait enflammé son ardeur à l'étude; le changement 
d'occupation pendant les vacances avait reposé ses facultés; elle se 
sentait disposée à combattie vaillamment dans l'arène, et ses maî­
tresses l'encourageaient dans ses espérances de succès. 

Marcel, cette année, avait pris son inscription au commencement 
d'octobre, à l'Ecole technique pour les cours du soir. Il désirait 
s'initier au travail du bois et du fer. Il se rendait compte que ces 
connaissance pratiques pourraient lui être utiles plus tard. Dès 
l'ouverture des cours, trois fois par semaine, après le souper, il se 
rendait rue Sherbrooke, au magnifique établissement érigé par le 
gouvernement provincial, en faveur des jeunes gens soucieux d'entrer, 
par une formation rationnelle, dans le métier de leur choix. Actuel­
lement des écoles similaires ont été élevées dans la plupart des villes 
manufactui ières de notre province. 

Non content de four­
nir gratuitement cet en­
seignement technique 
aux élèves qui fréquen­
tent l'établissement aux 
h e u r e s ordinaires de 
classe, l'administration 
a organisé des cours du 
soir pour les jeunes gens, 
obligés de gagner leur 
pain quotidien. Ils vien­
nent à la veillée, se for­
mer sous la direction de 
techniciens habiles et 
expérimentés, tant dans 

l'art de travailler le fer ou le bois, que dans les connaissances expéri-

Vuniversité de Montréal 
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mentales que réclame l'électricité, etc. Marcel fut tout heureux de 
profiter de cette bonne aubaine. 

Tous ces arrangements laissaient prévoir pour Marcel et Rose une 
année féconde, une de ces années qui comptent dans la vie d'un jeune 
homme et d'une jeune fille. 

Au magasin, Marcel se montrait toujours un employé modèle, 
consciencieux et débroui l lard . Monsieur le Gérant lui avait procuré 
de l'avancement et avait augmenté son salaire. A l'heure actuelle, 
il se tirait très bien d'affaire dans l'usage de l'anglais; il recueillait 
le fruit du labeur qu'il s'était imposé l'année précédente aux cours 
du soir. 

— II — 

Le premier novembre, fête de la Toussaint, le magasin resta fermé. 
Comme il n'y avait pas de classe non plus ce jour-là, Marcel et sa 
sœur allèrent, dans l'après-midi, visiter le cimetière de la Côte des 
Neiges. 

Admirablement situé sur les flancs inférieurs des collines qui forment 
le Mont-Royal, ce cimetière rempli de tombes opulentes ou modestes, 
attire les Montréalais, tant par les charmes qu'y présente une belle 
nature, que par la dévotion aux âmes, très en honneur dans nos 
familles canadiennes. 

— Cette vaste nécropo le , fit remarquer Marcel à sa sœur, reçoit 
plus de 10,000 corps par année; tel est du moins le chiffre approxi­
matif que donnent les registres officiels. 

— Mais alors, répondit Rose, c'est toute la population d'une ville 
qui disparaît ainsi chaque année de la scène du monde. 

— Oui, Rose, notre condition''fragile nous rappelle qu'un jour ou 
l'autre, il faudra payer notre tribut à la mort. Mais où mourrons-
nous ?. . . . dans quelles circonstances ? . . . 

— C'est le secret de Dieu. Peu importe le lieu et les circonstances; 
ce qui compte, c'est de faire une bonne mort. 

— Te rappelles-tu l'enseignement de 
notre père quand il nous disait :" L'arbre 
tombe du côté où il penche, et l'homme 
meurt généralement comme il a vécu? 

— Oui, Marcel, je m'en souviens. 

Ces réflexions sérieuses remplirent 
une partie de leur conversation dans 

L'entrée du cimetière catholique les allées de ce vaste champ des morts. 
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Dans le coin du cimetière destiné aux protestants, ils aperçurent une 
construction singulière, dont les abords étaient particulièrement ornés 
de gazon et de fleurs. 

— Sais-tu, Marcel, quel est l'emploi de cette construction. 

— On l'appelle le four crématoire. On s'en sert pour les rares 
personnes qui, à l'encontre des lois de l'Eglise, souhaitent que leur 
corps soit brûlé après leur mort. 

— Je ne voudrais pas me laisser consumer de cette manière, j 'aime 
mieux retourner à la terre d'où nous sommes sortis. C'est le souvenir 
que l'Eglise nous remémore le jour des Cendres, par son ministre 
qui, en nous les imposant, répète ces mots: "Souviens-toi, ô homme, 
que tu es poussière et que tu retourneras en poussière". 

— Moi aussi, Rose, je préfère que mon corps retourne à la terre. 
Ils sont bien peu nombreux ceux qui se font ainsi incinérer à la 
mode païenne. 

Et , ils passèrent leur chemin sans visiter ce monument d'impiété, 
élevé aux frais d'une poignée de francs-maçons. 

LUI -- UNE VISITE AU CHATEAU RAMESAY 
ORIGINES - MUSEE NATIONAL - SES RICHESSES 

SOMMAIRE 
Une visite au Château Ramesay. — La cloche de Louisbourg. — Pièces 

de monnaie. — Portraits. — Armes anciennes. — Meubles. —- Cos­
tumes. — Réflexions de Rose et de Marcel. 

V O C A B U L A I R E 

Vest ibule: Passage pour se rendre d'un appartement dans un autre. — < P é r i ­
pét ies: incidents divers dans une tragédie, une guerre, une période d'histoire.— 
T o c s i n : bruit d'une cloche qu'on sonne à coups redoublés pour donner l'alarme. 
— P a t i n e : sorte de croûte dont se chargent certains objets; couche de vert-de-
gris qui se forme sur le bronze antique. — R u s t i q u e : Qui a une apparence grossière. 

Deux mois plus tard arrivait l'époque des fêtes: la Noël, la Circon­
cision et l'Epiphanie. Elle marquait pour Rose un temps de repos 
intellectuel. C'était quinze jours de vacances en perspective. Comme 
l'année précédente, elle accepta tin emploi temporaire à la librairie 
La vigne. 

Profitant de cette liberté relative, le 2 janvier elle alla visiter, avec 
Marcel, le vieux Château Ramesay, ancienne résidence des gouver­
neurs de Montréal, qui servit quelques temps d'Hôtel-de-Ville sous 



249 LECTURES GRADUEES 

la domination anglaise. Maintenant classé parmi les monuments 
historiques, il est converti en musée national. 

— Vois-tu, Rose, s'écria Marcel en arrivant, cette cloche fêlée 
placée au fond du vestibule. ? 

— Oui, sais-tu sa provenance ? 

— C'est la vieille cloche de Louisbourg. 

— La cloche de Louisbourg!.. . . 
Quels souvenirs elle me rappelle. 

Il y a quelques jours à peine je re­
voyais, dans mon Histoire du Cana­
da, les péripéties des nombreux 
sièges qu'a subis cette ville histo­
rique avant de tomber aux mains 
des Anglais. Cette vaillante cloche 
n'a pas vibré que pour inviter les 
fidèles à la prière, maintes fois elle 

Le château Ramesay a sonné le tocsin pour l'appel aux 
armes. Rose la baisa avec respect. 

— Regarde ici, cette collection de pièces de monnaie, il y en a qui 
paraissent terriblement vieilles, si on en juge par la patine qui les 
couvre. Si chacune de ces pièces pouvait nous raconter son histoire, 
que de secrets nous seraient dévoilés!. . . . 

Rose fut attiré 
par la galerie des 
portraits histori­
ques; elle en re­
connut plusieurs 
qui étaient repro­
duits d a n s son 
manuel d'Histoi­
re. L'attention de 
Marcel se porta 
plutôt sur les ar­
mes: Vieux fusils 
à pierre, é p é e s , 
pistolets, coutelas 
de nos ancêtres; 
h a c h e s , toma­
hawks, l a n c e s , 
flèches des sauva­
ges, etc. 

„ Le travail au rouet 

Dans une autre 
salle étaient exposés quelques meubles du temps passé: lits rusti 
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ques en bois, rouets antiques, vieux métiers à tisser, ainsi que des 
échantillons de vêtements en étoffe du pays. 

Des costumes de sauvages voisinaient avec les habits d'anciens 
officiers ou soldats. 

— Que de souvenirs, que de précieuses reliques! s'exclama Rose 
en arrivant sur le seuil de la porte de sortie. Ce musée historique, 
grâce à la richesse de ses collections, à l'ordonnance de ses étalages, 
nous permet en quelques instants, de retracer une bonne partie de 
notre Histoire. 

— C'est certainement une excellente chose. Quand le spectateur a 
sous ses yeux les objets mêmes qui ont été employés aux temps jadis, 
il se produit en son esprit une impression plus profonde et plus péné­
trante. 

— Je suis très contente de cette visite, Marcel, je ne croyais pas 
que cette maison, en somme d'assez simple apparence, qui jusqu'alors 
avait peu arrêté mon attention, renfermât des richessses historiques 
aussi précieuses et aussi vieilles. 

LIV -- UNE INDUSTRIE INTERESSANTE 
HISTOIRE DE LA LITHOGRAPHIE - MARCHE DU TRAVAIL - USAGES 

SOMMAIRE 

1 — Permission pour visiter une lithographie. — Explications prélimi­
naires sur les origines de cet art. — Premiers essais. — Avantages 
de la lithographie. — Un artiste lithographe. 

2 — Durée de l'apprentissage. — Le début du travail. — Nettoyage de 
la pierre lithographique. — Usage du papier autographique. —• 
Les presses rotatives. — Leurs avantages. — Usage des plaques de 
zinc. — Un mystère expliqué. — Remerciements. 

V O C A B U L A I R E 

M a r g e : espace libre, bordure libre. — C o n f o r m a t i o n : se dit de la forme des corps. 
— M a n i p u l a t i o n : action d'exécuter les opérations manuelles que réclame un 
travail. — T r a c é : représentation par des lignes, des contours, des traits d'un dessin. 
— A u t o g r a p h i q u e : qui a rapport à l'art de reproduire sur la pierre un dessin, 
une écriture à l'aide d'un papier spécial sur lequel on écrit à l'encre grasse. — 
G o m m e - g u t t e : espèce de gomme résine extraite d'un végétal .—Rotative: espèce de 
machine qui imprime en tournant. — R e n d e m e n t : ce que produit une chose en 
raison de la quantité. 

E X P R E S S I O N S 

Pierre calcaire: roche riche en carbonate de chaux. — Acide nitrique: acide très 
employé dans l'industrie pour gravure, etc. — Gomme arabique: gomme recueillie 
en Arabie. 
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— I 

p h i e . 

A v a n t la r e p r i s e d e s c lasses , M a r c e l sol l ic i ta p o u r sa s œ u r e t p o u r 
lu i , la p e r m i s s i o n d ' a l l e r v i s i t e r la l i t h o g r a p h i e c a n a d i e n n e - f r a n ç a i s e , 
la p o u r v o y e u s e d e q u e l q u e s - u n s d e s b e a u x m a n u e l s sco la i res é d i t é s 
p a r la l i b r a i r i e L a v i g n e . 

M u n i s d e la r e c o m m a n d a t i o n d e M o n s i e u r le G é r a n t , ils s 'y p r é s e n ­
t è r e n t le 5 j a n v i e r ; l ' e m p l o y é c h a r g é d e les g u i d e r , les i n t r o d u i s i t 
d ' a b o r d à l ' a t e l i e r d e s a r t i s t e s . 

M a r c e l s ' a d r e s s a a u c o n t r e m a î t r e d e ce d é p a r t e m e n t . 

_ — V o u s c o n n a i s s e z , M o n s i e u r , lui d i t - i l , le b u t d e n o t r e v i s i t e , n o u s 
a i m e r i o n s n o u s r e n s e i g n e r s u r le m o d e d ' i m p r e s s i o n p a r la l i t h o g r a -

•' r e m a r q u é e n f e u i l l e t a n t c e r t a i n s l iv res d e m a s œ u r la 
p e r f e c t i o n d e v o t r e t r a v a i l , e t j e su i s 
c u r i e u x d e s a v o i r p a r q u e l p r o c é d é 
v o u s a r r i v e z à u n pa re i l r é s u l t a t . 

L e c o n t r e m a î t r e s o u r i t . 

— Q u e l q u e s m o t s s u r la d é c o u ­
v e r t e e t les d é b u t s d e c e t a r t , v o u s 
s e r a i en t - i l s a g r é a b l e s , l eu r d i t - i l ? 

— T r è s a g r é a b l e s , M o n s i e u r , a j o u t a 
R o s e . 

— M a d e m o i s e l l e , q u i e s t a u x é t u ­
d e s , n ' i g n o r e p a s q u e le m o t lithogra­
phie v i e n t d e l à r é u n i o n d e d e u x m o t s 
g r ec s : l i t h o s : p i e r r e e t g r a p h ô : é c r i r e . 
D ' o ù la c r é a t i o n d u m o t l i t h o g r a p h i e 
q u i s igni f ie : l ' a r t d ' é c r i r e s u r la p i e r r e . 
D e là, à l ' i m p r e s s i o n p a r la p i e r r e , 
il y a v a i t e n c o r e d e la m a r g e . 

C e t a r t , c o m m e t a n t d ' a u t r e s , d o i t 
le j o u r à la néces s i t é , c e t t e m è r e d e 

l ' i n d u s t r i e . 

A la fin d u X V I I l e s iècle , u n j e u n e l i t t é r a t e u r , o r i g i n a i r e d e B a v i è r e , 
Senefelder, se t r o u v a n t d é p o u r v u d e r e s s o u r c e s p o u r fa i re c o n n a î t r e 
ses œ u v r e s , s ' i n g é n i a d e les i m p r i m e r l u i - m ê m e . A c e t t e fin, il se 
p r é p a r a u n e e s p è c e d ' e n c r e g r a s s e , a v e c l a q u e l l e il se m i t à é c r i r e 
s u r d e s p i e r r e s ca lca ires a u lieu d u c u i v r e . L ' e s s a i , lu i r é u s s i t ; d è s 
lo r s , le p r i n c i p e d e la l i t h o g r a p h i e é t a i t t r o u v é . L e s essa i s r e n o u v e l é s 
lui p e r m i r e n t d ' i m p r i m e r d e s d e s s i n s , d e l ' é c r i t u r e , d e s m o r c e a u x d e 
m u s i q u e , e t c . 

Jésus bénit les enfants 
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— En quelle année cet homme fit-il sa découverte ? 
— En l'année 1793. Depuis cette date la lithographie a fait d'im­

menses progrès, elle est parvenue à réussir l'impression des couleurs, 
c'est ce qu'on appelle la chromolithographie. 

Venez voir sur place les différentes m a n i p u l a t i o n s qu'exige cet art 
qui, à la netteté de la reproduction, joint l'économie dans la dépense. 
11 permet, en effet, d'obtenir à peu de frais, la reproduction des origi­
naux des grands-maîtres. Je dois vous dire tout de suite que l'exer­
cice de cet art comprend deux parties principales: l'une artistique 
ou savante, l'autre mécanique ou industrielle. 

L'un des artistes travaillait alors un dessin sur une pierre. 
— Voyez ce dessinateur, il se sert d'un crayon gras pour son travail, 

tandis que son voisin emploie de l'encre grasse pour les caractères 
d'écriture. Vous remarquez que ces derniers sont tracés en sens 
inverse l'impression les redressera. 

Quand les artistes ont achevé leur partie, les pierres sont descendues 
à l'atelier. Allons voir la suite des opérations. 

— II — 

— La profession de lithographe demande-t-elle un long apprentissage! 
— Pour devenir un bon ouvrier, cela 

prend cinq ou six ans. Ici s'opère le 
développement du travail des artistes. 
Quand ces derniers ont achevé leur tra­
vail, les ouvriers se chargent de renfor­
cer le tracé des artistes et de lui donner 
le fini voulu avant de passer la pierre à 
l'imprimeur. Tout le succès de l'impres­
sion repose sur l'habileté de l'ouvrier, 
pour le fixage du travail au crayon ou à 
l'encre grasse. 

Celui-ci commence par laver la pierre 
à l'eau, additionnée d'acide nitrique et 
de gomme arabique. Ce liquide s'infiltre 
partout où l'encre grasse n'a laissé au­
cune trace. Remarquez-le, il passe ensuite 
sur la pierre un rouleau imbibé d'encre, 

Le V. P. Champagnat celle-ci adhère seulement sur le dessin ou 
l'écriture, à cause de l'opposition qui 

existe entre l'encre grasse et la pierre humectée. 

Après cette préparation et un dernier nettoyage, la pierre est prête 
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pour la presse lithographique. Avancez un peu. La mise au point 
sur la presse terminée, le papier vient automatiquement, feuille par 
feuille, se poser sur la pierre. Celle-ci, entre chaque impression, 
vient en contact avec des rouleaux, imprégnés d'encre, destinés à la 
tenir suffisamment encrée. 

— Peut-on tirer beaucoup de copies avec chaque pierre lithogra­
phique ? 

— Plusieurs milliers si on le désire. Si le dessin est multiplié 
cinquante ou cent fois, on peut dépasser plusieurs millions de copies. 
Nous nous servons pour multiplier le dessin, d'un procédé qu'on 
appelle report, au moyen d'une feuille de papier dit papier a u t o g r a ­
p h i q u e . 

— Auriez-vous quelque échantillon de ce papier à nous montrer ? 

— Voyez plutôt, en voici une feuille prête à servir. Ce papier 
spécial est recouvert d'une couche légère, renfermant trois matières: 
de la gélatine de pied de mouton, de l'empois et un peu de g o m m e -
g u t t e . L'encre grasse ne pénètre pas dans ce papier, elle reste à la 
surface. 

Si après l'avoir renversé sur la pierre originale, on le soumet à une 
forte pression, le dessin ou l'écriture s'y imprègne. Il reste à ren­
verser cette feuille avec son impression, sur une pierre fraîche, et à 
traiter cette pierre comme on l'a vu tout à l'heure. Vous comprenez 
le reste. 

— Parfaitement. 

Une rotative lithographique 

— J'ai encore à vous montrer ces machines perfectionnées, 
dites presses rotatives: elles sont en train d'opérer une espèce de 
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révolution dans l'art de la lithographie. Elles sont fort dispen­
dieuses; mais elles produisent d'excellents résultats. Ainsi avec cette 
petite presse on peut arriver à un tirage de 5,000 copies à l'heure, et 
avec la grosse, à un tirage de 4,000. 

— Mais vous ne pouvez pas employer les pierres dans ces presses 
rotatives! 

— Non, mon ami, on leur substitue des plaques de zinc. Depuis 
quelques années, l'industrie est parvenue à fournir de minces plaques 
de ce métal, propres à recevoir sur une de leur surface, une impression 
à l'encre grasse. Cette première impression est développée ensuite 
par l'usage d'acides spéciaux et d'encres particulières. Ainsi pré­
parées, ces plaques sont fixées au rouleau supérieur des rotatives. 

— C'est merveilleux d'ingéniosité; quelle complication dans les 
engrenages, ajouta Rose, Regarde, Marcel, des feuilles semblables 
à celles de ma géographie. Vous en faites, Monsieur, un nouveau 
tirage ? 

—[Oui, Mademoiselle, c'est un nouveau tirage, en effet; l'épuise­
ment des stocks nous oblige à renouveler l'impression. Nos plaques 
de métal ont cet avantage, qu'on peut en tirer 100,000 copies, sans 
être obligé de les renouveler. 

— J e remarque, Monsieur, que sur vos plaques, on lit la compo­
sition du texte à l'endroit, tandis que sur les pierres, elle se lit à l'envers; 
il y a là pour moi quelque mystère. 

En voici l'explication, Mademoiselle. Nos rotatives permettent 
la composition à l'endroit. Au-dessous du rouleau où l'on fixe la 
plaque de zinc, vous voyez le rouleau imprimeur. Il est en caout­
chouc durci. En tournant, il se met en contact avec la plaque, reçoit 
l'impression à l'envers, et la transmet à l'endroit, sur la feuille de 
papier destinée à la recevoir. Il est d'usage actuellement, grâce à 
ces presses perfectionnées, de faire la composition à l'endroit. 

— Comme-c'est ingénieux! 

— Le perfectionnement du mécanisme est tel, que si deux feuilles 
menaçaient de passer ensemble, la machine s'arrêterait d'elle-même. 

L a visite de la lithographie était terminée. 

Marcel et Rose se retirèrent, non sans avoir remercié plusieurs fois 
le contremaître de son amabilité et de ses intéressantes explications. 
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LV -- VALLEYFIELD 
AU SEMINAIRE - UNE MANUFACTURE DE COTONNADES 

ET DE LAINAGES 

SOMMAIRE 

En route pour Valleyfieîd.—Aspect de la contrée au dégel du prin~ 
temps. — Mission au séminaire. — Visite de cet établissement. 
— Informations sur la manufacture de coton. — Visite de cette 
manufacture. 

VOCABULAIRE 

Courtoisie: bonnes manières, politesse. — S'informer: demander des rensei­
gnements. — Ténu : très délié, peu compact. 

EXPRESSION 

Machine à cardes: machine pour peigner le coton, la laine, la soie, etc. 

— I — 

Le lundi de Pâques, Marcel proposa à sa sœur une petite excursion 
à Valleyfieîd. Il tenait lui-même à faire connaissance avec cette 
région des bords du Saint-Laurent, qui voisine les Etats-Unis. 

1 . , r. JL 

Partis à 8 h. 15 de la gare Bonaventure, ils arrivèrent une heure 
etjdemie plus tard au but de leur voyage, après avoir traversé le fleuve 
vis-à-vis de Coteau Landing, le chef-lieu du comté de Soulanges. 

La contrée se libérait à peine des étreintes de l'hiver. Les eaux 
provenant de la fonte des neiges, inondaient les parties basses et les 
ruisseaux incapables de suffire à leur écoulement. 

Marcel, selon son habitude n'avait pas manqué de demander à 
M. le Gérant, s'il n'avait pas quelque commission à lui confier pour 
Valleyfieîd. Il lui avait remis une lettre à l'adresse de Monsieur le 
Supérieur du séminaire, avec quelques nouveaux ouvrages reçus 
récemment à la Librairie. 

A la sortie de la gare, Marcel et sa sœur prirent le chemin du sémi­
naire. 
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Une usine hydraulique sur le Saint-Laurent 

Monsieur le Supérieur, frappé de la c o u r t o i s i e du jeune homme 
et de la modestie de sa sœur, leur proposa la visite de son établissement; 
Marcel accepta l'invitation. C'était la première fois de sa vie, que 
se présentait pour lui, l'occasion de visiter une institution de ce genre^ 
Les deux visiteurs se rendirent compte, étage par étage, de sa bonne 
tenue: chapelle, dortoirs, salles d'étude, réfectoires, salles de récréation, 
partout régnaient l'ordre et la propreté. 

— Quelle différence entre un séminaire et nos petites écoles de 
campagne, fit remarquer Marcel à sa sœur. Rose, qui s'intéressait . 
beaucoup à tout ce qui concerne l'enseignement, observait toutes 
choses avec attention. A la chapelle, ils s'agenouillèrent un instant, 
pour adorer le Saint-Sacrement. 

— II — 

De retour au parloir, Marcel s ' i n f o r m a s'il serait facile d'obtenir 
la permission de visiter la manufacture de coton de la ville. 

— Je ne suis pas en mesure de vous répondre moi-même, mais 
Monsieur le Procureur, en relation d'affaires avec les fournisseurs, 
pourra vous renseigner. 

Le Supérieur appuya sur un bouton électrique. Deux minutes 
après Monsieur le Procureur était au parloir. Mis au courant de la 
demande du jeune homme, il lui répondit: "C'est très facile, mon 
ami. Tenez, vous n'aurez qu'à vous présenter au bureau muni de 
cette carte et je réponds du reste. 

Il tendit à Marcel sa propre carte de visite. 
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— Je vous remercie très cordialement de votre bonté pour nous, 
Monsieur le Procureur. 

— Ce n 'est rien, mon cher ami, au plaisir de vous obliger. 

— Merci encore une fois. 

Après une bonne poignée de mains échangée avec ces messieurs, 
Marcel et sa sœur se retirèrent. 

A deux heures de l 'après-midi, ils sonnaient à l 'entrée de la grande 
manufacture de tissus de coton établie à Valleyfield. 

Le travail du coton 

Monsieur le Gérant les confia à l'un de ses employés. 

Celui-ci leur fit parcourir, par ordre, les divers dépar tements . C'est 
ainsi qu 'après avoir assisté au déchargement du coton brut , tel 
qu'expédié en balles des Etats-Unis , ils le virent soumis à un travail 
de net toyage avan t de passer aux machines à cardes qui le transfor­
men t en cordons de ouate . Sous ce mode tou t le monde sait que le 
coton est fort employé dans le pansement des plaies et une mul­
t i tude d 'autres besoins. 

La ouate destinée à devenir du fil de coton est soumise à l'action 
des tordeuses, où la matière première prend selon le travail auquel 
on la soumet, toutes les grosseurs depuis le fil le plus t é n u , j usqu 'au 
cordage de grande résistance. 

Dans d 'aut res dépar tements , ils remarquèrent avec intérêt la fabri­
cation de certaines espèces de tissus de coton, tels que les essuie-mains, 
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les serviettes, les mouchoirs; de certaines étoffes ouatées, pour les 
sous-vêtements par exemple, ainsi que des couvertures, des couvre-
lits, etc. 

Très contents de leur visite, Marcel et Rose, après avoir remer­
cié cordialement leui guide, et Monsieur le Gérant, reprirent la direc­
tion de Montréal par le train de 6 h. 30 du soir. 

LVI -- LA SAINT JEAN-BAPTISTE 
FETE NATIONALE - LE DEFILE - PROMENADE HISTORIQUE 

SOMMAIRE 

1 — La Saint-Jean-Baptiste chômée. — Congé pour Rose. — La parade 
et son défilé. — Un pèlerinage historique à Montréal. — Place 
d'Armes. — Carré Viger. — Carré Saint-Louis. 

2—Au Parc Lafontaine.— Un récit sur Dollard en 1910. 
3 — Au seuil de l'Hôtel-Dieu.—Au Parc Mance. — La croix de la 

montagne.—Autres monuments historiques plus récents. 
V O C A B U L A I R E 

Défilé: action des troupes, des sociétés qui se suivent en ordre dans une procession, 
une parade, une revue. — Cuivres: ici ce mot est employé pour désigner l'ensemble 
des instruments en cuivre d'une fanfare. — Anglification : chercher à imposer 
la langue, les mœurs, la mentalité anglaise. — R a n d o n n é e : marche longue et 
ininterrompue — P r o m o t e u r : Personne qui donne la première impulsion à une 
affaire. 

E X P R E S S I O N 

Char allégorique: voiture dont la construction et les occupants ont pour but de rap­
peler quelque souvenir du passé. 

— I — 

Tous les Canadiens français aiment à célébrer leur fête nationale, 
la Saint-Jean-Baptiste. Ce jour-là tout le monde chôme. 

La veille de la fête, Marcel dit à sa sœur: Rose, te souviens-tu 
de certaine promenade historique à Québec, en compagnie de notre 
oncle de Limoilou. 

— Oui, je me la rappelle fort bien, elle fut si intéressante. 

— Si nous agissions de même à Montréal, demain, cela te plairait-il ? 

— J'en serai bien aise, à condition d'assister d'abord à la parade. 

— C'est entendu. 

Le lendemain, à 9 heures du matin, commençait le défilé de la 
Saint-Jean-Baptiste. Les différentes sections de la parade, rassem-
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blées au Parc Mance, se mirent en marche par les rues Bleury, Sainte-
Catherine, Saint-Denis et l'avenue du Mont-Royal, pour revenir au 
point de départ. Plusieurs fanfares firent vibrer leurs c u i v r e s ; les 
bannières flottaient au vent, des chars allégoriques paraissaient de 
distance en distance. Les zouaves pontificaux, quelques corps de 
cadets, des représentants d'un grand nombre de sociétés canadiennes 
françaises: Artisans, forestiers catholiques, étudiants de l'Université, 
etc., les membres choisis de certains corps de métiers : bouchers, épiciers, 
plombiers, tailleurs, menuisiers, commis, agents et voyageurs de 
commerce, etc., toute une armée pacifique défila pendant deux 
heures, en parfait ordre, au chant des airs nationaux. C'était un 
spectacle grandiose. La foule s'était massée sur le parcours, pour 
assister à la parade. Marcel et Rose préférèrent se tenir aux abords 
du Parc Jeanne Mance, pour jouir du coup d'oeil d'ensemble. 

Au retour, il y eut force discours patriotiques, puis chacun rentra 
chez soi à l'angelus de midi. 

Après le dîner, nos deux amis 
préludèrent par une visite à la sta­
tue de Maisonneuve. Ce monu­
ment est orné à la base de quatre 
figures historiques : Lambert Closse, 
Le Moyne, Jeanne Mance et un 
Iroquois. C'est vrai qu'ils la con­
naissaient parfaitement bien cette 
statue de la Place d'Armes! Mais 
cette fois ils l'étudièrent, non d'un 
œil indifférent, mais en chercheurs 
qui fouillent dans l'histoire du passé, 
pour se ressouvenir des hauts faits 
accomplis jadis par l'héroïcité de 
nos ancêtres. 

Rose remit en mémoire à son 
t /ère cette parole du fondateur de 

La statue de Maisonneuve Ville-Marie: "Il est de mon hon­
neur que je me rende à Montréal, 

pour fonder une colonie, quand même tous les arbres de cette île, se 
devraient changer en autant d'Iroquois". 

De là ils s'acheminèrent vers le monument Chénier situé au carré 
Viger. Chemin faisant, la conversation roula uniquement sur les 
faits et gestes accomplis par Maisonneuve. Rose, très au courant, 
intéressait son frère qui n'avait qu'à l'écouter, se contentant de temps 
à autre, de glisser quelques réflexions. 

La statue érigée à Chénier fournit à Rose l'occasion de rappeler 
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l 'histoire des troubles de 1837 et 1838, leur cause, leur développement 
dans le H a u t et le Bas-Canada, la mort de Chénier à la tê te de ses 
braves dans l'église de Saint-Eustache, le soulèvement dans la vallée 
du Richelieu, finalement le gibet pour 12 malheureux et la dépor­
tation pour un certain nombre d 'autres . 

— Si cette révolte, ajouta-t-elle en manière de conclusion, por ta 
l 'Angleterre sous l 'Union, à réaliser son plan d ' a n g l i f i c a t i o n , elle 
fortifia néanmoins notre cause, car elle resserra les liens d 'a t tache­

ment entre les Candiens fran­
çais, malgré les écarts où ces 
troubles en conduisirent plu­
sieurs. 

Du carré Viger, Marcel et sa 
sœur montèrent au carré Saint-
Louis, par la rue Saint-Denis. 
Ils voulait en aller saluer le 
buste érigé en l 'honneur de 
Crémazie, le malheureux poète 
québecquois, que des circons­
tances défavorables obligèrent 
de s'exiler et qui mouru t au 
Havre (France) en 1879. 

— Il a été, dit Rose, l 'un de 
nos plus grands poètes; c'est lui qui a composé le fameux chant inti­
tu lé : "Le Drapeau de Carillon", ainsi que t a n t d 'aut res pièces où 
vibrent son a t t achement à la terre natale et son dévouement pat r io­
t ique. 

E t elle débita les vers suivants de Crémazie: 

Le buste de Crémazie 

Il est sous le soleil un sol unique au monde, 
Où le ciel a versé ses dons les plus bril lants, 
Où, répandant ses biens, la na ture féconde, 
A ses vastes forêts mêle ses lacs géants . 

Sur ses bords enchantés notre mère, la France, 
A laissé de sa gloire un immortel sillon; 
Précipitant ses flots vers l 'Océan immense, 
Le noble Saint-Laurent redit encor son nom. 

Heureux qui le connaît , plus heureux qui l 'habite, 
E t , ne qu i t t an t jamais pour chercher d 'aut res cieux, 
Les rives du grand fleuve où le bonheur l ' invite, 
Sait vivre et sait mourir où dorment ses aïeux. 
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— II — 

En quittant le carré Saint-Louis, ils se dirigèrent vers le Parc 
Lafontaine. 

— Ce seul nom nous rappelle une de nos gloires les plus pures, 
parmi nos hommes politiques du siècle dernier. C'est Lafontaine qui 
prononçait ces fières paroles dans son premier discours à la Chambre. 
"Quand même la connaissance de la langue anglaise me serait aussi 
familière que celle de la langue française, je n'en ferais pas moins 
mon premier discours dans la langue de mes compatriotes canadiens 
français, ne fût-ce que pour protester solennellement, contre cette 
cruelle injustice de cette partie de l'acte d'Union, qui tend à proscrire 
la langue maternelle d'une moitié de la population du Canada". 

Ils cheminèrent à travers les allées ombragées pour atteindre le 
monument élevé à la mémoire de Dollard et de ses compagnons. Ces 
jours-là des mains pieuses avaient déposé des couronnes de rieurs 
naturelles sur le piédestal. 

— Rose, s'écria Marcel, ici je ne réclame pas ton secours, pour me 
rappeler l'exploit immortel accompli par les héros du Long-Sault; 
je me souviens que le sacrifice de leur vie sauva de la destruction la 
colonie naissante. 

telle anglaise, de parler et de penser à la manière de France, 
enveloppait le monument élevé à la mémoire de Maisonneuve. 
Les Anglais eux-mêmes, bien qu'ils ne fussent pas comme les 

Le monument de Dollard 

Ecoutez le ré­
cit de la fête qui 
eut lieu à Mont­
réal — la grande 
ville bâtie sur 
l 'emplacement 
de Ville-Marie, 
—pour honorer 
le 250e anniver­
saire de la mort 
de Dollard. Ce 
jour-là, 29 mai 
1910, la Place 
d'Armes é t a i t 
décorée de dra­
peaux. Une foule 
ardente, fière du 
passé, confiante 
dans l'avenir, li­
bre sous la tu-
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nôtres, à une fête de famille avaient envoyé une couronne 
avec cette inscription: "Hommage des Anglais". Ils s'y con­
naissent en bravoure, ayant prouvé la leur et souffert de la nôtre. 
Le 65e bataillon, composé de Canadiens français, en grande tenue, 
formait la haie au pied de la statue. Au fond de la vaste place, 
on vit s'ouvrir le portail de l'église Notre-Dame, et toute une foule 
se joindre à celle qui attendait. L'archevêque prit place dans une 
tribune. Tout le monde était debout; Alors, le capitaine Barré, 
du 65e, s'avança jusqu'auprès du piédestal du monument, où est 
représentée, en bas-relief, la belle mort des dix-sept enfants de Ville-
Marie. D'une voix forte il appela: — Adam Dollard des Ormeaux? 

E t il y eût un grand silence sur la place. Après une minute, une voix, 
sortie des rangs des soldats, répondit: — Mort au champ d'honneur! 

Les clairons sonnèrent, lesttambours battirent et les hommes pré­
sentèrent les armes. Le capitaine reprit l'appel: 

— Jacques Brassier ? Jean Tavernier ? Nicolas Tillemont ? Lau­
rent Hébert ? Alonie de l'Estres ? Nicolas Josselin ? etc. 

Quand il eut nommé les seize compagnons, la voix qui lui répon­
dait, dit: 

— Tous morts au champ d'honneur! 

Les mots s'en allèrent à travers la grande place, comme le vent et 
comme la pluie que chacun reçoit. Les clairons sonnèrent de nou­
veau. Il y eut des milliers de cœurs qui frémirent d'émotion; il y 
en eut beaucoup qui prièrent; il y eut des hommes qui pleurèrent, 
parce que la vraie gloire est une amitié de nos âmes. 

R E N E BAZIN {La douce France). 

•— Je me réjouis, Marcel, de ce vivant 
souvenir que tu as conservé; c'est une belle 
leçon de patriotisme que ces héroïques 
jeunes gens ont donnée à la postérité. 

— m — 
Par la rue Duluth nos deux pèlerins se 

rapprochèrent de l'Hôtel-Dieu, à l'entrée 
duquel trône la statue de Jeanne Mance, la 
fondatrice. 

— Te rappelles-tu, Marcel, avec quelle 
générosité cette vertueuse demoiselle, aux 
temps héroïques de la fondation de Mont­
réal, voua sa fortune et sa vie aux soins 
des malades et des déshérités de la Nou-

Mademoiselle Mance 
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velle-France ? Pour perpétuer son œuvre, elle légua son établisse­
ment aux Sœurs Hospitalières, qu'elle fit venir de la La Flèche (France) 
Depuis, l'institution s'est développée et constitue le magnifique hospice 
que nous avons sous les yeux. 

Le monument G. E. Cartier 

— Encore une station, Rose, à quelques pas d'ici; tu n'es pas trop 
fatiguée, je suppose ? 

— Non, Marcel, ces r a n d o n n é e s me reposent au lieu de m'épuiser. 
Au Parc Jeanne | , . ————_] élevée par la So-

Mance ils s'arrêtè­
rent quelques ins­
tants auprès du 
superbe monument 
élevé à la mémoire 
de Sir G e o r g e s 
Etienne C a r t i e r , 
l'un despromoteurs 
et des soutiens du 
grand projet de la 
Confédération. 

De là ils se ren­
d i rent au sommet 
de la montagne, au 
pied de la croix lu­
mineuse érigée en 
1924. Cette croix 
g i g a n t e s q u e f u t La croix du Mont-Royal lie jour) hérOS. 

ciété Sa in t - Jean -
Baptiste, en souve­
nir de celle qui fut 
plantée par Jac­
ques C a r t i e r au 
même endroit. 

Là, ils se ressou­
vinrent de l'œuvre 
accomplie sur cette 
île, p e n d a n t l es 
troisderniersisiècles 
de notre histoiie; 
l'un et l'autre à ce 
m o m e n t s ' e s t i ­
maient fiers d'ap­
partenir à une race 
mère de tant de 
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La croix du Mont-Royal (la nuit) 

de la justice et 
du droit. 

Tout auprès, 
i 1 s saluèrent 
avec respect la 
belle statue de 
Mgr. Bourget, 
le fondateur de 
tant d'oeuvres 
diocésaines de 
plusieurs com­
munautés reli­
gieuses, et l'un 
des plus dignes 
représentantis 
d e l'épiscopat 
canadien. 

E n fi n le 
t r a m w a y les 

— Rose, nous nous sou­
viendrons longtemps de ce 
pèlerinage n'est-ce pas ? 
Il a été pour nous le 
rappel des vertus, des 
sacrifices et des exploits 
accomplis par nos ancê­
tres. Leurpatriotisme nous 
encourage à marcher sur 
leurs traces, dans le sen­
tier où nous a placés [la 
Providence. 

— Je suis décidée de le 
suivre ce sentier, à la vie, 
à la mort. 

Au retour, ils passèrent 
devant les m o n u m e n t s 
é r i g é s à la m é m o i r e 
d'Edouard VII, de la reine 
Victoria et des héros de 
la Grande Guerre de 1914; 
soldats inconnus et offi­
ciers héroïques qui se 
sont sacrifiés pour la cause 

Le monument 
de Mgr. Bourget La statue Victoria 
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conduisit jusqu'aux statues érigées en l'honneur de Jacques Cartier 
et d'Iberville sur les squares de Saint-Henri et de Sainte-Cuné-
gonde. 

Ils rentrèrent le corps un peu fatigué, mais l'âme sereine. 

LVII -- UNE PROPOSITION 
SOMMAIRE 

Les examens pour le Brevet Supérieur. — Témoignage sur la conduiteude 
Marcel. — Une proposition de M. le Gérant. — Un arrangement 
pour Rose. — Largesse de vue de M. Collin. — Demande de congé. 
— Un premier entrelien avec Aurélien Leblond. 

VOCABULAIRE 

Verdict: jugement rendu en matière quelconque. — Itinéraire: route à suivre 
pour un voyage. — Réciproque: qui a lieu entre deux personnes agissant l'une 
sur l'autre. 

Le lendemain, à deux heures de l'après-midi, Rose et les autres 
candidates au Brevet Supérieur, se réunissaient à l'Ecole Normale 
pour y subir leur examen. 

Ce n'est pas sans une certaine inquiétude que Rose franchit les 
diverses étapes de ce concours car du résultat allait dépendre pour 
elle, l'orientation définitive de sa vie. Le matin, dans la chapelle 
de Notre-Dame de Bonsecours, elle était allée réclamer l'assistance 
de sa protectrice, la Vierge Marie. 

Pendant trois jours et demi, les compositions succédèrent aux 
compositions; Rose répondit de son mieux aux questions proposées. 
Pour l'ensemble de son travail, elle se félicitait de ses réponses; elle 
attendit donc avec confiance le verdict des examinateurs, son attente 
devait se prolonger près de deux mois. 

Marcel, depuis quelques jours déjà, traitait avec son chef d'une 
affaire importante. Ce dernier, charmé de ses procédés avec les 
clients, fort satisfait d'ailleurs des excellents rapports fournis sur son 
compte, lui avait fait la proposition suivante: "J'aurais une mission 
spéciale à vous confier, lui dit-il. 

— Laquelle, Monsieur le Gérant ?] 
— Celle de parcourir les divers centres du Canada pour y faire 

de la propagande en faveur de notre Librairie. 

— Pensez-vous que je puisse accomplir pareille mission avec quelque 
chance de succès ? 
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i— Là-dessus, tenez-vous bien tranquille, mon ami, je reconnais 
votre modestie dans vos paroles, quant au reste, j 'en réponds. 

— Dans ces conditions, je suis à vos ordres. Mais qui s'occupera 
de ma sœur pendant le temps de mon absence ? 

— J 'ai pensé à ce problème; nous emploierons Rose au magasin 
les jours de travail; pour les autres nous la confierons à une institu­
tion catholique, où l'on reçoit les jeunes demoiselles privées de soutien 
ou de parents. Dans cette maison, elle se trouvera en compagnie de 
filles de son âge, placées sous le contrôle des Religieuses en charge 
de l'établissement. 

macie en gros, s'est proposée de faire connaître ses articles dans 
tout le Dominion; elle vient de confier ce soin à un jeune homme, 
choisi parmi ses agents de commerce. J e lui ai parlé de vous, il 
accepte très volontiers de se faire votre compagnon de voyage; c'est 
un garçon de confiance à tous points de vue, il s'appelle Aurélien 
Leblond. 

— L' i t inéraire est-il tracé, et sera-t-il le même que celui de mon 
compagnon ? 

— Je vous laisse de la marge pour cela, vous vous arrangerez avec 
lui. Vous prendrez le temps que vous jugerez nécessaire; je vous 
autorise même à faire à nos frais quelques crochets ou quelques courbes, 
qui vous peimettront de visiter les principales villes de notre beau et 
vaste pays. 

— Je vous re­
mercie de toutes 
ces attentions de 
votre part. En-
c o r e un m o t 
d'exp;licat|ion, 
s'il vous p l a î t . 
S e r a i - j e s e u l 
pour cette tour­
née d ' a f f a i r e s 
commerciales ? 

Les gares Bonaventure et Viger 
Les offices du Canadien National 

— Oui, en ce 
qui c o n c e r n e 
notre Librairie, 
mais je me suis 
efforcé de vous 
trouver un com­
pagnon de route 
et, je crois avoir 
réussi. Une phar-
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— Vraiment, Monsieur le Gérant, c'est trop de bonté; en retour, 
je m'efforcerai par mon dévouement de promouvoir les intérêts de 
la Librairie, dans tous les centres que vous signalerez à mon attention. 
En attendant je vous demanderais volontiers un jour de congé, pour 
faire une excursion avec Rose au lendemain de ses examens. Je 
voudrais aller à Sherbrooke. 

— Accordé. Voici l'adresse du jeune homme dont je vous ai parlé; 
allez le voir, tirez vos plans, et préparez-vous pour partir avec lui 
dans deux ou trois jours. Avant votre départ je vous remettrai la 
liste des centres où vous devez vous arrêter dans l'intérêt de notre 
Maison. Voici quelques commissions pour le séminaire de Sher­
brooke, les Pères Rédemptoristes et l'Ecole Normale. 

Dès leur premier entretien, Marcel et Aurélien se comprirent; après 
quelques mots sur le but de leur mission, et sur leurs idées récipro­
ques, ils arrêtèrent le plan général de leurs déplacements. Ils déci­
dèrent d'emprunter la voie du Canadien National pour l'aller, jusqu'à 
Prince-Rupert; puis ils descendraient par bateau à Vancouver, et 
reviendraient par la partie méridionale du pays, au moyen du trans­
continental du sud, par la voie du Canadien Pacifique. 

LVIII - UNE OUVERTURE DE COEUR 
UNE SERIEUSE CONVERSATION - ASPECT DES CANTONS DE L'EST 

SOMMAIRE 

Congé à Sherbrooke. — Le parcours du voyage en chemin de fer. — 
Un dialogue sur un sujet sérieux: question de vocation. — Conseils 
à ce sujets. —• Aspect de la contrée. 

VOCABULAIRE 

Fashionable: qui suit la mode élégante. — Confidence: communication d'un 
secret. — S'ébruiter: rendre connu, livrer une nouvelle au public. 

Ce même soir, Marcel prévint sa sœur de la proposition de Mon­
sieur Collin et du congé qu'il avait obtenu. 

Rose ne s'attendait pas à cette séparation; néanmoins, en faveur 
de son frère, elle accepta les arrangements proposés pour elle-même. 

— Après-demain nous irons nous promener à Sherbrooke, nous 
ferons connaissance avec la Reine des Cantons de l'Est, et cette partie 
de la province que nous ne connaissons pas. Cette promenade te 
reposera aussi du surmenage des examens, et te disposera pour le 
travail qui te sera confié à la Librairie pendant mon absence. 



LECTURES GRADUEES 268 

— J'accepte ton excursion avec plaisir; c'est une bonne pensée que 
tu as eue; tu n'as que de celles-là, Marcel. 

Le samedi matin, à la gare Windsor, nos deux voyageurs prenaient 
le train de Sherbrooke. 

Après avoir traversé Westmount, un des centres les plus f a s h i o ­
n a b l e s de Montréal, il franchit bientôt le canal Lachine pour s'en­
gager sur un grand pont métallique à double voie, construit sur le 
Saint-Laurent, non loin des rapides de Lachine. Il filait rapidement 
vers l'est. 

— C'est un peu cela, Marcel, mais il y a autre chose. 
— Il y a autre chose! explique-toi, ne fais pas la mystérieuse. 
— Ce n'est peut-être pas le moment d'entamer un tel sujet; cepen­

dant comme il me tourmente de plus en plus depuis quelques jours, 
je sens que je ne puis résister plus longtemps. 

— De quoi s'agit-il!? 
— De ma vocation. 
— En effet, c'est une grave affaire. Penses-tu à entrer au couvent. 

— Tu as frappé juste. Jusqu'à ce jour je n'avais pas jugé 
bon de t'ouvrir mon cœur sur ce point; j'examinais certain attrait 
intérieur, j'écoutais une voix intime, s'élevant dans le secret de l'âme 
qui m'invitait à la vie religieuse; j'entendais cet appel surtout aux 
heures de prière aux pieds de Notre-Dame. 

— Y a-t-il longtemps que tu éprouves cette tendance. 

— Je l'ai éprouvée pour la première fois l'année dernière, le jour de 
l'Assomption, pendant mon action de grâces; je venais alors, t'en 
souviens-tu, de recevoir mon Brevet élémentaire. 

— En as-tu parlé à ton confesseur ou à la Mère Supérieure ? 

— Tu es le premier à qui je faiscette c o n f i d e n c e ; tu m'as donné 
tant de preuves d'amour fraternel, que j ' a i voulu d'abord savoir ce 
que tu en penses. 

Rose semblait sou­
cieuse, elle parlait 
peu, le paysage pa­
raissait ne pas l'inté­
resser. 

ration qui t'attriste ? 

Le pont de Lachine 

— Voyons, Rose, 
tu m'as l'air bien 
mélancol ique au­
jourd'hui, est-ce no­
tre prochaine sépa-
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— Ce que j 'en pense! ce que j 'en pense! Rose, c'est une affaire 
à traiter avec le bon Dieu, par le moyen de ses représentants officiels 
auprès de toi. Tout ce que je puis te conseiller, c'est de continuer 
à prier, à réfléchir. 

— Crois-tu que maman mette de l'opposition à la réalisation de 
mon dessein ? 

— J e la sais trop bonne chrétienne pour s'y opposer, si le bon Dieu 
t'appelle. 

— Merci, Marcel, je sens un poids se lever de dessus mes épaules; 
cette communication, que je te prie de garder secrète, m'a fait grand 
bien. 

— Pour le secret, compte sur moi; des questions de cette nature 
ne doivent pas s ' ébru i t er . 

Sur la route de Sherbrooke 

La conversation s'interrompit pendant deux ou trois minutes. 
Marcel réfléchissait à la perspective d'une séparation définitive, 
peut-être rapprochée. Rose, sous le coup de cette déclaration, éprou­
vait le besoin de se recueillir. 

Après Farnham, Marcel et sa sœur voyageaient dans un pays inconnu ; 
ils se mirent à considérer la contrée environnante. Le train avait 
quitté la plaine, la voie devenue plus ou moins sinueuse, s'engageait 
peu à peu dans les élévations verdoyantes qui caractérisent cette 
partie de la province. Elle commence à monter les premières rampes 
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qui conduisent aux Allé-
ghanys; bientôt le train, 
après avoir frôlé la base 
du mont Orford, attei­
gnait Magog. C'est une 
coquette ville de 7,000 ha­
bitants, bâtie sur la rive 
nord du beau lac Memphré-
magog, magnifique nappe 

I d'eau, parsemée d'îles, en-
§ tourée de riches coteaux 

boisés et de collines ro-
_J!-.VT3F cheuses. 

descendaient en gare de Sherbrooke. Il était onze heures et demie du 
matin. 

L I X - - A S H E R B R O O K E 

LA VILLE-RESSOURCES - INDUSTRIE DES ALENTOURS -
CONSTATATION 

SOMMAIRE 

1 — Sur les bords du Saint-François à Sherbrooke.—Description des 
alentours.—Avantages de la ville. — Emploi du temps pendant 
l'après-midi. — A la soirée. 

2 — Quelques détails sur Sherbrooke et les alentours. — Localités à 
noter. — L'amiante et ses propriétés. — Thetford-les-Mines. — Colo­
nisation des Cantons de l'Est. — Etablissement des Canadiens 
français dans ces cantons. 

Commodité: chose d'un usage utile ou agréable. — Incombustible: qui ne peut 
être brûlé. — Colombage: espèce de cloison pour séparer les appartements les uns 
de autres. — Licencié: qui a été congédié de l'armée. 

Après avoir pris le dîner à l'hôtel de la gare, Marcel et Rose 
allèrent se promener pendant une heure sur les bords de la rivière 
Saint-François qui traverse la ville. Sur ses deux rives s'échelonnent 
en amphithéâtre, les maisons d'affaires, les manufactures, les rési­
dences, les établissements d'utilité publique, les couvents, les églises, 
les temples, etc. 

VOCABULAIRE 

— I — 
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A mi-hauteur sur les collines avoisinantes, prospèrent de riches 
fermes dont les terres bien cultivées se couronnent sur les sommets, 
de bouquets de verdure ou de superbes érablières. 

Ils revirent la rivière Magog, car c'est à Sherbrooke qu'elle se jette 
dans le Saint-François, après avoir fourni sa puissance à une vaste 
manufacture de lainages et de cotonnades. 

Sherbrooke 

— Cette ville, remarqua Marcel, n'a rien à envier aux cités les plus 
prospères de la province; elle s'est pourvue des c o m m o d i t é s les plus 
modernes, parcs splendides, rues larges, bien tracées et bien ombragées. 

Les voies ferrées établissent des communications faciles avec Mont­
réal, Québec, Boston, New-York et Halifax. Non loin de la cité 
dans un bouquet de verdure se trouve la localité de Lennoxville, où 
fleurit une université protestante. 

Vers deux heures, Marcel accompagné de sa sœur, se piésentait 
au séminaire. Après avoir causé de livres classiques avec Monsieur 
l'Econome, il se rendit au monastère des Rédemptoristes et à l'Ecole 
Normale des Sœurs Notre-Dame pour distribuer quelques-unes des 
publications de la librairie Lavigne, et parler du bon service qu'elle 
assure à tous les clients qui se lient d'affaires avec elle. 

Pour occuper le reste de l'après-midi, ils visitèrent la partie ouest 
de la ville, et après leur souper se promenèrent sur la rue commerciale. 
Ils admirèrent la bonne tenua et la richesse des grands magasins, 
aux deventures ornées de marchandises choisies, disposées avec un 
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goût parfait. L'éclairage de la ville est bien fait, et ressemble à celui 
des grandes artères commerciales de Montréal. 

Ensuite ils se retirèrent à l'hôtel. Le lendemain, dimanche, ils 
étaient debout de bonne heure afin d'assister à la première messe, 
car ils désiraient prendre le train de retour à 8 h. du matin. 

— II — 

Pendant le trajet, Rose entama la conversation sur Sherbrooke et 
ses environs, d'après les renseignements qu'elle avait appris en classe. 

Cette ville est de fonda­
tion assez récente, elle 
grandit de jour en jour; 
ma géographie lui donne 
actuellement une popu­
lation de 30,000 habi­
tants. 

— Que dit-elle de son 
industrie et de son com­
merce, dit Marcel ? 

— Son industrie se 
développe rapidement, 
grâce aux pouvoirs élec-Mine d'amiante il) 

triques que fournit la rivière Saint-François dont les rapides, parmi 
les localités établies dans sa vallée dès sa sortie du lac, qui porte 
le m ê m e nom s o n t 
utilisés de plus en plus, 
non seulement à Sher­
brooke, mais e n c o r e 
à East-Angus en amont 
et à Windsor-Mill en 
aval de Sherbrooke. Ces 
deux villes possèdent des 
papeteries remarquables 

Un peu plus h a u t , 
dans la direction de Qué­
bec se trouve Thetford-
les-Mines, qui appar­
tient à cette région. 

— C'est le pays de l'amiante, je crois ? 

— Oui, Marcel, ses mines avec celles de quelques localités environ­
nantes, produisent les 4/5 de l'asbeste mondiale. C'est une précieuse 

Mine d'amiante (2) 
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marchandise, sa principale propriété est d'être incombustible. 
L 'amiante est employé, pur ou mélangé avec d'autres substances, 
dans une foule d'usages: planches pour toiture, pour construction, 
pour colombages, etc. ; tissus, cordes, foyers résistants au feu, etc. etc. 

— Qu'as-tu ap­
pris sur cette région 
au point de vue de 
l'agriculture ? 

— Elle est u n e 
des plus prospères 
de la province ; ses 
f e r m e s , par leur 
bonne tenue, riva­
lisent avec celles de 
l'Ontario, réputées 
les premières du 
Canada. 

Cette région fut 
colonisée dès 1759, 
par des s o l d a t s 

écossais, licenciés à cette époque. Depuis des colons canadiens français, 
venus s'y établir, ont fait la conquête pacifique de son territoire et 
l'ont gagné à leur influence; la population actuelle des Cantons de 
l'Est est pour les 3/5, des Canadiens français. 

Travaux en amiante 

Une ferme des Cantons de l'Est 

— Allons Rose, tu débites bien ta leçon, je crois que tes études en 
géographie, comme en beaucoup d'autres sciences ont développé tes 
connaissances. Tu pourrais peut-être bien devenir une bonne maî­
tresse d'école. 

— Mieux que ça, une religieuse maîtresse d'école. Sur cette 
réflexion ils se préparèrent à descendre, car le train ralentissait sa 
marche pour pénétrer à la gare Windsor. 
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L'ANGE GARDIEN 

Quand elle prie, un ange est debout auprès d'elle, 
Caressant ses cheveux des plumes de son aile, 
Essuyant d'un baiser son œil de pleurs terni, 
Venu pour l'écouter sans que l'enfant l'appelle, 
Esprit qui tient le livre où l'innocence épèle, 
Et qui, pour remonter, attend qu'elle ait fini. 

Son beau front incliné semble un vase qu'il penche 
Pour recevoir les flots de ce cœur qui s'épanche; 
Il prend tout, pleurs d'amour et soupirs de douleur; 
Sans changer de nature il s'emplit de cette âme, 
Comme le pur cristal que notre soif réclame 
S'emplit^d'eau jusqu'aux bords sans changer de couleur. 

Ah! c'est pour le Seigneur, sans doute qu'il recueille, 
Ces larmes goutte à goutte et ce lis feuille à feuille; 
Et puis il reviendra se ranger au saint lieu, 
Tenant prêts ces soupirs, ces parfums, cette haleine, 
Pour étancher le soir, comme une coupe pleine, 
Ce grand besoin d'amour, la seule soif de Dieu. 

VICTOR HUGO (Feuilles d'automne 37, V I I I ) . 

A MARIE IMMACULEE 

Sous l'éclat virginal de ton âme très sainte, 
Pauvre pécheur vaincu par d'ignobles appas, 
Comment lever vers toi mon front gardant l'empreinte 

Des laideurs d'ici-bas. 

Ta vie est toute pure et la mienne souillée 
Aucun souffle mauvais n'effleure ta blancheur; 
Mais mon âme trop tôt, de vertu dépouillée 

A perdu sa candeur. 

Ton âme est riche en grâce et je suis indigente, 
Toi, qui n'as point reçu le soufflet du péché; 
A l'aspect de mes maux, tu seras indulgente, 

Ton cœur sera touché. 
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Ton esprit monte à Dieu, comme 
[l'oiseau s'élève, 

Par l'effort de son aile, au sein de 
[l'infini; 

Mais mon cœur enlizé sur cette 
[triste grève, 

Du ciel semble banni. 

Oui, Vierge toute pure, et Mère 
[toute bonne, 

Si ton âme est sans tache elle sait 
[compatir; 

A ton amour, je sais, heureux qui 
[s'abandonne, 

i \t- H-TÎL " ~ Il n e saurait périr. 
La Vierge-Mere r 

J e sais que tes trésors dépassent ma misère, 
Que ton pouvoir s'étend au-delà de mes maux, 
E t m'appuyant sur toi, de ta bonté j'espère 

La force en mes travaux. 
Tu seras la raison de mon humble espérance; 
Quand Jésus, de son corps, me nourrit chaque jour, 
Ouvre-lui tout mon cœur, garde-moi sa présence, 

Prête-moi ton amour. 

Pour aller à Jésus, ta voix est la meilleure; 
Heureux qui le comprend, plus heureux qui te suit 
Par toi je veux monter et fixer ma demeure 

En toi, tout près de Lui. 
S. J . B . 

A S A I N T - J O S E P H 

O Père que ma bouche acclame 
Et dont le nom comme un dictame 
Embaume ma lèvre et mon âme, 
A toi je me donne, ô Joseph 

Mon chef. 

Que ton blanc manteau, de ses franges, 
Garde mon cœur des viles fanges 
Pour qu'y germe la fleur des anges, 
Chaste comme un volubilis 

Ton lis. 
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En ton humble et pauvre chaumine, 
A l'heure de la paix divine, 
Jésus bercé sur ta poitrine 
Embrassait d'un amour vainqueur 

Ton cœur. 

Nazareth, c'est l'oasis douce 
Où sur les palmiers et la mousse 
Soufflait la brise sans secousse, 
Fleurant l'encens des encensoirs 

Des soirs. 

Maître de vie intérieure, 
Départis-moi la part meilleure. 
Fais de mon âme la demeure 
Où gracieux Jésus sourit 

Saint-Joseph Et vit. 

Perçant nos horizons sensibles 
Ton œil aux cieux inaccessibles 
Voyant les splendeurs invisibles; 
Elle fut d'un céleste aloi, 

T a foi. 

Il fait sombre sur notre terre, 
Donne-moi ta foi salutaire 
Qu'à travers la nuit du mystère, 
Mes yeux discernent au ciel bleu 

Mon Dieu. 

Soumis aux journalières tâches 
Parfois me glacent des vents lâches. 
Soutiens mes forces sans relâches. 
Tends-moi dans les noirs lendemains 

Tes mains. 

Que ton doux amour fortifie 
Les pas hésitants de ma vie, 
Par-dessus tout je te confie 
Au moment de la proche mort 

Mon sort. 
Père CHOSSEGROS, S . J . 



NOELS LOINTAINS 

Aux Ecoliers 

Minuit! La cloche tinte au clocher du village. 
Sur les chemins "boulants" les "carrioles" vont, 
Imprimant dans la neige un mobile sillage 

Qu'à mesure les vents défont. 

Noël! Là-bas, de mille feux illuminée 
Mystérieuse, dans la nuit, l'église a t t end . . . . 
Elle attend, large ouverte à chaque maisonnée, 

Les tout-petits comme les grands. 

Les enfants ont eu froid sous la bise mordante; 
Voyez-les se chauffer aux poêles bien remplis . . . . 
Puis l'office commence. A l'orgue une voix chantante; 

Au chœur, des anges en surplis. 

"Minuit chrétiens! "clame la voix. Le prêtre rentre. 
— O messe de minuit! O souvenir pieux! 
Est-ce la même nef ? Sont-ce les mêmes chantres ? 

Et, sur l'autel, les mêmes f e u x ? . . . 

Dans l'alcôve d'azur que des cierges étoilent, 
Comme il fait bon te voir, ô crèche de Noël! 
Est-ce un rêve? mon cœur s'émeut, mes yeux se voilent;. 

Suis-je à l'église, ou suis-je au ciel ? 

Votre chapelle, enfants, c'est l'église adoptive, 
Et votre Aima Mater, un peu le cher foyer; 
Pourtant les vieux noëls ont une voix plaintive, 

Qui font pleurer les écoliers. 

Loin du village, loin des vôtres, si vous êtes 
Tristes, lorsque les feux de Minuit sont éteints, 
Revivez, revivez les jours heureux des "Fêtes" 

En rêvant aux Noëls lointains. 

Abbé Arthur L A Ç A S S E , 



LA F E T E DES R O I S 

Voici les Rois. La joie est vive à la maison. 
De la cuisine on sent comme une exhalaison 
De mets appétissants, de choses succulentes; 
Ustensiles brunis, lames étincelantes, 
Au fumet des pâtes, au parfum des rôtis, 
En tintement joyeux mêlent leur cliquetis. 
Dans la salle à manger tout prend un air de fête; 
Sur la nappe qui luit la vaisselle s'apprête; 
Au salon quelqu'un joue un air étourdissant; 
Le lustre du plafond rutile incandescent, 
Et met des plaques d'or sur les argenteries. 
La porte entre-bâillée a des chuchoteries 
Au rythme clair et gai comme un allegretto. 
C'est la voix des petits qui parlent du gâteau, 
Du gâteau merveilleux à la croûte dorée, 
A la mie odorante, et qui, pour la soirée, 
Désignera bientôt, dans ce groupe enfantin, 
La reine du hasard et le roi du destin. 

Ils sont là, frères, sœurs, et cousins et cousines, 
Petits voisins avec les petites voisines, 
Rieurs et babillards, tapageurs, tr iomphants. . . . 
Oh! les moments bénis que ces fêtes d'enfants! 
— J e suis roi, dit Paul. 

— Et moi, je serai reine, 

Dit Louise. 
— Attendez, c'est moi b jouveraine, 

S'écrie Héva; j'aurai des tas de bijoux d'or. 
— Moi, fait Joseph, j'aurai tout plein le corridor 
De soldats. 

— Pas du tout, dit Albert qui s'approche; 
C'est moi le roi: j 'aurai des bonbons plein ma poche! 
— Non, non! 

— Si! si! 

Les voix se taisent tout à coup: 

On venait de frapper à la porte; et, debout 
Au dehors, un enfant apparaissait dans l'ombre, 
Grelottant et tendant la main dans la nuit sombre. 
Cette apparition ne dura qu'un instant. 
— Allons, cria le père; à table, on nous attend! 
Il ne faut pas laisser froidir ces bonnes choses. 
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Et tous ces blonds minois et ces figures roses, 
Tous de joie, et d'un même objet préoccupés, 
Autour du gai festin furent bientôt groupés. 
On avait fait des plats l'inspection sommaire, 
Lorsque tout étonnée: 

— Hein ! voyons, dit la mère, 
Qu'a-t-on fait du gâteau des Rois? 

Tout aussitôt 
Chacun de s'écrier 

— Où donc est le gâteau ? 
— Mais je viens de le mettre ici, répond la bonne, 
— Plus de gâteau! reprend le père; elle est bien bonne! 
Qu'est-il donc devenu ? Quelqu'un l'aurait-il pris ? 
Et les enfants protestent tout surpris. 
Seule, Jeanne, en son coin, semblait toute confuse, 
Vouloir se dérober ou chercher une excuse. 
— Toi, Jeanne ? . . . 

Et la petite avoue en bégayant: 
— Je l'ai donné tantôt au petit mendiant! 
Et le papa charmé, que l'aveu rassérène: 
— Viens m'embrasser, dit-il, Jeanne; c'est toi, la reine! 

L. FRECHETTE. 

LE CRUCIFIX 

Toi que j'ai recueilli sur sa bouche expirante, 
Avec son dernier souffle et son dernier adieu; 
Symbole deux fois saint, don d'une main mourante, 

Image de mon Dieu. 

Que de pleurs ont coulé sur tes pieds que j'adore, 
Depuis l'heure sacrée où, du sein d'un martyr, 
Dans mes tremblantes mains tu passas, tiède encore 

De son dernier soupir. 

Les saints flambeaux jetaient une dernière flamme; 
Le prêtre murmurait CL doux chant de la mort, 
Pareil au chant plaintif que murmure une femme 

A l'enfant qui s'endort. 

De son pieux espoir son front gardait la trace, 
Et sur ses traits, frappés d'une auguste beauté, 
La douleur fugitive avait empreint sa grâce, 

La mort, sa majesté. 
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Le vent qui caressait sa tête échevelée 
M e montra i t tour à tour ou me voilait ses t rai ts , 
Comme l'on voit flotter sur un blanc mausolée 

L'ombre des noirs cyprès. 

Un de ses bras pendait de la funèbre couche, 
L 'autre , languissamment replié sur son cœur, 
Semblait chercher encore et presser sur sa bouche 

L'image du Sauveur. 

Ses lèvres s 'entr 'ouvraient pour l 'embrasser encore, 
Mais son âme avait fui dans ce divin baiser, 
Comme un léger parfum que la flamme dévore 

Avant de l 'embraser. . . . 

E t jmoi , debout, saisi d 'une douleur secrète, 
Je n'osais m'approchei de ce reste adoré, 
Comme si du trépas la majesté muet te 

L'eût déjà consacré. 

Oui, tu me resteras, ô funèbre héritage! 
Septffois, depuis ce jour, l 'arbre que j ' a i planté 
Sur sa tombe sans nom a changé de feuillage 

E t tu ne m'as pas qui t té 

Pour éclaircir l 'honneur de cet étroit passage, 
Pour relever veis Dieu son regard aba t tu , 
Divin Consolateur dont nous baisons l'image, 

Réponds! que nous dis-tu ? 

Tu sais, tu sais mourir, et tes larmes divines, 
Dans cette nuit terrible où tu prias en vain, 
De l'olivier sacré baignèrent les racines, 

Du soir jusqu 'au matin. 

Au nom de cette mort, que ma faiblesse obtienne 
De rendre sur ton sein, ce douloureux soupir! 
Quand mon heure viendra, souviens-toi de la tienne, 

O toi qui sais mourrir! 

Je chercherai la place où sa bouche expirante, 
Exhala sur tes pieds l'irrévocable adieu; 
E t son âme viendra guider mon âme errante , 

Au sein du même Dieu! 
LAMARTINE. 



ALLELUIA 

Alleluia! La terre est libre 
[du linceul 

Qui la cachait depuis tant 
[de longs jours moroses. 

Tout renaît, tout brille, 
[onde,arbre,gazon, glaïeul.. 

Alleluia! Partout ressusci­
t e n t les roses. 

Sorti de son tombeau, par­
tou t le doux printemps 

Prodigue ses clartés, ses 
[senteurs, ses murmures; 

Des vols harmonieux effleu-
[rent les étangs, 

Et des frissons d'amour courent sous les ramures. 

La résurrection 

Le vent fait gazouiller la harpe des roseaux, 
La sève bouillonnante enfle les jeunes pousses; 
Des écharpes d'encens flottent sur les ruisseaux, 
Et le soleil teint d'or l'émeraude des mousses. 

De la fontaine monte un joyeux trémolo, 
Et le bohème ailé, chantant à gorge pleine, 
Sous les arceaux du pin, de l'orme et du bouleau, 
Au frais babil des eaux mêle sa cantilène. 

Dans les flammes de l'aube et les éclairs du soir, 
Chaque feuille s'embrase et chaque fleur s'allume, 
Sous les feux de midi, comme un vaste encensoir, 
A l'horizon serein le grand mont d'azur fume. 

La glèbe fume aussi, sous le soc déchirant, 
Comme un sein, entr'ouvert par le sabre ou la lance; 
Des chauds guérets s'élève un effluve enivrant, 
Comme le raisin mur et comme l'espérance. 

Et le semeur, jetant le blé d'or devant lui, 
A parfois le grand geste imposant du lévite, 
Qui, marchant à pas lents, dans le temple qui luit, 
Sur les fronts inclinés fait pleuvoir l'eau bénite. 

Sous la sérénité de l'azur infini 
Dans les halliers ombreux, dans l'herbe qui chatoie, 
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Sur le rocher moussu, dans l'arbre, dans le nid, 
Tout est rayon, parfum, refrain, ardeur et joie. 

Devant cette splendeur qui dit: "Dieu sourit là", 
Devant ce renouveau qui chante, luit, palpite, 
Mort aux illusions, mon cœur ressuscité, 
Et vers l'espoir reprend l'essor. . . . Alleluia. 

W . CHAPMAN. 

L ' A V E M A R I A 

Prenant le chapelet qui s'use entre mes doigts, 
J'en récite, ce soir, l'Ave cinquante fois, 
Ayant péché, j 'étais d'une tristesse amère; 
Mais simplement, ainsi qu'un fils devant sa mère, 
Mains jointes, à genoux, les yeux mouillés de pleurs, 
J 'ai répété: "Priez pour nous pauvres pêcheur sV 
Et déjà, dans mon cœur, je sens la paix renaître. . . . 
J e crois, j'espère en Dieu. Je sais qu'il est un maître 
Miséricordieux, bon, clément, paternel. 
Pourtant, il est aussi, sur son trône éternel, 
Un juge. . . . E t quand je songe à ma vie, il me semble 
Que je suis devant lui bien coupable, et je tremble, 
Oui, mais la bonne Vierge est là qui me défend!. . . 
Souvenons-nous: jadis, quand on était enfant, 
Que pour vous châtier de quelque grave faute, 
Le père, juste juge, avançait, la main haute; 
Notre mère arrêtait son bras prêt à frapper. . . . 

Ou dans le saint Récit qui ne peut nous tromper, 
Jésus-Christ sur la Croix, donnant Jean à Marie, 
Lui dit: " Voici ton filsl" C'est pourquoi je la prie, 
A l'heure de ma mort, d'implorer mon pardon, 
Car, quand Jésus lui fit ce mystérieux don, 
Il lui léguait aussi l'humanité chrétienne 
Tout entière, et ta mère, ô Seigneur, est la mienne!. . . . 
Donc, ma Mère, intercédez pour moi, s'il vous plaît. 
Dans le creux de ma main, je vois mon chapelet, 
E t pour moi ces grains noirs sont comme une semence 
Qu'avec un grand espoir je jette au ciel immense. 
Chaque Ave va bientôt, miracle merveilleux, 
S'épanouir aux pieds de la Reine des cieux, 
Et, suave parfum, ma prière fleurie 
Montera doucement vers la Vierge Marie!. . . 

François C O P P É E . 



LES MORTS 

Quand le doux rossignol a quitté les bocages, 
Quand le ciel gris d'automne, amassant ses nuages, 
Prépare le linceul que l'hiver doit jeter 
Sur les champs refroidis, il est un jour austère 
Où nos cœurs, oubliant les vains soins de la terre, 
Sur ceux qui ne sont plus aiment à méditer. 

C'est le jour où les morts, abandonnant leurs tombes, 
Comme on voit s'envoler de joyeuses colombes, 
S'échappent un instant de leurs froides prisons; 
En nous apparaissant, ils n'ont rien qui repousse; 
Leur aspect est rêveur et leur figure est douce, 
Et leur œil fixe et creux n'a pas de trahison. 

Quand ils viennent ainsi, quand leur regard contemple 
La foule qui, pour eux, implore dans le temple 
La clémence du ciel, un éclair de bonheur, 
Pareil au pur rayon qui brille sur l'opale, 
Vient errer un instant sur leur front calme et pâle 
Et dans leur cœur glacé verse un peu de chaleur. 

Tous les élus du ciel, toutes les âmes saintes 
Qui portent leur fardeau sans murmure et sans plaintes 
Et marchent tout le jour sous le regard de Dieu, 
Dorment toute la nuit sous la garde des anges, 
Sans que leur œil, troublé de visions étranges 
Aperçoive en rêvant des abîmes de feu. 

Tous ceux dont le cœur pur n'écoute sur la terre 
Que les échos du ciel, qui rendent moins amère 
La douloureuse voie où l'homme doit marcher, 
Et, des biens d'ici-bas reconnaissant le vide, 
Déroulent leur vertu comme un tapis splendide, 
Et marchent sur le mal sans jamais le toucher. 

Priez pour vos amis, priez pour votre mère, 
Qui vous fit d'heureux jours dans cette vie amère, 
Pour les parts de vos cœurs dormant dans les tombeaux. 
Hélas! tous ces objets de nos jeunes tendresses, 
Dans leur étroit cercueil n'ont plus d'autres caresses, 
Que les baisers du ver qui dévore leurs os. 

Priez pour l'exilé qui loin de sa patrie, 
Expira sans entendre une parole amie; 
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Isolé dans sa vie, isolé dans sa mort, 
Personne ne viendra donner une prière, 
L'aumône d'une larme à la tombe étrangère! 
Qui pense à l'inconnu qui sous la terre dort ? 

Priez encor pour ceux dont les âmes blessées 
Ici-bas n'ont connu que les sombres pensées, 
Qui font les jours sans joie et les nuits sans sommeil; 
Pour ceux qui, chaque soir, bénissant l'existence, 
N'ont trouvé le matin, au lieu de l'espérance, 
A leurs rêves dorés qu'un horrible réveil. 

Apportez ce tribut de prière et de larmes, 
Afin qu'en ce moment terrible et plein d'alarmes, 
Où de vos jours le terme enfin sera venu, 
Votre nom répété par la reconnaissance, 
De ceux dont vous aurez abrégé la souffrance, 
En arrivant là-haut, ne soit pas inconnu. 

Et prenant ce tribut, un ange aux blanches ailes, 
Avant de le porter aux sphères éternelles, 
Le dépose un instant sur les tombeaux amis; 
Et les mourantes fleurs du sombre cimetière, 
Se ranimant soudain au vent de la prière, 
Versent tous leurs parfums sur les morts endormis. 

O . CREMAZIE. 

MISSIONNAIRES ET MARTYRS 

On n'avait guère vu spectacle plus étrange 
Que cette courageuse et modeste phalange 
Pleine d'ardeur mystique et de projets virils, 
Qui, nouveaux messagers de la parole sainte, 
Traversaient l'univers pour se jeter sans crainte 

Au-devant des plus grands périls. 

Sol natal, amitiés, rang, fortune, espérance, 
Famille, ils quittaient tout avec indifférence; 
Pas un seul qui faiblit au moment de partir; 
Et pourtant, qu'allaient-ils chercher sur nos rivages, 
Sinon, après la vie errante des sauvages, 

La mort sanglante du martyr ? 

Vieux prêtres au front chauve ou lévites imberbes, 
Pieds nus mais souriants, harassés mais superbes, 
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Aux plus mortels dangers prodiguant leurs défis, 
J e crois les voir encor, dans leur ardeur sans bornes, 
S'enfoncer à travers l'horreur du désert morne, 

Sans autre arme qu'un crucifix. 

Fleuves, monts et torrents, chaleurs, pluie ou tempête, 
Rien ne les décourage et rien ne les arrête; 
Narguant les jours sans pain, bravant les nuits sans feu, 
Poursuivis par les loups et guettés par les fièvres, 
L'Evangile à la main et le sourire aux lèvres, 

Ils vont sous le regard de Dieu. 

Où? Qu'importe! leur zèle embrasse un hémisphère. 
Sous des cieux incléments, si loin que vont-ils faire ? 
Quel but rêvent-ils donc qui les fait tant oser ? 
Où donc est le secret du feu qui les consume ? 
C'est que leur mission en deux mots se résume: 

Convertir et civiliser. 

Devant ces deux grands mots point d'obstacle qui tienne! 
Oui, ces fiers envoyés de la France chrétienne 
N'ont qu'un vœu, qu'un désir et qu'une ambition: 
Conquérir, par l'effort de vertus surhumaines, 
Des âmes à l'Eglise et de nouveaux domaines 

A la civilisation. 

Et l'un d'eux meurt de faim 
[dans la forêt profonde ; 

Un autre sur le seuil d'un 
[village qu'il fonde, 

D'un coup de tomahawk a le 
[crâne ouvert; 

Celui-ci s'engloutit sous la 
[vague écumante, 

Celui-là disparaît, perdu dans 
[la tourmente, 

D'une terrible nuit d'hiver. 

Ici,c'est Daniel expirantsous 
[les balles; 

Là, c'est Jogue et Goupil sur 
[qui les cannibales 

Le martyre des 
PP. Brébeuf et Lallemant 

De leur instinct féroce épuisent tout le fiel; 
Plus loin, c'est Lallemant, Brébeuf, d'autres encore 
Qui, sous le fer cruel et le feu qui dévore, 

Meurent les yeux levés au ciel. 
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Bien plus ce même Jogue, indomptable nature, 
Après mainte agonie au poteau de torture, 
Réussit par miracle à tromper ses bourreaux; 
Mais perclus, mutilé, vers ces lieux où l'attire 
La soif du sacrifice ou l'amour du martyre, 

Il revient mourir en héros. 

Et puis, à chaque instant, nouvelles découvertes! 
Jour après jour, ce sont d'autres routes ouvertes, 
A travers la savane ou les fourrés épais; 
Et l'homme primitif, que tant de zèle touche, 
Devenu par degrés, moins sombre et moins farouche, 

Offre le calumet de paix. 

De nouveaux dévoûments ces preux toujours en quête, 
Cent ans marchent ainsi de conquête en conquête, 
Distribuant l'aurore à toute cette nuit. . . 
Et l'Europe applaudit ces sublimes cohortes, 
Qui d'un monde inconnu brisent ainsi les portes 

Devant le progrès qui les suit. 

O mon pays, au cours des siècles qui vont naître, 
Puissent tes fiers enfants ne jamais méconnaître 
Ces humbles souvenirs de tes futurs destins! 
Ils furent les premiers défricheurs de la lande: 
Qu'on réserve toujours la plus fraîche guirlande 

Pour ces vaillants des jours lointains. 

L. FRECHETTE. 

L E P E C H E U R D E P A Q U E S 

— I — 

"Non! ne vas pas en mer aujourd'hui, maître Jacques! 
Viens; c'est le jour de Dieu, c'est dimanche, c'est Pâques, 
C'est l'heure où de la mort le Sauveur s'éveilla; 
Viens! les cloches là-haut chantent 1'Alleluia". 

Les cloches aux échos de la côte isolée 
Dans leur vieux clocher bleu balancent leur volée; 
La mer est tout en fête, et l'horizon lointain 
Jette des reflets d'or au soleil du matin. 
Dans ses plis onduleux, au gré du vent qui passe, 
Comme des fleurs d'argent qu'il sème sur l'espace, 
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L'écume tout à coup, monte, éclate, éblouit, 
Retombe, et, dans le flot qui vient, s'évanouit. 

Par la grève pierreuse où la Manche frissonne, 
Le peuple accourt en foule à la messe qui sonne. 
Dieu sur ces cœurs Normands garde encor tous ses droits 
Ce peuple en ses rochers plante encore la Croix; 
Il sait qu'en vain d'en-bas le blasphème l'outrage, 
Qu'elle enchaîne à ses pieds le blasphème et l'orage; 
Que, pour briser le monde, il faut au Dieu vivant, 
Un mot, un signe, ou même un simple coup de vent. 

Or, près du quai, parmi vingt barques à l'amarre, 
Un vieux canot s'ébranle; un homme est à la barre, 
En habit de travail, ramenant ses filets 
Qui sèchent, étendus sur deux rangs de galets. 
Seul de tous ces chrétiens, qu'il fuit et scandalise, 
Cet homme a désappris le chemin de l'église: 
Cet homme brave Dieu depuis plus de trente ans; 
Il jure de sang froid, même aux jours de gros temps. 
Il n'a qu'un fils; hélas! mais tous deux font la paire; 
Le fils est un vaurien qui ressemble à son père: 
Côte à côte on les voit, couple impie et hardi, 
Pêcher tout le dimanche et dormir le lundi. 

" — J a c q u e s , lui cria-t-on, prends garde, Dieu se venge! . 
Laisse là tes filets. 

— Mais il faut que je mange. 
— C'est fête, songes-y. 

— Fête? ah! raison de plus. 
Festoyez, vous, richards, fainéants ou perclus; 
Moi, je suis gueux, j ' a i faim, la mer est ma cuisine. 
— Et ton fils ?. . . 

— Il m'attend sous la roche voisine; 
Il pêche, depuis neuf ou dix heures du soir!" 
Puis d'un revers de main, poussant l'ancre au bossoir: 
"Allez ouïr là-bas le curé qui sermonne, 
Vous; et demandez-lui que ma pêche soit bonne." 
Jacques, en ricanant, saisit le gouvernail. 
— Ami, dit un vieillard, Dieu maudit ce travail; 
Dieu n'est pas loin, prends garde: et, quand on le méprise. . 
S'il t'envoyait un grain. . . 

— Un grain, par cette brise!. . . . 
Avec tes oremus tu m'en garantiras; 
Va, moi, je dois pêcher, tandis que j ' a i deux bras". 
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— II — 

La brise d'est soufflait dans sa voile carrée: 
Le vieux pêcheur partit, aidé par la marée. 
Son vieux canot rasait une roche à fleur d'eau, 
Quand la foule, à l'église, entonna le Credo. 
— "Tiens, dit-il, aujourd'hui j ' a i la messe à ma porte; 
J e l'avais refusée et le vent me l'apporte: 
Soit! la place est superbe, et le moment choisi; 
Puisque la messe vient par mer, assistons-y. 
Voyons, le fretin saute et la vague étincelle: 
A l'œuvre!. . 

Au flanc du roc amarrant sa nacelle, 
Il lance, en l'étalant, un filet à gros nœuds; 
"Va, cherche au fond, dit-il, l'endroit est poissonneux; 
Il nous faut de la sole, au moins de la lamproie!. . . . " 
Et Jacques s'est penché pour surveiller la proie; 
A l'avant de la barque il s'étend de son long. 
Et tire: "Ho! ce filet pèse comme du plomb!. . . 
Le vieux contait là-bas que c'est aujourd'hui fête: 
Le vieux n'avait pas tort même il était prophète, 
Car j'aurai pêche double et double ration". 
La cloche alors tintait pour l'Elévation. 

Jacques sonde de l'œil l'abîme où ses doigts plongent,. 
Mais en vain; l'eau jaillit des mailles qui s'allongent, 
Ou le varech mouvant flotte et fouette le bord. 
Enfin le lourd filet cède au dernier effort; 
Jacques l'embarque et l'ouvre: "Hé! qu'est-ce que j 'amène. 
Au fond, ses yeux troublés voient une forme humaine, 
Un corps dont le varech masque les traits bouffis; 
Jacques l'écarté, et tombe en criant: "Ah! mon fils!" 
Et de ses poings crispés se frappant avec rage; 
" J e l'ai tué! c'est moi! mon Dieu!. . . c'est mon ouvrage!. . . 
Noyé, perdu, damné pour m'avoir obéi!. . . " 

Les voix alors chantaient au loin Agnus Dei; 
La messe allait finir dans un dernier cantique! 
L'encens tourbillonnait sous l'ogive rustique; 
Et de ces cœurs chrétiens, bénis, reconnaissants, 
L'Alleluia vainqueur montait comme l'encens. 

— Tremblant, fou de remords et maudissant sa faute, 
L'homme a saisi sa rame, il vire vers la côte; 
Mais dominant les bruits de la brise et des flots, 
A chaque coup de rame, éclatent ses sanglots. 
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Quand tout fut achevé, messe, chants et prière, 
Quand les cloches en haut, dans leur cage de pierre, 
Gazouillaient à midi leur joyeux Angélus, 
En mer, sur son canot bercé par le reflux, 
On vit (spectacle affreux qui captive et qui navre) 
Le vieux pêcheur se tordre à côté d'un cadavre: 
Il se dressa, pleurant, joignant les mains, et dit: 
•"O vous, vous qui priez, priez pour un maudit". 

P . DELAPORTE, S . J . 

Une famille intéressante 



DEUXIEME PARTIE 
1ère S E C T I O N 

L'ONTARIO ET LES PROVINCES DE L'OUEST 

I -- EN R O U T E 
GRAND'MERE — LA TUQUE — RESERVOIR GOUIN — ABITIBI 

V O C A B U L A I R E 

Auba ine : avantage inespéré, inattendu. — A c t i o n n a i r e : celui qui possède une ou 
plusieurs actions ou parts dans une entreprise commerciale. — Opuscu le : petit 
livre. — A g g l o m é r a t i o n : réunion de maisons, de constructions diverses, e t c . — 
Déboursés: argent avancé pour lancer une entreprise. — Viril: énergique, ferme. 

E X P R E S S I O N S 

Ecole technique: école pratique d'apprentissage pour former les jeunes gens au travail 
du bois, du fer, etc. — A la moderne: à la manière actuelle. — Tirer parti: savoir 
utiliser pour le mieux. — Epoque glaciaire: temps où le pays était couvert de glace. 
C'est à tu et à toi: cela veut dire se parler familièrement, se tutoyer. 

— I — 

Le grand voyage que Marcel allait entreprendre charmait son 
imagination. Parcourir toutes les provinces de l'Ouest, quelle 
aubaine! 

L'occasion se présentait unique de revoir sa tante, Sœur Marie-
Anne, directrice d'une école à Saint-Boniface, et son oncle Honoré, 
actionnaire dans une compagnie de pêche établie à Prince-Rupert. 

Et puis ce voya­
ge lui favoriserait 
l'étude sur p l a c e 
des immenses res­
sources du Canada, 
du développement 
de son industrie, de 
son commerce, de 
l'exploitation d e s 
mines, et du pro­
blème de la coloni­
sation. Il lui per­
mettrait d'appro­
fondir ses connais-

Une pulperie — Grand'Mère (extérieur) sances géographi­
ques, sans compter 

nombre de questions intéressantes sur l'organisation générale du 
pays et sur les progrès réalisés ces dernières années, dans chacune 
des provinces de l'Ouest. 
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Une chose cependant assombrissait son bonheur : il ne se résignait 
pas à quit tei Rose pour si longtemps; il craignait qu 'une vague de 
tristesse n 'envahî t l 'âme de sa sœur e t ne la fît souffrir cruel lement 
de son absence. 

L e 1er jui l let , Marce l en compagnie de Rose , se dirigea vers la 
gare Moreau , où l 'a t tendai t son nouvel ami, M . Aurélien Leblond. 
Il s 'é tai t muni d'un certain nombre d ' o p u s c u l e s sur les provinces 
qu'il allait parcourir, afin de se renseigner et de s'instruire en cours 
de route, pendant les longues heures à passer sur le train. 

Une pulperie (intérieur) 

Au moment du départ, Rose , calme et souriante embrassa son 
frère et lui souhaita un excellent voyage. Mai s quand le train eut 
disparu, elle se j e t a sur un banc dans un coin de la gare e t elle pleura 
longtemps, avant de pouvoir reprendre seule le chemin de sa nouvelle 
pension. 

L e lendemain elle occupai t sa place de l 'année précédente à la 
Librair ie Lavigne. 

L e train qui empor ta i t Marce l relie Montréa l au Transcont inenta l 
Nat ional . A la sortie de la ville il prit son allure rapide, franchit 
la rivière des Prairies pour filer sur Jo l i e t t e et Grand 'Mère . Il arriva 
dans ce t t e ville à la chute du jour . 

Marce l eut le temps d'admirer, de la voie ferrée en forme de fer 
à cheval , le magnifique bassin que forme le Sa in t -Maur ice , en bas 
de la chute qui est la source de la prospérité de ce t te peti te ville. 
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L'énergie motri­
ce fournie par ce 
p o u v o i r d'eau, 
équivalant à 165,-
000 chevaux-va­
peur, est presque 
toute utilisée dans 
la vaste manufac­
ture de pulpe et 
de papier élevée 
sur les bords de 
la rivière. 

La digue a Grand Mère 

Ce centre industriel est doté d'une école technique, placée sous 
la direction des Frères de l'Instruction chrétienne. 

— M o n s i e u r 
Durand, dit Auré-
lien à la tombée de 
la n u i t ) v o u l e z - v o u s 
faire encore un brin 
de causette avant 
le sommeil ? 

— Très v o l o n ­
t i e r s , car je n'ai 
pas l'habitude d'al­
ler me couche r à 
l'heure des poules. 

— Nous traver­
serons b i e n t ô t la Vue aérienne de Grand'Mère 

ville de La Tuque, 
la connaissez-vous et savez-vous l'origine de son nom ? 

— J e ne connais ni l'une ni l 'autre. 

— Elle constitue une assez grosse a g g l o m é r a t i o n , récemment 
bâtie auprès d'un des principaux pouvoirs hydrauliques du Saint-
Maurice. Une compagnie américaine y a construit une pulperie 
considérable; ce fut l'origine de cette ville: elle compte actuellement 
7,000 âmes. Elle est construite sur une terrasse de sable, formée 
autrefois par les dépôts d'alluvion déposés par les eaux, après l'époque 
glaciaire; le Saint-Maurice devait avoir alors la largeur actuelle du 
Saint-Laurent à Montréal. 

— Y a-t-il des cultivateurs aux alentours? 



293 LECTURES GRADUEES 

— Quelques-uns seulement, car le sable domine jusqu'à fleur des 
bois et des rochers qui entourent cette localité. La Tuque est en 
outre le rendez-vous des hommes de chantier et des amateurs de 
chasse de cette région. 

La Tuque (la ville) 

— Vous oubliez, Monsieur, de me dire l'origine de son nom étrange. 

— C'est vrai, voici. Sur la rive gauche, les rapides de la rivière 
sont surplombés d'une haute colline isolée qui, vue de quelque dis­
tance au sud, présente l'aspect d'une coiffure en forme de tuque; 
comprenez-vous maintenant? 

— Oui, je comprends. 
— Cette petite ville est construite à la moderne: éclairage élec­

trique, eau potable, rues larges, parc avec un beau petit lac, dont 
les eaux commu­
niquent en sous-
sol avec celles de 
la rivière, hôpital 
et établissements 
d'instruction bien 
confortables, rela­
tions assurées par 
chemins de fer et 
p a r u n e r o u t e 
avec Q u é b e c et 
Montréal, rien ne 
lui manque, pas 

La Tuque (la campagne) m . ê m e l e s vallées 
pi t to resques et 

giboyeuses, car elle est située en plein dans la chaîne des Laurentides. 
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— II — 

— Auriez-vous encore d'autres renseignements dignes d'intérêt 
au sujet de cette région ? 

— Oui, à propos du barrage Gouin, en avez-vous entendu parler ? 
— D'une manière très vague. 
— Le Saint-Maurice prend sa source à environ 1,300 pieds d'alti­

tude, détail qui vous explique pourquoi il se trouve de si nombreuses 
chutes sur son parcours. Comme la plupart de nos rivières, son 
débit d'eau est loin d'être régulier; au printemps, à l'époque de la 
débâcle, ses eaux coulent à torrent, puis le courant diminue au temps 
des chaleurs et des grands froids. Cet état de choses contrecarrait 
les intérêts des industriels, dont les usines s'échelonnent sur son cours. 

Pour obvier à ces inconvénients, la Commission des Eaux Courantes 
de Québec fit construire en 1915 à l'aide des fonds fournis par le gou­
vernement provincial, une digue formidable aux chutes à la Loutre. 

Le barrage Gouin 

Cette digue mesure 1,720 pieds de long sur 80 de haut, elle a une 
largeur de 69 pieds à la base et de 20 pieds au sommet. Ce travail 
gigantesque a permis de créer un immense lac artificiel d'une capacité 
de 160 millions de pieds cubes, s'étendant sur une surface de 300 
milles carrés. L'écoulement régulier des eaux s'opère au moyen de 
dix vannes, de 12 pieds par 7 pieds et demi, capables de décharger 
18,000 pieds cubes d'eau par seconde. Depuis l'achèvement de 
cette digue, les eaux du Saint-Maurice fournissent d'une manière 
régulière une force de 1,000,000 de chevaux-vapeur aux différentes 
chutes industrialisées. 

— Comment le gouvernement rentre-t-il dans ses d é b o u r s é s ? ! 
— Au moyen d'une taxe imposée aux manufactures; cette taxe 

est proportionnelle à la houille blanche qu'elles utilisent. Il est 
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assez tard, allons faire connaissance avec nos couchettes, demain 
nous causerons sur l'Abitibi que nous serons en train de traverser. 

Le lendemain, tandis que le train filait à toute vapeur, à travers 
les espaces sans fin de l'Abitibi, nos deux amis reprirent la conver-

journaux, mais j'aimerais à être renseigné de première main. 

— A votre service, Monsieur Durand, mais, je vous en prie, cessez 
de m'appeler Monsieur Leblond; dites simplement: Aurélien, puisque 
nous sommes confrères. 

—• Accepté, mais à condition que vous en usiez de même à mon 
égard. 

— C'est entendu, désormais c'est à tu et à toi. Tu as constaté 
que ce district est une vaste plaine coupée d'espace en espace, par 
des cours d'eau parfois considérables. Ces fleuves vont porter leurs 
ondes à la baie James; les deux principaux sont la Nottaway et l'Har-
ricana. 

Naguère fréquentée seulement des trappeurs et des Sauvages, 
cette région, depuis l'ouverture de la ligne du Canadien National, 
a été envahie par de courageux colons, canadiens français pour la 
plupart. Les efforts du missionnaire colonisateur de cette contrée, 
l'abbé Ivanhoé Caron, ont été couronnés de succès. La colonisation 
est entrée dans une ère de prospérité remarquable, comme le prouvent 
les villages que nous traversons. 

— Est-ce que le climat n'est pas trop défavorable à la maturité 
des récoltes ? 

—-Le climat de l'Abitibi ressemble à celui du Lac Saint-Jean; 
jet te un coup d'oeil sur les terres cultivées; vois comme elles ont belle 
apparence. 

— En effet les champs d'avoine, de maïs, de pommes de terre, 
ainsi que les prairies sont de belle venue. Merci de ces renseigne-

sation sur le pays parcouru. 
—Voyons, Mon­

sieur L e b l o n d , 
vous voyagez de-
p u i s p l u s i e u r s 
années par cette 
voie, vous devez 
être bien informé 
sur cette région 
nouvellement ou­
verte à la coloni­
sation. J'en ai 
bien appris quel­
que chose par les 

H 

La colonisation — Les premiers pas 
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ments ; e n c o r e 
un coin de notre 
c h è r e province 
qui me seia dé­
sormais familier 
c o m m e t a n t 
d ' au t res ; il n'e 
m e reste p l u s 
guère à explorer 
dans le Québec 
que la vallée de 
l 'Outaouais . 

Nos deux amis 
se livrèrent alors 
à l a l e c t u r e . 
Marcel s 'arrêta 
sur c e passage 
de l 'une de ses 

Un attelage rustique brochures: 

"C ' es t d a n s la t e r re q u ' e s t la force, que sont les ressources s u p r ê m e s ; c 'es t 
p a r elle que t o u t se renouvel le et se féconde; les h a b i t u d e s e t l ' éduca t ion agricoles 
font les races v i r i l e s . N o u s a v o n s d e v a n t nous un d o m a i n e i l l imité, où n o u s p o u v o n s 
croî t re et nous mul t ip l ier à l 'infini; sachons tirer parti du don magnif ique q u e nous 
a fait une généreuse P r o v i d e n c e " . 

A r t h u r Bu iEs . 

II — DANS L'ONTARIO N O R D 

HISTOIRE— ORGANISATION POLITIQUE — RESSOURCES 

V O C A B U L A I R E 

P r o u e s s e : ac t ion de vai l lance. — S y m p a t h i s e r : m a r q u e r d e l ' incl inat ion p o u r 
une personne . — F e r r o v i a i r e : qu i a t r a i t a u x c h e m i n s de fer. 

E X P R E S S I O N S 

En perspective: d a n s l 'avenir . — La province-sœur: la p rovince d ' O n t a r i o pa r r a p p o r t 
à la province de Québec . — Par rayonnement: en s ' é t e n d a n t de p lus en p lus . 

— I — 

Pendan t le dîner, le train traversa la pet i te ville d 'Amos, l 'un des 
principaux centres de l 'Abitibi. 

— Je te ferai remarquer, Marcel, que cette localité est riche d 'avenir ; 
fondée il y a une douzaine d'années, elle compte déjà 2,500 habi tan ts . 
Elle est arrosée par la rivière Harr icana, qui facilite le commerce; 
elle est devenue pour les Indiens des environs le lieu de rendez-vous 
pour la vente des fourrures. L'agriculture prospère dans ses alentours . 
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Le vieux four à pain 

— A q u e l l e d i s t a n c e d e M o n t r é a l s o m m e s - n o u s p o u r le m o m e n t ? 

— C e r t a i n e m e n t à p l u s d e 500 mi l les , e t n o u s n e s o m m e s q u ' a u 
c o m m e n c e m e n t d e n o t r e v o y a g e . 

M a r c e l p a r la p e n s é e 
se t r a n s p o r t a i t s o u v e n t 
a u p r è s d e R o s e , son s o u ­
v e n i r n e le q u i t t a i t p a s , 
la b l e s s u r e d e la s é p a r a ­
t i on é t a i t e n c o r e si fraî­
c h e . 

Q u a t r e h e u r e s a p r è s 
le d é p a r t d ' A m o s le t r a i n 
p é n é t r a i t d a n s le t e r r i ­
t o i r e d e l a p r o v i n c e 
d ' O n t a r i o , p o u r a t t e i n ­
d r e b i e n t ô t C o c h r a n e , 
o ù il fa i t u n e h e u r e d ' a r ­
r ê t . N o s d e u x a m i s e n 
p r o f i t è r e n t p o u r a l l e r 

se d é g o u r d i r les j a m b e s . M a r c e l e n t a m a la c o n v e r s a t i o n s u r la 
province-sœur. 

— O n d i r a i t q u e n o u s s o m m e s d a n s u n p a y s neuf e t q u e c e t t e 
v i l le v i e n t d e s o r t i r d e t e r r e . 

— D e fa i t , M a r c e l , C o c h r a n e e s t u n e j e u n e vi l le , fondée à la m ê m e 
é p o q u e q u ' A m o s ; elle a d é j à u n e p o p u l a t i o n d e 4 ,500 â m e s . G r â c e 
à s a s i t u a t i o n f e r r o v i a i r e , à la richesse fo res t i è re d e ce d i s t r i c t e t 
à la f e r t i l i t é d u sol , elle a un bel a v e n i r en perspective. 

— C o m m e n o u s 
v e n o n s d e p é n é t r e r 
d a n s l ' O n t a r i o , j e t e 
p r i e r a i s , A u r é l i e n , 
d e t e fa i re p o u r 
q u e l q u e s i n s t a n t s 
m o n m a î t r e d ' é co l e , 
afin d e m e ra f r a î ­
c h i r la m é m o i r e s u r 
les d i f f é ren t s p o i n t s 
d e v u e , h i s t o r i q u e , 
g é o g r a p h i q u e , c o m ­
m e r c i a l , i n d u s t r i e l 
e t p o l i t i q u e , r e la t i f s 
à c e t t e p r o v i n c e . 

Lac Muskoka— Ontario 
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— Crois-tu que j e possède des connaissances universelles! 

— J e sais que tu as fait de sérieuses études et que ta position de 
voyageur de commerce t 'a mis en bonne posture pour me satisfaire. 

— J e te promets d'essayer, mais non de réussir. 

— J e t 'écoute. 

—• Le premier blanc, qui posa le pied sur le territoire de ce t te pro­
vince, fut Champlain; l 'histoire nous apprend qu'il passa l 'hiver 
de 1609 chez les Hurons établis près de la Ba ie Géorgienne. 

— J e me souviens, en effet de cet incident de sa vie, lors de ses 
premières rencontres avec les Iroquois. 

— Plus tard sont venus, au moins dans la partie voisine des Grands 
Lacs , des missionnaires qui accomplirent des p r o u e s s e s d 'apostolat 
parmi les Sauvages. Nombre d'explorateurs ont aussi traversé le pays. 
Le plus célèbre d'entre eux est L a Vérendrye, qui devait a t te indre 
les Rocheuses. 

— I I — 

— A quelle époque, cet te province est-elle surtout devenue anglaise ? 

— Lors de la cession du Canada à l 'Angleterre. Les Anglais, 
gens pratiques, s 'aperçurent de la douceur relative de son c l imat 
et de la fertilité de son sol surtout dans le sud. C'est là qu'ils établ i­
rent les emigrants de leur race ainsi que 10,000 environ des Loyal is tes 
qui qui t tèrent les E ta t s -Unis , après le t rai té de Versailles en 1783 . 
Ils désiraient consti tuer ici le boulevard de leur puissance au Canada . 
J e te dirai toutefois, que dans la partie nord, que nous traversons 
en ce moment , l 'élément canadien-français compte près de 4 0 0 , 0 0 0 
des siens, sur une population globale de 3 , 0 0 0 , 0 0 0 ; Nous avons 
débordé de notre province, sur le territoire appelé le Nouvel Ontar io . 

Ce t te province anglaise est devenue la citadelle des Orangistes, 
secte protestante fort hostile à la race canadienne-française e t à tout 
ce qui porte la marque du catholicisme. Des Irlandais catholiques 
sont répandus aussi dans quelques centres particuliers. Ils ont la 
réputation de ne pas s y m p a t h i s e r beaucoup avec les Canadiens-
français. 

— En voiture, s'écria le conducteur. 

— Il est temps de repartir, nous continuerons notre conversation 
en route, n 'est-ce pas, Aurélien ? 

— V o l o n t i e r s . . . . 

Ce t te province porta le nom de Haut -Canada à l 'époque où l'on 
désignait la nôtre sous le nom de Bas-Canada . T u sais qu'elle fut 
I une des quatre premières provinces de la Confédération. 
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— Quelle est son organisation politique ? je ne possède sur ce sujet 
que des notions plutôt vagues. 

— Elle est semblable à celle de notre propince; elle a un l ieutenant-
gouverneur assisté d 'un conseil des ministres pour l'exécutif, et d 'une 
chambre de députés pour faire les lois; toutefois elle n'a pas de conseil 
législatif. Sa division électorale comprend 44 comtés et 9 districts 
en voie d 'organisation. 

— Parle-moi aussi un peu, Aurélien, des ressources que présente 
la par t ie de l 'Ontario que nous traversons en ce moment . 

— Avec plaisir, mon ami, je vois que tu tiens à te renseigner sur 
tous les points. 

— Et pourquoi p a s ? puisque j ' a i la bonne fortune de voyager 
avec un ami intelligent, chari table et versé sur tous les sujets qui 
intéressent notre pays . 

— Ah! par exemple, pas de compliments! Nous traversons les 
derniers replis des Laurentides, plus tard nous aborderons le versant 
des Rocheuses; en t re les deux chaînes s'étend l ' immense plaine cen­
trale du Canada . Ces contreforts, comme tu peux le voir, fourmillent 
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de lacs et de rivières et sont peuplés d'animaux à poil, la grande 
ressource des Indiens et des trappeurs, le passionnant plaisir des 
amateurs de chasse et de pêche. 

pi Ils sont aussi riches en forêts, qui fournissent en quantité du bois 
de pulpe, de chauffage et de construction. Depuis l'ouverture de 
ce district à la colonisation, le gouvernement a favorisé la création 
de nombreux centres de culture. Tous sont prospères, car la majeure 
partie du sol étant à base d'argile constitue un terrain très propice 
à la végétation. L a terre cultivable forme une ceinture longue de -
400 milles, et large de 25 à 100 milles, ce qui représente une surface 
totale de 16,000,000 d'acres favorables à l'agriculture. L'avoine, 
le trèfle, le foin, y viennent à merveille. Aussi depuis quelques années, 
de vigoureux colons, avides de profiter des conditions avantageuses 
d'achat des terres offertes par le gouvernement provincial, viennent 
s'établir ici avec leurs familles. 

— Il se fait tard, Aurélien, je ne voudrait pas te fatiguer ; pour 
une leçon, c'en est une bonne, merci. 

Nos deux braves Canadiens, après s'être recommandés à Dieu, 
s'étendirent sur leurs lits, tandis que le train continuait sa course 
vers l'Ouest. 

I I I - - L E Ç O N D E G É O G R A P H I E 

LAC NIPIGON— LES FUSEAUX GEOGRAPHIQUES 

V O C A B U L A I R E 

D é c l i v i t é : é tat rie ce qui est en pente. — R é s e r v e : territoire cédé à une tribu de 
S a u v a g e s . — R o t a t i o n : action détourner sur soi-même. — E n g l o b e r : renfermer, 
comprendre . 

E X P R E S S I O N 

Houle de paresse: tendance passagère à la paresse. 

A sept heures du matin, Marcel appelait son ami, à voix basse. 

— Aurélien ?. . . Aurélien ?. . . . 

— Qu'y a-t-il ? 
— Il y a longtemps que le soleil est levé, il faudrait songer à quitter 

les couvertures. 

— Tu as raison, Marcel, je crois que je me suis laissé entraîner 
par une houle de paresse. 

Nos deux hommes, après un peu de toilette se sentirent disposés à 
jouir d'une journée nouvelle. Après le déjeuner, s'étant assis sur 
la plate-forme du dernier wagon, ils contemplèrent le paysage. 

Bientôt le train atteignit Ferland. 
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— Marcel, nous passons actuellement à une courte distance du lac 
Nipigon, l'un des plus beaux de la province d'Ontario. Il fut décou­
vert en 1671 par les Jésuites; depuis, les explorateurs, les traiteurs, 
les missionnaires l'ont parcouru maintes et maintes fois dans leurs 
relations avec les Sauvages. Les agents de deux grandes compagnies 
de fourrures se disputèrent souvent sur ses bords, les peaux capturées 
par les indigènes. 

— Quelles sont les dimensions de ce lac ? 

— Il mesure environ 70 milles de long sur 40 de large. Situé à 
850 pieds au-des­
sus du niveau de 
la mer, il déverse 
ses eaux dans le 
lac Supérieur par 
la rivière Nipigon, 
qui présente une 
succession de ra­
pides, d o n t le 
principal e s t la 
c h u t e Cameron, 
où l'on a établi 
une usine hydro­
é l e c t r i q u e d e 
2 7 , 0 0 0 chevaux-

flans Us Laurentides vapeur. Les ingé­
nieurs es t iment 

que sur le parcours de ce déversoir, présentant une déclivité de 
240 pieds, on pourrait obtenir un rendement dix fois supérieur. 

— La colonisation est-elle en honneur, dans les environs ? 

— Oui, Marcel, des colons se sont fixés aux alentours des réserves 
ou terres réservées aux quelque 500 sauvages, qui habitent ces bords. 
Les eaux de ce lac sont froides, mais très claires; elles renferment 
en quantité de l'esturgeon, du maskinongé, de la truite et du poisson 
blanc. Dans les forêts environnantes abondent le caribou et autres 
animaux à poil. 

— Tu parles de ce pays, Aurélien, comme si tu l'avais traversé 
bien des fois. 

— Au fait, je m'y suis arrêté quelquefois avec des amis. Nous 
allons arriver tantôt à Armstrong, prépare-toi à retarder ta montre 
d'une heure. 

— Retarder ma montre d'une heure! Et pourquoi cela? Est-ce 
que la terre va cesser de tourner après cette ville ? 
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— Pas précisément, mais nous allons quitter le fuseau horaire de 
l'est pour entrer dans celui du centre. 

— Qu'est-ce que tu entends par fuseau horaire ? 
•— En géographie, Marcel, on appelle fuseau chacune des 24 divi­

sions adoptées par les géographes pour le tour de la terre. Tu sais 
que la terre est partagée comme un cercle en 360 degrés, et^qu'elle 
effectue sa rotation de l'ouest à l'est en 24 heures. 

— Oui, j 'ai appris cela autrefois à l'école. 
— Alors, comme tu vois, la terre en une heure parcourt 15 degrés, 

et comme le Canada compte dans toute sa longueur un espace de 
80 degrés environ, il y a une différence de 5 heures et plus, entre son 
extrémité est au détroit de Belle-Isle, et son extrémité ouest au 
Yukon. 

— Voilà une chose à laquelle je n'avais jamais pensé. 
— Chaque division de 15 degrés s'appelle un fuseau. Le Canada 

en comprend cinq: le le fuseau de l'Atlantique qui comprend les 
Provinces Maritimes; 2e le fuseau de l'Est qui englobe la province 
de Québec et la partie orientale de l'Ontario; 3e le fuseau du Centre 
qui renferme la partie occidentale de l'Ontario, le Manitoba et la 
moitié de la Saskatchewan; 4e le fuseau des Montagnes qui absorbe 
la deuxième moitié de la Saskatchewan et l'Alberta; 5e le fuseau du 
Pacifique pour la Colombie Britannique et le Yukon. 

— C'est toute une découverte pour moi que cette division de la 
terre en fuseaux géographiques. 

— Ces cinq fuseaux représentent à peu près les cinq heures que 
demande le Canada pour passer devant le soleil, dans la rotation 
de la terre sur elle-même. 
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— Merci, Aurélien, voilà une intéressante leçon de géographie, 
que j'espère ne plus oublier. J 'ai bien étudié cette matière autrefois, 
mais ce point n'était pas traité au long dans le livre élémentaire que 
j 'avais à ma disposition. 

IV -- UNE LEÇON DE GÉOLOGIE 
A L'EPOQUE GLACIAIRE— DE NOS JOURS 

V O C A B U L A I R E 

M o n o t o n i e : état de ce qui se présente toujours sous le même aspect.— M o r n e : 
triste, mélancolique. — F l u c t u a t i o n : changement, variation. — Débouché: un 
point de passage. — Alluvion: terrain déposé par les eaux. — Géologue: celui 
qui étudie la constitution du globe et son histoire. 

E X P R E S S I O N 

Océan de terres: immense étendue de terrain uniformément plat. 

Aurélien et Marcel, après avoir déplacé de 60 minutes les aiguilles 
de leurs montres, contemplèrent les vastes espaces que le train traver­
sait, car depuis une heure environ il roulait dans la grande plaine 
centrale du Canada. Pendant des milles et des milles, la monotonie 
du paysage règne en souveraine; à peine se trouve-t-elle rompue 
de temps en temps par quelque rivière, circulant comme une anguille 
au sein de cet océan de terres. 

Par instant quelque point gris, d'abord à peine perceptible, apparaît 
à l'horizon, grossit, grossit encore à mesure que le train s'en approche, 
c'est une ferme. Le train passé, l'œil la voit décroître peu à peu jusqu'à 
disparaître dans le lointain. Après ce vestige de vie et de mouvement, 
la morne solitude reprend son empire et se prolonge des heures 
entières. 

L'aspect de ces espaces sans limites, où le regard ne découvre 
aucune élévation, aucun monticule, présentait un spectacle étrange 
pour Marcel, habitué au décor des montagnes de la Gaspésie, ou des 
collines du Lac Saint-Jean, ainsi qu'au paysage varié des environs 
de Montréal. Il en éprouvait une certaine lassitude qu'il avait 
peine à contenir. 

— Patience, Marcel, lui disait son ami, à l'ouest de Winnipeg, 
nous en aurons encore pour douze heures avant de quitter cette plaine 
interminable. Encore faut-il nous estimer heureux; naguère les 
voyageurs en voiture prenaient des semaines pour la traverser. 

— Cette plaine, Aurélien, a-t-elle toujours existé dans son état 
actuel ? 

— Au temps des grandes transformations qu'a subies notre terre, 
lors de la formation des continents, cette plaine était couverte, nous 
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disent les g é o l o g u e s , d'un immense champ de glace, qu'ils ont appelé, 
lac Agassiz; de nos jours son centre est occupé par la ville de Winnipeg 
et les territoires environnants. 

— Aurélien, tu 
abordes encore 
un terrain incon­
nu; as-tu d'au­
tres révélations 
intéressantes à 
me faire, sur ce 
sujet ? 

— Longtemps 
avant la création 
de l 'homme, la 
croûte de la ter­
re était souvent 
bouleversée, sou­
levée, déchirée; 
elle passait par 
des fluctua­
t i o n s lentes ou 
s u b i t e s ; l e s 
tremblements de 
t e r r e é t a i e n t 
formidables, cer­
taines crevasses 
où coulent ac­
tuel lement des 

rivières profondes en fournissent la preuve; et partout ce n'était qu'un 
immense champ de glace. 

Quand la surface de la terre se réchauffa, 
ce champ de glace se transforma peu à peu 
en une mer intérieure dont les lacs Winnipeg, 
Manitoba et Winnipégosis nous représentent 
les faibles restes. Pendant des siècles, paraît-
il, les eaux s'écoulèrent dans le Mississipi ; 
plus tard, par suite de nouveaux soulève­
ments du sol et du recul des glaces vers le 
Nord, elles finirent par se creuser un d é ­
b o u c h é dans la direction de la baie d'Hudson, 
où elles coulent encore. 

— Où as-tu appris toutes ces merveilles, 
Aurélien ? 

: I Q Q L o n g i t u d e û u e s l 96 d e 0 

MANITOBA 
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— J'ai recueilli ces connaissances dans une série de livrets scienti­
fiques, publiés en 1914 par la Commission géologique du Canada. On 
y trouve une étude très complète sur la formation de notre continent, 
de nos montagnes, de nos fleuves et de nos rivières, ainsi que des 
renseignements précieux sur les ressources de toute nature que renferme 
notre pays. 

Le train avait franchi la frontière établie entre l'Ontario et le 
Manitoba; devant lui se déroulaient les lisses d'acier sans fin qui 

reluisaient au soleil du soir. 
Il c o u r a i t maintenant à 
travers la plaine centrale, 
vaste étendue dont le sol 
offre à la culture des res­
sources illimitées. 

Ce sol est constitué par 
des couches d'alluvion, 
déposées au fond de l'an­
cienne mer intérieure, bien 
a v a n t la c r é a t i o n de 

Une ferme dans la plaine l'homme. 
La transition qui s'opère entre la région vallonnée des forêts et la 

grande plaine uniforme surprend le voyageur novice. Marcel avait 
l'impression de voyager sur une mer. Il avait beau explorer l'espace 
pour découvrir quelque tertre, quelque élévation, c'était inutile. 
L'horizon lui paraissait décrire une circonférence parfaite et se con­
fondre avec l'azur du firmament; il se sentait comme enfermé dans 
une voûte immense. 

Après le souper nos deux compagnons préparèrent leurs valises, 
car le train s'approchait de Winnipeg. A huit heures la locomotive, 
après plusieurs appels stridents, pénétrait dans la gare Union, située 
en plein centre de la cité. 

Au moyen des petits chars, Aurélien, conduisit son ami dans un hôtel 
de Saint-Boniface, où ils logèrent pendant leur séjour dans cette ville. 

V - UNE V I S I T E INATTENDUE 
LES NOUVELLES DE LA FAMILLE 

V O C A B U L A I R E 
E x a m e n : épreuve que subit un candidat. — V o c a t i o n : appel spécial par lequel 
Dieu invite à tout abandonner pour le servir. — Apt i tude : disposition naturelle 
à quelque chose. 

E X P R E S S I O N S 
Agent dt commerce: commis voyageur qui représente une maison de commerce .— 
Vie religieuse: état de vie où l'on s'engage par les vœux de religion. — Terrain 
d'attente: position temporaire, en prévision d'une autre. 
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M a r c e l a v a i t h â t e d ' e m b r a s s e r sa t a n t e r e l i g i euse ; il se p r e n a i t à 
s o u r i r e d e la s u r p r i s e q u ' i l lui r é s e r v a i t , c a r il n e lui a v a i t p a s a n n o n c é 
s o n a r r i v é e . 

A u s s i t ô t a p r è s le d é j e u n e r , A u r é l i e n se r e n d i t à ses af fa i res e t M a r c e l 
s e fit c o n d u i r e a u c o u v e n t d e s S œ u r s d e S a i n t e - A g n è s . 

A u pa r lo i r , M a r c e l nég l i gea i n t e n t i o n n e l l e m e n t d e p r é s e n t e r s a 
c a r t e d e v i s i t e ; à la S œ u r p o r t i è r e il se c o n t e n t a d e d é c l i n e r s o n t i t r e 
d'agent de commerce. 

— B o n j o u r , M a d a m e la S u p é ­
rieure, d i t - i l , à l ' e n t r é e d e S œ u r 
M a r i e - A n n e a u p a r l o i r . 

— B o n j o u r , M o n s i e u r , r é p o n d i t -
el le m o d e s t e m e n t . P u i s l e v a n t les 
y e u x s u r le j e u n e h o m m e un in s ­
t a n t , elle r e c u l a d ' u n p a s e t finit 
p a r s ' é c r i e r : " M a d a m e la S u p é ­
rieure! j e n e su i s d o n c p l u s t a 
t a n t e ? P o u r q u o i n e m ' a s - t u p a s 
p r é v e n u d e t o n a r r i v é e ? 

— J ' a i v o u l u v o u s r é s e r v e r u n e 
a g r é a b l e s u r p r i s e . 

— A h ! p o u r u n e s u r p r i s e , c 'en 
e s t u n e , e t u n e b o n n e . E t ils se 
p r é c i p i t è r e n t d a n s les b r a s l ' un d e 

1 a u t r e . Une visite inattendue 

— C o m m e n t se fai t- i l q u e t u so is p a r ici. 

— J e su i s l ' a g e n t d e c o m m e r c e d ' u n e l i b r a i r i e d e M o n t r é a l , j e 
v o y a g e a v e c le r e p r é s e n t a n t d ' u n e g r a n d e p h a r m a c i e d e la m ê m e v i l le . 

— E t c o m m e n t v a la s a n t é ? 

— T r è s b i en , e t la v ô t r e , m a t a n t e ? 

— A la p e r f e c t i o n . E t t a s œ u r , R o s e , q u ' e s t - e l l e d e v e n u e ? 

— El le s ' e s t e n g a g é e p o u r le t e m p s d e s v a c a n c e s , à la l i b ra i r i e 
q u e j e r e p r é s e n t e en ce m o m e n t . 

— A- t -e l l e eu d u s u c c è s d a n s ses é t u d e s ? 

— El le ne c o n n a î t p a s e n c o r e le r é s u l t a t d e s o n d e i n i e r e x a m e n , 
m a i s elle e s p è r e a v o i r r éuss i a u Brevet Supérieur. 

— C o n n a i s - t u ses p l a n s d ' a v e n i r ? 

• — O u i , c a r elle n ' a p a s d e s e c r e t s p o u r m o i . C e s d e r n i e r s j o u r s , 
p e n d a n t u n e p r o m e n a d e , elle m ' a m a n i f e s t é son d é s i r d ' e m b r a s s e r 
la vie religieuse. 
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— C'est une excellente idée, à condition d'avoir la vocation. Et 
dans quelle communauté ? 

— C'est plus que je puis vous dire, elle ne m'a rien révélé de précis 
sur ce point; c'est la question qu'elle doit être en train d'étudier, je 
suppose. 

— Et toi, Marcel! où songes-tu t'établir, car tu as déjà dû y penser ? 
Le métier de voyageur de commerce te convient-il ? 

— Je le considère comme un terrain d'attente seulement; j'ai 
toujours ressenti en moi un attrait pour la profession de mon père. 
Après sa disparition une voix intérieure semblait me dire: "Et toi, 
aussi, tu seras pêcheur!" 

— C'est bien, Marcel, si tu te reconnais des aptitudes et du goût 
pour la pêche, fais-toi pêcheur. La voix de la Providence se mani­
feste à chacun de nous par certains attraits, qui nous portent à embras­
ser telle profession de préférence à telle autre. 

Ils causèient longuement des autres membres de la famille, de 
sa mère, Joséphine, de son grand-père, de ses oncles Charles et Jacques, 
ainsi que de ses petits frères et sœurs. Il fallut s'arrêter, l'heure 
du dîner approchait. 

— Marcel, je t'invite avec ton ami, à venir souper au parloir du 
couvent ce soir. Je te fournirai alors un certain nombre d'indications 
et d'adresses propres à favoriser le succès de ta mission à Saint-
Boniface. 

— Merci, chère tante, à ce soir. 

VI -- UNE PAGE D'HISTOIRE 
LOUIS RI EL ET SON HISTOIRE 

V O C A B U L A I R E 

A n n a l e s : histoire d'un pays . — C h a r t e : anciens titres concédant des privilèges. 
— R e v e n d i c a t i o n : réclamation de droits. — P é r i o d i q u e : revue ou bulletin qui 
paraît à date fixe. — S ' a m a l g a m e r : s'unir en une même société. 

E X P R E S S I O N S 

Avoir maille à partir: avoir des difficultés. —• Ecole confessionnelle: école où l'on 
enseigne la religion. — Sans conteste: sans difficultés, sans débats , sans misère. 

Nos deux amis se retrouvèrent à l'hôtel pour le dîner. Dans 
l'après-midi, ils se permirent une petite promenade dans la campagne. 

Marcel amorça tout de suite la conversation sur le Manitoba. 
— Toi, qui connais le Canada, Aurélien, presque à l'égal de ton 

village natal, ne refuse pas de dissiper mon ignorance sur la province 
où nous nous trouvons en ce moment. 
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— A ton service, Marcel ; par quel côté veux-tu que je commence ? 

— Prends le côté de l'histoire, par exemple. 
— Tu n'ignores pas que le Mani toba est entré dans la Confédération 

en 1870. 
— Oui, je sais cela, mais j ' ignore ses annales avan t cet te da te . 
— Remontons aux origines, c'est-à dire au temps des découvertes. 

A cette époque cette province était habitée par des Indiens, quelques 
tr ibus clairsemées survivent encore. Elle fut peu connue des Euro­
péens avan t le X I X e siècle. A son aurore, elle fut placée, ainsi que 
les territoires voisins, sous le contrôle de la Compagnie de la Baie 
d 'Hudson; cette puissante association possédait une charte, lui 
garant issant le commerce exclusif des pelleteries sur cet immense 
territoire. 

Par suite de compétit ion, ses agents eurent maille à partir avec 
une nouvelle compagnie, celle du Nord-Ouest, fondée en 1786. Fina­
lement les deux sociétés s'amalgamèrent et jouirent longtemps 
sans conteste de la trai te des fourrures. Mais l ' inévitable approchai t . 

— Que veux-tu dire par l ' inévitable ? 
— Je veux parler de la colonisation; elle avançai t du côté de l 'Ouest 

à grandes enjambées. Pour ne pas bloquer ce mouvement , d'ailleurs 
irrésistible, la Compagnie ac­
cepta la proposition du gou­
vernement canadien de re­
noncer à ses droits de premier 
occupant , moyennant la som­
me de $1,500,000. 

Toutefois les Indiens et les 
Métis établis au Mani toba , se 
crurent lésés dans leurs droits , 
lors de l 'arpentage des terres, 
par les employés du gouverne­
ment, qui négligèrent de les 
consulter. Sous la direction 
de Louis Riel, métis des plus 
intelligents, ces derniers for­
mèrent un gouvernement pro­
visoire: c 'étai t la rébellion. 
Le gouvernement, pour paci­
fier les esprits, fit mander 
Mgr Taché , qui prenait pa r t 
au concile du Vatican. Celui-
ci par son prestige réussit à 

Mgr. Taché aplanir les difficultés. 
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Depuis son annexion à la Confédération, le Manitoba s'est lancé 
dans la voie de la prospérité. 

— Est-ce que les droits des Canadiens français n'ont pas été sacrifiés 
dans cette province ? 

— Il fut un temps, Marcel, où la langue française était ici sur 
un pied d'égalité avec la langue anglaise, et les écoles étaient confes­
sionnelles. Ce respect du droit des gens semblait assuré, car une 
des clauses acceptées lors de l'entrée du Manitoba dans la Confédé­
ration contenait ceci: Les deux langues seront traitées sur le même 
pied. Mais depuis que l'élément anglais, par suite d'une intense 
immigration, est parvenu à dominer, les droits de la langue française 
sont à peu près disparus de la législation scolaire de cette province. 

— Dans ces conditions, Aurélien, comment la minorité canadienne-
française de la population peut-elle maintenir ses positions sous une 
administration plutôt hostile ? 

— Par la parfaite union entre ses membres, par une soumission 
complète à la direction de ses chefs ecclésiastiques, par la diffusion 
de revues p é r i o d i q u e s rédigées en français, et surtout par le maintien 
à grands frais de ses écoles libres et de son collège-séminaire placé 
sous la direction des Jésuites à Saint-Boniface. Les relations amicales 
que les Canadiens français du Manitoba entretiennent avec leurs 
compatriotes de notre province, contribuent aussi à les soutenir, dans 
leurs luttes actuelles pour la r e v e n d i c a t i o n de leurs droits. 

— J e comprends, Aurélien, c'est un peu dans ce but que notre 
gérant m'a envoyé ici; pour établir des rapports de plus en plus 
étroits, entre les librairies canadiens-français établis dans l'Ouest 
et la grande librairie dont je suis le modeste représentant. 

Après avoir admiré les alentours de Saint-Boniface, et s'être inté­
ressé aux problèmes que comporte l'étude de la question manitobaine, 
Marcel fit connaître à son ami l'invitation de sa tante religieuse. 

Pour se rendre au couvent, ils passèrent auprès des entrepôts consi­
dérables, construits par nos deux grandes compagnies de chemins 
de fer, pour le commerce des animaux de boucherie. Sous ce rapport 
Saint-Boniface, s'est fait une réputation qui rappelle celle de Chicago. 
Ces entrepôts peuvent contenir jusqu'à 10,000 têtes de gros bétail, 
10,000 porcs et 4,000 moutons. Une de ces dernières années on y 
a vu circuler 368,000 bestiaux et 380,000 porcs. Le gouvernement 
favorise de tout son pouvoir cette branche des affaires, source de 
revenus pour les cultivateurs manitobains qui se livrent à l'élevage 
des bestiaux. 
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Parc à bestiaux — Saint-Boniface 

En compagnie de Mère Marie-Anne nos deux amis passèrent une 
agréable soirée. 

Au sortir du couvent Marcel dit à son compagnon: "Aurélien, 
comme tes affaires te retiendront encore un jour entier à Winipeg, 
bien que je compte terminer les miennes demain matin, je t ' a t t endra i , 
je désire jouir de ton aimable compagnie, enrichir mon intelligence 
au contact de la tienne, et profiter de ton expérience comme agent 
de commerce. 

— Merci de cette marque de confiance, Marcel, je m'efforcerai 
de la mériter; moi aussi je m'estime très heureux d'avoir rencontré, 
un garçon intelligent, passionné pour les grandes causes où la justice, 
la religion et le patriotisme se donnent la main. 

A deux heures tandis qu'Aurélien vaquai t à ses affaires, Marcel 
se retirait dans sa chambre pour écrire quelques mots à ses oncles 
et à Monsieur le Géran t ; il rédigea aussi deux lettres, une à sa mère 
et l 'autre à Rose, pour leur parler de sa rencontre avec sa t an te reli­
gieuse et leur communiquer ses premières impressions sur l 'Ouest. 
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VII -- UNE E X C U R S I O N EN AUTOMOBILE 

FORT GARRY — VILLE DE WINNIPEG 

V O C A B U L A I R E 

P e r s o n n a l i t é : h o m m e célèbre. — M e n t o r : Guide éclairé. — E n t r e p ô t : établisse­
ment où l'on emmagas ine les marchandises. — C i c é r o n e : conducteur. 

E X P R E S S I O N 

Note patriotique: conversation sur les choses de la patrie. 

Le lendemain, à l 'heure des affaires, Marcel se présentait à la 
Librairie Blondeau. Il sollicita une entrevue avec le patron auquel 
il fit connaître l 'objet de sa mission, qui était de lier des relations 
commerciales avec la Librairie Lavigne de Montréal . Il fit ressortir 
les offres avantageuses de cette maison et envisager les profits réali­
sables de par t et d 'aut res . Il ne manqua pas d'utiliser la note patrio­
tique, qui se t rouverai t singulièrement favorisée par les rapports 
qui s 'établiraient entre les deux librairies. 

Marcel , en touchant cette corde sensible frappait juste, car un 
Canadien français de l 'Ouest sent son âme s'émotionner quand on 
lui parle de langue et de religion; il ne connaît pas l'indifférence sur 
semblable sujet. 

Ils conclurent un arrangement temporaire : "Qui t te à le renou­
veler, fit remarquer Monsieur Blondeau, dès que je l 'aurai reconnu 
propre à servir la cause que nous défendons". 

Dans l 'après-midi Marcel vint causer encore quelques instants 
avec sa tante . La conversation, engagée sur Sainte-Anne-des-Monts, 
se poursuivit sur les souvenirs d'enfance, les anciennes connaissances, 
les mille et un pet i ts événements de la Côte, les menus détails de 
la vie de paroisse, toutes choses futiles aux yeux d 'un étranger, mais 
fort intéressantes pour les familiers de ce petit coin de terre, qui a 
nom le village nata l ou encore la peti te patr ie . 
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Rien n'est agréable à l'oreille, rien n'est captivant pour l'imagi­
nation, rien n'est doux au cœur, surtout à des centaines de milles 
de distance, que le récit de ces faits, minimes en apparence, mais 
que l'imagination grandit dès lors qu'ils se sont acocmplis au pays 
qui nous a vus naître. 

— Sans doute, Marcel, fit remarquer Mère Marie-Anne, tu 
aimerais à faire connaissance avec les institutions canadiennes-
françaises de Saint-Boniface, et causer de nos luttes, de nos besoins 
et de notre avenir avec quelques-unes de nos p e r s o n n a l i t é s . 

— Avec un extrême plaisir, ma chère tante; cette après-midi est 
à ma disposition. 

— Eh bien! je vais te procurer un m e n t o r . 

— Quel est son nom ? 

— C'est notre sympathique chapelain, Monsieur l 'Abbé Antoine 
Larue. Après votre promenade tu l 'accompagneras au salon pour 
prolonger le plaisir de sa compagnie, et j ' aurai l 'avantage de jouir 
encore de ta présence. 

— Merci, ma tante, je me souviendrai longtemps de cet acte de 
bienveillance. 

— J e suis bien contente d'obliger le digne fils de mon frère Théo­
phile; semblable bonheur me reviendra-t-il j a m a i s ! . . . . 

Marcel, ravi des aimables attentions de sa tante à son endroit, 
ne savait comment lui exprimer sa reconnaissance. Une demi-heure 
plus tard, Monsieur l'abbé Larue le prenait dans son automobile. 
Il le conduisit d'abord à l'archevêché pour saluer Monseigneur l'Arche­
vêque, qui l'entretint quelques instants, forma des vœux pour la 
réussite de ses affaires et lui donna sa bénédiction. 

Du palais archiépiscopal, M. l'Abbé conduisit Marcel au séminaire-
collège tenu par les Révérends Pères Jésuites. Mis en relation avec 
le R. P. Procureur, Marcel eut la satisfaction de recevoir sur l'heure 
une importante commande de livres classiques. 

L 'abbé Larue dirigea sa limousine sur Winnipeg et fit un premier 
arrêt près des ruines de l'ancien Fort Garry. 

— Vous voyez ces ruines, M. Durand, elles occupent un site histo­
rique. C'est là que La Vérendrye, le premier blanc qui ait foulé ce 
sol, construisit le Fort Rouge, remplacé en 1806 par le Fort Gibraltar, 
érigé par le compagnie du Nord-Ouest. Lors de la fusion de cette 
société avec celle de la Baie d'Hudson, en 1822, le fort fut rebâti 
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sous le nom de Fort Garry, nom qui servit aussi dès le principe à 
désigner la ville elle-même. Enfin il fut refait en pierre, en 1835. 

Il était alors le grand 
centre du commerce 
des pelleteries entre 
les agents de la puis­
sante compagnie et 
les Indiens de l'Ou­
est. Ces ruines clas­
sées au nombre des 
monuments histori­
ques, s o n t les der­
niers v e s t i g e s d e 
l'histoire du passé. 

Le dernier événe­
ment notable qui ait 
eu lieu fut la rébel­
lion des Métis 1870, 
vous devez être au 
courant de cette ré­
volte. 

— En effet, hier, 
mon compagnon de 
voyage m'a raconté 
ce soulèvement jus­
que dans les plus 
petits détails. 

Ils remontèrent en voiture; l'aimable conducteur fit circuler Marcel 
à travers les grandes artères de la ville, s'arrêtant parfois auprès 
des constructions les plus remarquables, édifices pour des fins d'admi­
nistration, de finance, d'éducation, d'industrie ou de religion. 

— Winnipeg, dit-il, tire son nom de Ouinipsgon, mot indien signi­
fiant terre boueuse. En 1870, elle ne comptait guère plus de 200 
personnes; aujourd'hui c'est une ville de 300,000 habitants y compris 
les faubourgs, ce chiffre la classe troisième parmi les villes du Canada. 

Sa magnifique situation, au confluent de l'Assiniboine et de la 
rivière Rouge, son multiple réseau de voies ferrées, qui la met en rela­
tions avec les grands centres du Canada et des Etats-Unis, sont des 
conditions exceptionnellement favorables à son développement. 
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Voies ferrées — Winnipeg 

de c o m m e r c e de W i n n i p e g ? 
— Elle est devenue le grand en­

trepôt des grains de l'Ouest; un 
seul de ses élévateurs peut conte­
nir 1,000,000 de boisseaux de grain. 

Après l'exécution de t r a v a u x 
considérables entrepris pour le 
transport de l'énergie électrique, 
l'industrie s'est beaucoup dévelop­
pée grâce au faible prix de revient 
de l'électricité dans la ville et ses 
faubourgs. 

Marcel n'avait qu'à écouter son 
c i c é r o n e . La promenade finie, 
il était plus renseigné sur Winni­
peg qu'il n'avait osé l'espérer en 
arrivant. A leur retour le souper 
était servi. En les quittant, Marcel 
remercia chaleureusement sa tante 
et son guide désintéressé, puis il 
vint rejoindre son ami Aurélien. 

L'édifice du par­
lement figure au 
nombre des cons­
tructions les p lu s 
r emarquab les de 
notre capitale; ses 
frais de construc­
tion se sont élevés 
à $12,000,000; c'est 
un des plus impo­
sants palais gou­
vernementaux du 
Canada. 

— Quelle e s t la 
principale branche 

Rue Centre Winnipeg 

VIII -- UN DIMANCRE A SAINT-BONIFACE 
UN SERMON SUR LE TEMPS DES VACANCES 

V O C A B U L A I R E 

P r ô n e : instruction faite aux fidèles d'une paroisse. — D é s œ u v r e m e n t : état de 
quelqu'un qui ne fait rien. — O n c t i o n : parler un langage qui pénètre jusqu'au 
cœur. — P e l o u s e : terrain couvert de gazon. 
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E X P R E S S I O N S 
De bonne foi: agir en toute franchise et sincérité. — Grecs schismatiques: Grecs ayant 
la même croyance que les catholiques, mais ne reconnaissant pas l'autorité de 
N . S. P. le Pape. — Main de maître: chose faite a v e c une grande habileté. 

— I — 
Le dimanche de bonne heure, Marcel et son ami, membre fervent 

de l'Association des Voyageurs catholiques, se rendirent à la cathé­
drale, pour satisfaire au précepte de l 'Eglise: Les dimanches messe 
entendras et les fêtes pareillement. 

Pour subvenir aux besoins de leur âme, ils se présentèrent au tr ibu­
nal de la pénitence et s 'approchèrent de la sainte table. 

Mêlés à la pieuse assistance, ils constatèrent avec bonheur, com­
bien l e s t r a d i ­
tions de piété et 
d e fo i s 'étaient 
conservées intac­
tes dans cet te co­
lonie l o i n t a i n e . 
I l s s e croyaient 
t ransportés d a n s 
une église d e l a 
province de Qué­
bec, où leurs com­
patriotes c a n a ­
d i e n s - f r a n ç a i s 

La cathédrale de Sainte-Borxiface viennent, chaque 
dimanche, p r i e r 

au banc de famille et manifester publ iquement leur a t t achement à 
leur religion. 

Après l 'évangile, un prêtre monta en chaire. Les annonces habi­
tuelles finies, il fit un prône dont le thème étai t celui-ci: les devoirs 
réciproques des parents et des enfants au temps des vacances. 

Dans le premier point , il parla sur l ' importance de la vigilance, 
sur tout en ces heures où les enfants sont dispensés de fréquenter 
l 'école; il invita les parents à leurs fournir quelque travail , quelque 
occupation proport ionnée à leurs forces; afin de leur éviter les dangers 
du d é s œ u v r e m e n t . 

Au deuxième point, ce furent les avert issements et conseils donnés 
aux enfants, sur les moyens d 'employer ce temps dangereux, sans 
dommage pour leurs âmes. Il insista sur la fidélité aux prat iques 
de piété, la réception des sacrements, la fuite de l'oisiveté, cette mère 
de tous les vices, sur l 'éloignement des méchants compagnons et des 
mauvais lieux, dont la fréquentation entraîne t an t d 'enfants et de 
jeunes gens au péché. 
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Le prêtre, dans un langage clair, appuya de multiples raisons le 
développement de son sujet, raisons destinées à porter la lumière 
dans les intelligences et la conviction dans les volontés. Ses paroles 
étaient prononcées avec un profond accent de sincérité, et un vif 
désir de faire du bien; elles étaient accompagnées d'une o n c t i o n 
entraînante, bien capable de toucher les cœurs. En un mot, le sujet 
fut traité de main de maître. 

Pendant la matinée, nos deux amis allèrent se promener dans le 
parc de la ville; ils en admirèrent les fraîches p e l o u s e s , tout en 
jouissant de l'air pur et de la bonne chaleur du soleil. 

— II — 

— C'est dimanche, Aurélien, si nous causions un peu de religion! 

— Excellente idée .Marcel. 

— Hier, en parcourant les rues de Winnipeg, j ' a i remarqué bien 
des temples; les sectes protestantes seraient-elles nombreuses au 
Manitoba ? 

— C'est un peu comme dans tous les pays, où les prétendus réformés 
sont venus s'établir; tu sais qu'après leur séparation de l'Eglise catho­
lique, ils n'ont pas conservé longtemps leur unité, mais se sont frac­
tionnés en une foule de sectes. 

— Quels sont les groupes les plus nombreux établis au Manitoba ? 

— Voici quelques chiffres: Les presbytériens arrivent les premiers 
avec 130,000; ensuite les anglicans avec 115,000; les méthodistes, 
80,000; les luthériens, 40,000; les baptistes, 20,000 ;sans parler de 
quelques autres en plus petit nombre. 

— N'y a-t-il pas des Juifs ? 

— Certainement, mais leur proportion n'est pas si forte qu'à Mont­
réal; on en compte ici à peu près 20,000; il s'y rencontre aussi environ 
50,000 grecs schismatiqiies. 

— Et les catholiques sont-ils nombreux ? 

— Ils approchent 120,000. 

— Le gouvernement favorise-t-il quelque culte en particulier ? 

— Non, Marcel, le gouvernement provincial du Manitoba, pas 
plus que le gouvernement fédéral d'Ottawa, ne s'occupe de religion; 
d'après la constitution, c'est la liberté des cultes qui prévaut partout 
dans notre pays. 

Chose singulière, Marcel, et qui décèle bien la faiblesse des principes 
chez certaines sectes protestantes, il se trouve que, par suite de la 
rareté des pasteurs ou des fidèles, parfois le même pasteur assure le 
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service religieux de deux ou trois dénominations différentes. Vois-
tu la force de conviction d'un ministre, qui se fait baptiste avec les 
baptistes, méthodiste chez les méthodistes, etc. 

— Les protestants sont-ils dans la voie du salut ? 
— Question délicate, Marcel, ils n'y sont certainement pas, mais 

cela ne veut pas dire qu'ils seront tous damnés, car il y en a un certain 
nombre qui sont de bonne foi. L'Eglise nous enseigne que ceux-là 
appartiennent à l'âme de l'Eglise et peuvent se sauver. 

— Sont-ils très nombreux ? 
— C'est le secret de Dieu. En tout cas, les protestants sont loin 

de réaliser le souhait de notre divin Sauveur: "Je désire qu'il n'y 
ait qu'un seul troupeau et un seul pasteur". 

— Est-ce qu'il y a encore des païens parmi les Sauvages ? 
— Oui, quelques-uns. Les statistiques signalent aussi des gens 

qui se donnent pour n'avoir pas de religion, mais ils sont en fort 
petit nombre. 

Dans l'après-midi, Marcel fit ses adieux à Mère Marie-Anne, il 
la remercia une dernière fois de ses bontés, se recommanda à ses 
bonnes prières et lui promit une visite à son retour de Vancouver. 

I X -- UN DIALOGUE 

LES FRACTIONS ANGLAISE ET FRANÇAISE — LA LUTTE 

V O C A B U L A I R E 

Angl ic i sat ion: tactique de certaines gens de langue anglaise cherchant à faire 
passer cette langue comme la seule à adopter pour tous les gens du C a n a d a . — 
T e n a n t : celui qui est en faveur de telle mesure. — Minoter i e : établissement où 
l'on prépare les farines de commerce. — Alluvion: accroissement de terrain pro­
venant de la retraite des eaux. — Hétérogène: qui est formé d'éléments divers, 
de races variées. 

E X P R E S S I O N S 

Institution Royale: établie en 1810 au Canada, cette institution ouvrait des écoles 
anglaises et protestantes dans le but de ruiner la langue française et la religion 
catholique. Les Canadiens français refusèrent de s'en servir pour leurs enfants. 
— Epée de Damoclès: au figuré, veut dire danger qui nous voisine. 

Le lendemain matin à 8 h. 35 Aurélien et Marcel continuaient 
leur voyage. Comme le travail de propagande confié à Marcel, 
l'obligeait à passer par Prince-Albert, son compagnon avait consenti, 
pour ne pas se séparer de son ami, à quitter la ligne du Transconti­
nental, qu'ils rejoindraient d'ailleurs deux jours plus tard à Saskatoon. 

Tandis que le train s'éloignait peu à peu de la capitale du Manitoba, 
Marcel engaga la conversation sur la question brûlante de l'anglici-
sation, véritable épée de Damoclès suspendue au-dessus de la tête 
des Canadiens français de l'Ouest. 
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— Comme cette ville de Winnipeg s'est développée en peu d 'années, 
Aurélien! Quelle prospérité matérielle! Mais quel dommage pour 
la population candienne-française, de se voir pour ainsi dire submergée 
par l 'élément anglais et les immigrants de races hétérogènes venus 
s ' implanter au Mani toba . 

— Que dis-tu, Marcel! submergée! non pas! N 'as- tu pas remar­
qué quelle vitalité française règne dans la population de Saint-Boniface; 
quelle virilité dans les têtes dirigeantes, soit dans le clergé, soit dans 
le civil. Qu'est-ce que tu penses de ce séminaire, de ces couvents 
et de ces écoles paroissiales, où les enfants de notre race viennent 
apprendre à lut ter pour leur langue et leur religion ? 

— C'est vrai, Aurélien, je crois que tu as raison. Un tel groupe 
homogène n 'est pas facile à entamer . 

— Le combat se prolonge depuis plus d 'un demi-siècle; c'est une 
bataille t an tô t ouverte, t an tô t sournoise que les tenants de l'angli-
cisation livrent aux Canadiens français. N'oublie pas, Marcel, que 
c'est à la guerre que se bronzent les caractères et se virilisent les 
volontés. 

— Au fait, c'est pour les aider dans cet excellent travail de résis­
tance, que je suis envoyé ici; par le livre je leur fournis des éléments 
de combat , des ressources nouvelles. Comme toi, Aurélien, j ' admire 
ces Canadiens français de l 'Ouest; leur survivance, leur vitali té me 
serviront de leçon pour les lut tes de l'avenir, lut tes qui peuvent 
surgir chez nous un jour ou l 'autre, comme jadis au temps de l'Insti­
tution Royale. 

Pourrais-tu me donner quelques détails sur la ville de Portage-
la-Prairie que nous allons bientôt traverser ? 

— Certainement. Cet te ville de 8,000 habi tan ts est bâtie au milieu 
de la plaine; son atmosphère, en été, est fréquemment rafraîchie par 
des brises agréables que lui apporte le vent du nord. Elle est située 
à 15 milles du lac Mani toba , devenu un lieu d 'a t t ract ion et de repos 
pour ses citadins. 

Nos deux grandes compagnies de chemins de fer la desservent; 
elle possède des élévateurs, des minoteries, une manufacture d' ins­
t ruments agricoles et une école indienne. L'industrie et le com­
merce y sont prospères. Elle possède tout le confort des villes moder­
nes : un superbe parc public orné d 'un lac artificiel, de l'eau potable 
en abondance et la lumière électrique. 

— Merci, Aurélien, ces données contribueront à rendre mes relat ions 
plus intéressantes à mon retour. 

Le train continuait sa course à travers la grande plaine. Pour 
a t te indre Portage-la-Prairie, il gravit insensiblement la différence 
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de niveau de 90 pieds qui existe entre cette ville et Winnipeg; la pente 
est si douce qu'elle semble imperceptible. 

La campagne, toute cultivée, produit beaucoup; c'est la grande 
culture qui prévaut, comme d'ailleurs partout dans cette vaste plaine 
d'alluvion. Les voies ferrées traversent d'immenses champs de blé, 
dont la monotonie est rompue de temps à autre par quelques bou­
quets d'arbres, par les maisons espacées des cultivateurs et par les 
villages qui se sont formés auprès des gares de chemins de fer. 

Après avoir quitté Portage-la-Prairie, le train en s'approchant 
des environs du lac Winnipégosis, gravit de légers coteaux et fran­
chit, à Westgate, la ligne de démarcation entre le Manitoba et la 
Saskatchewan. 

X -- EN SASKATCHEWAN 

LA REBELLION DE 1885 — DESCRIPTION DU PAYS 

V O C A B U L A I R E 

E m b r y o n : point de départ, commencement. — Orang i s t e : partisan d'une secte 
protestante fort fanatique. — Orac l e : personne qui fait certaines prédictions.— 
F a c t i o n : un parti remuant, qui sème la discorde,fomente des querelles. — Préh i s ­
t o r i q u e : qui précède l'histoire écrite. 

E X P R E S S I O N S 

Professeur de fortune: celui qui enseigne sans préparation, dont la profession n'est 
pas d'enseigner. — Part du lion: la principale part. 

— I — 

En pleine nuit, tandis que nos deux amis dormaient sur les deux 
oreilles, le train passa du fuseau du Centre dans celui des Montagnes. 
La veille Marcel et son ami, par prévoyance, avaient retardé leuis 
montres d'une heure. 

Vers les six heures du matin l'un et l'autre étaient debout. Marcel 
se hâta d'amorcer la conversation sur la nouvelle province. 

— Nous voilà sur le territoire de la Saskatchewan, Aurélien, tu 
me l'as annoncé hier au soir, es-tu disposé à continuer tes conférences ? 

— Comme toujours! J e suis heureux de t'obliger, car je rencontre 
en toi un élève docile et avide de perfectionner ses connaissances; 
puisses-tu ne pas te repentir un jour de la confiance que tu mets 
dans ton professeur de fortune. 

— Prends ton rôle comme tu l'entendras, pourvu que tu ne refuses 
pas de contribuer à mon instruction, si courte sur bien des points. 

— Par quel bout veux-tu que je commence ? 

— Par l'histoire et la géographie. 
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— Va pour l'histoire. Le sujet sera vite traité, parce que cette 
province, comme ses voisines, est encore bien jeune. Elle fut habitée 
dans les temps préhistoriques par des tribus indiennes qui se déci­

maient sans ces-

pa, grâce à l'arrivée de nouveaux colons. 

— Pourquoi la Saskatchewan ne sollicita-t-elle pas son admis­
sion dans la Confédération en même temps que le Manitoba ? 

— Parce que sa population n'était pas enco­
re assez dense. Jusqu'en 1905, elle fit partie 
des Territoires du Nord-Ouest. C'est à cette 
date, qu'avec l'Alberta sa voisine, elle fut 
constituée en province régulière. Depuis, l'une 
et l'autre ont marché à pas rapides dans la 
prospérité. Pour être complet, j'ajouterai 
qu'en 1885 éclata une nouvelle rébellion des 
Métis et des Sauvages, qui se soulevèrent 
contre le gouvernement, pour essayer de sau­
vegarder leurs droits. 

se l es unes l e s 
autres; son histoi­
re ne commence 
qu'à l'arrivée des 
Européens. 

Son territoire 
fut longtemps la 
propriété de la 
Compagnie de la 
B a i e d ' Hudson, 
sous le nom de 
t e r r e R u p e r t . 
En 1 8 1 1 , c e t t e 
compagnie c é d a 
74 millionsd'acres 
de terre au comte 
é c o s s a i s L o r d 
S e l k i r k , pou r 
l ' é t ab l i s semen t 
d'une colonie sur 
les bords de la ri­
vière Rouge. Cet 
embryon de co­
lonie se dévelop-

— Que se passa-t-il ? Louis Riel 
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— Il y eut lu t t e ; les Métis remportèrent un léger succès au Lac 
des Canards , mais le général Middleton s 'empara du fort de Batoche; 
les insurgés furent défaits et dispersés à Battleford, par le colonel 
Ot ters . Riel, l 'âme de la conspiration, se consti tua prisonnier. Livré 
à la justice et condamné à mort , il fut exécuté à Régina le 16 novembre 
1885. 

— Aurélien, j ' a i assez souvent entendu parler de Riel, était-il réelle­
ment coupable ? 

— Ecoute, Marcel , voici le jugement 
por té sur cet homme par Mgr. Grandin, 
un de nos plus célèbres évêques de l 'Ouest: 
"Riel , dit-il, me fait l'effet d 'un homme 
fort exagéré, t an t en matières religieuses, 
qu'en politique. Je crains qu'il ne perde 
complètement la raison. Plusieurs pères 
par tagent mes craintes, ainsi que plusieurs 
Métis , mais la généralité de ces derniers le 
considère comme un oracle ." 

Tu vois, par cette citation, que cet hom­
me ne jouissait pas absolument de l 'usage 
de ses facultés mentales. De fait, au pro­
cès qu'il eut à subir, tous les médecins 
aliénistes qu 'on avai t consultés, conseillè­
rent de l'enfermer dans un asile d'aliénés. 
Mais la rancune des orang i s te s l 'empor­

ta. Le juge Richardson, orangiste lui-même, le condamna à mort . 

Pleinement résigné à l 'accomplissement de la volonté de Dieu, il 
monta courageusement sur l 'échafaud, après avoir pardonné à ses 
ennemis. Les protestat ions et les péti t ions en sa faveur, venues 
de tous les coins du pays, ne réussirent pas à le sauver. 

Ce crime est une tache ineffaçable au compte de la f ac t ion oran­
giste. Mais qui t tons ce triste sujet. 

— II — 

— Main tenan t , parle-moi un peu de la Saskatchewan au point 
de vue géographique. 

— Cet te province, par le sud, touche aux Eta ts -Unis ; elle commence 
au 49° de la t i tude et s 'étend jusqu 'au 60°, ce qui lui donne une lon­
gueur de 761 milles. A l'est elle court le long d 'une ligne régulière 
comprise entre le 101° 30 ' et le 102° de longitude, qui la sépare du 
M a n i t o b a ; à l 'ouest c'est le 110° de longitude qui fixe ses limites du 
côté de l 'Alberta. Elle mesure donc, en moyenne, une largeur de 
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335 milles; en superficie elle possède 251,700 milles carrés, dont près 
de 8,900 sont couverts par les eaux. Son territoire est plus vaste 
que celui de n ' importe quel pays d 'Europe , sauf la Russie. 

— Sa surface est-elle montagneuse ? 

— Dans le nord, elle est remplie de collines boisées et de riches 
forêts; mais dans sa très grande part ie , elle forme le cœur de la vaste 
prairie centrale du Canada. 

Elle s'est ré­
servée la part 
du lion, si l'on 
en juge par la 
valeur d e s e s 
terres, car c'est 
elle qui occupe 
le premier rang 
dans la Puis­
sance p o u r la 
production d u 
blé. 

— Y a - t - i l 
longtemps qu ' ­
elle s'est acquis 
c e t t e réputa­
tion ? 

Le rassemblement du bétail 

•—• Il y a quelques années seulement, depuis que les flots d 'une 
immigration intense l 'ont peuplée de colons. Auparavan t les buffalos 
ou bisons y paissaient en liberté, à la grande joie des Métis et des 
Indiens, qui se livraient au passionnant plaisir de les massacrer en 
masse; maintenant le règne de la culture organisée a prévalu, comme 
dans les provinces voisines. 

Parmi les rivières qui fertilisent cette province, je te nommerai 
les deux Saskatchewans, celle du Nord et celle du Sud, qui se réunis­
sent en son milieu pour former un seul cours d 'eau. C'est un grapd 
fleuve dont les inondations causent parfois de terribles ravages. Il 
y a encore le Churchill, grande rivière qui coule de l'ouest à l 'est 
dans la part ie septentrionale; aux précédentes se joignent l'Assini-
boine ou rivière Rouge, la rivière Qu'Appelle et la rivière Souris. 

Préparons-nous à descendre, nous sommes sur le point d 'arr iver 
à Prince-Albert. 



323 L E C T U R E S G R A D U E E S 

X I - - A P R I N C E - A L B E R T 

LA LUTTE POUR LA LANGUE FRANÇAISE —LA VILLE 

V O C A B U L A I R E 

Bi l ingue: qui se rapporte à deux langues. — Lég i s la t ion: l'ensemble des lois 
d'un pays. — D é s e m p a r e r : ôter les moyens de résistance; au sens figuré, perdre 
contenance au cours d'une lutte. 

E X P R E S S I O N 

Rédacteur en chef: celui qui compose les principaux articles d'un journal. 

A la sortie de la gare, Marcel et Aurélien allèrent au palais epis­
copal. Marcel fit connaître à Monsieur le Chancelier l'objet de sa 
mission et sollicita l'autorisation de se présenter au Couvent des 
Dames de Sion. Non seulement celui-ci lui accorda cette faveur, 
mais il le mit en relation avec le rédacteur en chef du journal français: 
le Patriote de l'Ouest, un prêtre qui se trouvait en ce moment à 
l'évêché. 

Monsieur le rédacteur conduisit nos deux amis chez lui; ensemble 
ils passèrent le reste de la matinée à causer. Du commencement 
à la fin, la conversation roula sur la question bilingue. 

— La cause de la langue française, Monsieur l'Abbé, demnada 
Marcel, est-elle en progrès parmi vos compatriotes ? 

— Ah! mon cher ami, la lutte est dure, nous avons affaire à forte 
partie; les lois du Bureau d'éducation ne nous sont guère favorables; 
tout de même avec de l'énergie, nous restons debout; grâce au zèle 
du personnel enseignant de nos institutions libres, nous espérons 
quand même. 

— Alors vous ne craignez pas d'être noyés dans les flots montants 
de l'immigration, ou anéantis par les coups répétés d'une législation 
de plus en plus hostile ? 

— Il en sera pour nous, ce qu'il en a été pour vous, dans la province 
de Québec, il y a un peu plus d'un siècle; vous êtes sortis de la lutte 
victorieux, nous espérons un jour être libérés des entraves actuelles. 
D'ailleurs la législation scolaire a été amendée en notre faveur, elle 
nous a reconnu certains droits et nous permet l'enseignement du 
français dans les classes élémentaires. 

; — J e vous souhaite un succès complet, ajouta Aurélien, mais je 
crains que vous ne vous berciez de vaines espérances. 

— L'avenir le dira. En attendant, voyons vos propositions. 
Les arrangements terminés, Marcel s'estima heureux de la com­

mande qu'il reçut. Le rédacteur ajouta: "Maintenant, Messieurs, 
vous allez me faire le plaisir de prendre le dîner avec moi, mais je vous 
préviens que le repas sera servi à la fortune du pot. 
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— Merci, Monsieur l'Abbé, nous acceptons sans cérémonie. 

Pendant le repas la causerie du matin reprit de plus belle. Nos 
voyageurs ieconnurent en leur hôte, un lutteur qui ne se laissait pas 
désemparer aisément, un lutteur avec lequel les adversaires devaient 
avoir à compter. 

Quelques instants après le dîner, nos deux amis prirent congé de 
leur hôte. 

Ils se rendirent 
au c o u v e n t où 
M a r c e l o b t i n t 
q u e l q u e s com­
mandes apprécia­
bles; puis, vers les 
trois h e u r e s de 
l'après-midi; i ls 
firent une prome­
nade en voiture à 

Prince-Albert travers la v i l l e . 
Le cocher, un 

bon métis, s'offrit à leur servir de guide. 

— Prince-Albert, dit-il, est l'un des centres les plus anciens de 
la province. Autrefois, elle était célèbre par ses navigateurs en service 
sur la Saskatchewan du Nord. Elle est située non loin du confluent 
des deux Saskatchewans. 

Elle a été renommée pour son commerce de bois; mais depuis 
plusieurs années, ce commerce se déplace vers le nord, à mesure 
que les défrichements s'accentuent dans cette direction. La navi­
gation aussi est en baisse à cause de la concurrence que lui font les 
chemins de fer. 

Comme vous le voyez, notre cité est admirablement située sur la 
rive sud de la rivière; elle occupe en outre une position centrale dans 
la province, au milieu d'un district agricole de grande production. 

En parcourant la ville, le conducteur les fit circuler autour des 
grandes institutions catholiques ou protestantes, des hôpitaux, des 
orphelinats, de l'école pour les Ruthènes, des églises de diverses déno­
minations et même du pénitencier provincial. 

— Vous voyez, Messieurs, que les rues, les parcs, les édifices publics, 
le système d'éclairage, la distribution de l'eau potable, tout annonce 
une ville moderne. 

— Quelle est la population de Prince-Albert, Monsieur, demanda 
Marcel ? 
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— Elle atteint le chiffte de 10,000 habitants; elle s'est développée 
très vite ces dernières années. 

A la tombée de la nuit Marcel et Aurélien, après avoir payé leur 
cocher, se retirèrent dans un hôtel situé près de la gare; car ils devaient 
partir le lendemain matin pour Saskatoon. 

XII -- SASKATOON 
DESCRIPTION DE CETTE CITE 

V O C A B U L A I R E 

Vocable : mot, appellation. — T o p o g r a p h i e : description d'un lieu. — R e c e n s e ­
m e n t : action de compter le nombre des personnes d'une ville, d'un pays. 

E X P R E S S I O N 

Ville champignon: ville dont le développement fut très rapide. 

Marcel toujours curieux de se renseigner, ne fut pas plus tôt installé 
dans le train qu'il reprit la conversation sur la Saskatchewan. 

— Connais-tu, Aurélien, l'origine du nom de cette province ? 
— Parfaitement. Le mot Saskatchewan vient de la langue des 

Cris, une des tribus les plus connues de l'Ouest; il signifie rivière 
rapide; ce vocable, d'abord employé pour désigner plusieurs rivières, 
a été conservé pour nommer la rivière principale, puis pour désigner 
une des anciennes divisions territoriales; enfin il a été adopté pour 
former le nom de l'une des deux provinces annexées à la Confédé­

ration en 1905. 

L'université de Saskatoon 

— Dis-moi un mot 
de sa topographie. 

— Ce sera b i e n t ô t 
fait. La Saskatchewan 
se divise en d e u x ré­
gions assez bien tran­
chées ; la partie sep­
tentrionale est occupée 
par des forêts et des 
lacs dont les eaux se 
déversent, l e s u n e s 
dans l'océan G l a c i a l 
par le Mackenzie, et 
les autres dans la baie 
d ' H u d s o n p a r le 
Churchill. L'extrême 
nord, c o m m e n o t r e 
Ungava est trop froid 

pour être habité, la terre n'est pas cultivable; seuls les trappeurs 
et les sauvages y font des apparitions dans le temps de la chasse. 
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Quant à la partie méridionale, tu la connais, je t'en ai parlé, il n'y 
a pas longtemps, c'est un véritable grenier à blé. 

— Merci de ces nouveaux renseignements. As-tu des affaires à 
traiter à Saskatoon ? 

— Oui, mon ami, ce sera à ton tour de perdre une soirée. Mais, 
j ' y pense, cette ville renferme une paroisse catholique dont la popu­
lation est en partie d'origine canadienne-française. Fais-toi con­
duire au presbytère, pendant que je me rendrai à mes affaires. J'irai 
t'y rechercher peu après, et nous parcourrons la ville en amateur. 

— Ce plan te convient-il ? 
— A merveille, Aurélien. 
A trois heures nos deux amis se payèrent une excursion dans la 

ville et ses alentours. 
Très avenant, le conducteur leur fournit les renseignements inté­

ressants qui suivent: 
— Notre cité, leur dit-il, est une véritable ville champignon. En 

1900, elle n'était qu'un petit village d'une centaine d'habitations; 
dix ans plus tard la population atteignait le chiffre de 12,000; le 
r e c e n s e m e n t de 1921 donne plus de 25,000; actuellement elle doit 
atteindre sinon dépasser les 30,000 habitants. 

— Pourriez-vous m'indiquer la cause de cette croissance si rapide, 
demanda Marcel ? 

— Il y en a plusieurs dont voici les principales: sa belle situation 
sur la Saskatchewan du 
Sud, sa position unique 
au centre d'une région 
agricole et minière à la 
fois, et j'ajouterai les 
a v a n t a g e s commer­
ciaux assurés de plus 
en plus par les v o i e s 
ferrées qui la desser­
vent. 

Notre ville jouit de 
tous les avantages e t 
de toutes les commo­
dités des plus grandes 
cités modernes. Sous 
le r a p p o r t du com­
merce, de l'industrie, 

Elévateur à grain d e l'hygiène, de l'édu-
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cation, de la religion, il ne lui reste rien à envier aux grands centres. 
Vous remarquerez, n'est-ce pas, la largeur de ses rues, la beauté de 
ses parcs, la splendeur de quelques-uns de ses monuments publics 
et aut res dignes de figurer parmi ceux des plus grandes villes. 
Considérez aussi cet élévateur du gouvernement, il peut contenir 
3,500,000 boisseaux de grain. 

— En effet, s'écria Aurélien, on voit que des adminis t ra teurs intel­
ligents ont su pourvoir aux différents besoins, nécessités et commo­
dités dont ne peuvent se passer les cités actuelles. 

De retour à la gare, Marcel et Aurélien prirent le train pour Obon, 
où ils se proposaient de passer la nuit , avan t de se diriger, le lende­
main, sur Battleford. 

Ils désiraient revivre sur les lieux, quelque chose de la scène, où 
se joua le sort des Métis et de leur chef en 1885. 

XIII - - A BATTLEFORD 

LA QUESTION METISSE 

V O C A B U L A I R E 

I n t e r v e n t i o n : ac t ion d e p r e n d r e p a r t à une affaire c o m m e m é d i a t e u r . — E s c a r ­
m o u c h e : léger c o m b a t e n t r e a r m é e s adverses . — R é t r o g r a d e r : r e t o u r n e r en 
a r r i è re . — I m p u t e r : cha rge r su r le c o m p t e de q u e l q u ' u n . 

E X P R E S S I O N S 

A l'amiable: s ans procès , de gré à gré . — En suspens: d a n s l ' a t t e n t e , d a n s l ' indéci" 
s ion. — Voie conciliatrice: voie d e r a p p r o c h e m e n t , s ans querel le . — Troupes régu­
lières: les so lda t s de l ' a rmée . — Acte de clémence: p a r d o n n e r ou oublier une offense. 

— I — 

— Où faudiait-il nous adresser à Battleford, demanda Marcel 
en cours de route ? 

— Au presbytère ; avec ta let tre de présentation nous serons certaine­
ment bien accueillis. 

— Tiens, c'est vrai, je ne pensais plus à cette let tre de Monsieur 
le Chancelier de Prince-Rupert . 

En q u i t t a n t la gare ils s 'acheminèrent donc à l 'adresse indiquée. 
Le Révérend Père Curé lui-même vint ouvrir. C'étai t un Père 
Oblat , un des membres de la célèbre famille religieuse qui a fourni 
la p lupar t des illustres missionnaires et pionniers de la civilisation 
chrét ienne, chez les Sauvages de l 'Ouest et du Nord. 

Marcel en le saluant lui présenta sa lettre. Le Père y je ta un coup 
d'oeil, courut vite à la signature et d i t : "Vous êtes les bienvenus, 
Messieurs. Est-ce que je puis faire quelque chose pour vous ? 
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— Nous venions étudier sur place la question métisse et visiter 
l 'un des lieux rendus historiques par l ' insurrection de 1885. 

— Vous vous adressez bien, mes chers amis, j 'espère vous satis­
faire. 

Après quelques mots d ' introduction sur la marche des événements 
dans la province, le Révérend Père commença son récit. 

— Vous savez, n'est-ce pas, ce qui s'est passé en 1870 au Man i toba 
et comment la question métisse fut arrangée à l'amiable, grâce à l ' inter­
vention de Mgr. Taché . 

— Oui, mon Père. 
— Eh bien! les gages que le gouvernement avai t promis aux Mét is 

du Mani toba , il ne voulut pas les étendre à ceux des deux divisions 

puisque ces droits n 'étaient pas sauvegardés par la Const i tut ion. 

Mécontents , les Métis et les anciens colons envoyèrent une depu­
tation à Riel, alors inst i tuteur dans le Mon tana (E.-U.) ; celui-ci 
se fit prier, mais finit par consentir à revenir au Canada . Les conseils 
de la modération prévalurent d 'abord dans sa conduite, mais bientôt , 
hélas! il abandonna les voies conciliatrices: une déclaration relative 
aux droits des Métis fut envoyée à Ot tawa. — Pas de réponse. — 
Les têtes s'échauffèrent et l ' insurrection se déchaîna, malgré les sages 
conseils des missionnaires. 

Une commission de trois membres, envoyée de la capitale, arr iva 
t rop tard. 

Le soulèvement éclata à l 'annonce de l 'arrivée de la police montée. 
Riel avait déterminé ses gens à la résistance. A Batoche, il laissa 
même profaner une église et chasser les religieuses qu'il rappela 
ensuite. Au lac aux Canards Dumont , son principal l ieutenant, 

Un chef métis 

territoriales voisi­
nes; les pét i t ions 
envoyées à ce pro­
pos n e reçurent 
p a s d e réponse. 
Les voies ferrées 
se construisaient, 
les immigrants ar­
r ivaient en foule 
et la question mé­
tisse r e s t a i t en 
suspens. Qu ' al­
lait-il advenir des 
d r o i t s des pre­
miers occupants , 
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s 'empara des magasins, des munitions et fit quelques prisonniers. 
Dans une escarmouche avec les troupes régulières, il les obligea à 
battre en retraite, après avoir perdu 14 des leurs et 9 blesssés. Ce 
léger succès entraîna le soulèvement des derniers Sauvages. 

Le Jeudi-Saint , 2 avril, les Pères Fafard et Marchand tombaient 
victimes des Indiens, qui pillèrent leur église et la brûlèrent. Au 
fort Pitt ce fut un nouveau massacre. A ces nouvelles, le gouver­
nement leva une armée de 5,000 hommes, sous les ordres du général 
Middleton; celui-ci se transporta au fort Qu'Appelle. 

Le 24 avril, à Fish Creek, Dumont se fit battre; une des trois colonnes 
du général s 'empara de Batoche et les Métis durent rétrograder. 
Les Sauvages qui résistaient ici même, à Battleford, contre la deuxième 
colonne placée sous les ordres du colonel Otters, se rendirent en appre­
nant que Riel s'était constitué prisonnier. La troisième colonne 
commandée par le général Strange, pénétra sans difficulté à Edmonton, 
et ses soldats vainquirent au fort Pitt, les Sauvages Cris qui s'y étaient 
retranchés sous la direction de leur chef Gros-Ours. 

Le soulèvement était terminé et l'insurrection vaincue. 

— II — 

— Le Père Lacombe par son emprise sur les Pieds Noirs, réussit 
à maintenir cette tribu dans la soumission; par là il*sauva la ville 
naissante de Calgary, d'une at taque et peut-être d'un massacre 
général. 

— Merci, mon Révérend Père, dit Marcel, votre récit m'a fort 
intéressé, j 'en garderai un fidèle souvenir; mes idées étaient plus ou 
moins obscures sur cette question, votre développement complète 
le résumé de mon ami. 

Les Anglais auraient dû faire acte de clémence, vis-à-vis du pauvre 
Riel! 

— Oui, mes amis, c'eut été de bonne politique. D'ailleurs Riel 
avai t des intentions droites; vous en jugerez vous-mêmes d'après 
les paroles qu'il prononça en se livrant à ses ennemis: 

" J e suis venu, leur dit-il, sans a r m e s et sans munitions, emmenant avec moi 
" m a femme et mes enfants . J e ne pensais pas à la guerre, je venais pétitionner 
"pour mes gens et pour moi, je venais demander au gouvernement ce qui nous 
" a p p a r t e n a i t , d a n s l 'espérance d'obtenir au moins quelque chose, si nous ne pou-
"vions pas avo ir satisfaction complète". 

— Pour avoir plus sûrement la tête de Riel, les orangistes lui 
imputèrent la mort de Thomas Scott en 1870. 

Permettez-moi de terminer cet entretien par le jugement de Mgr. 
Taché sur cette affaire. 
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"Au lieu de rendre aux Métis la justice à laquelle ils avaient droit, on en a trop 
"souvent oublié les prescriptions les plus élémentaires. Au lieu de les traiter comme 
"des gentilshommes traitent tout le monde, on s'est permis à leur égard des gros­
s i ère tés et des insolences capables de blesser les susceptibilités les plus légitimes. 
"On a oublié qu'étant enfants du sol, ils avaient des droits particuliers". 

•— Il faut songer à nous retirer, fit remarquer Aurélien. 
— Comment, vous retirer! y pensez-vous, vous êtes mes hôtes 

passons dans la salle à manger. 
Pendant l'après-midi le Révérend Père leur fit parcourir les alen­

tours de Battleford, et les lieux mêmes où se déroula l'un des combats 
engagés contre les Métis. 

Une petite halte au couvent, dirigé par les Sœurs de l'Assomption 
de Nicolet, valut à Marcel une commande inattendue. 

— Nous ne pourrons assez vous remercier, mon Révérend Père, 
de toutes vos gentillesses à notre égard. 

— Ne parlez pas de cela. Au revoir, mes amis, je vous souhaite 
le plus franc succès dans vos affaires et le plus charmant des voyages. 

Aurélien et Marcel se dirigèrent vers North-Battleford, ville nouvelle 
bâtie sur la rive opposée de la rivière Saskatchewan. Construite 
sur un site élevé, la vue y domine la plaine dans tous les sens jusqu'aux 
limites de l'horizon. Quoique de fondation récente, elle dépasse 
déjà 5,000 habitants. 

XIV -- LES METIS 
DETAILS HISTORIQUES — MOEURS ET COUTUMES 

V O C A B U L A I R E 

Dégénéré: qui a perdu de ses qualités, de son mérite. — R u d i m e n t : les premiers 
éléments d'une science. — T r a i t e u r s : les commerçants de pelleteries. 

E X P R E S S I O N S 

Noir d'ébcne: noir comme le bois de l'ébénier. — Chasse phénoménale: chasse extra­
ordinaire. — Hospitalité proverbiale: hospitalité connue de tout le monde. 

— I — 

Après le repas du soir, nos deux amis allèrent se promener sur les 
bords de la rivière en attendant l'heure du départ. 

Marcel, désireux de se renseigner sur les origines et les mœurs des 
Métis, reprit la conversation. 

— Aurélien, tu connais assez l'Histoire du Canada, pour me donner 
des éclaircissements sur l'origine et les coutumes des Métis. 

— L'origine de cette race de sang mêlé remonte à l'époque des 
coureurs de bois. Quelques-uns d'entre eux, pris d'affection pour la 
vie d'aventures dans les forêts, ou l'existence errante et libre dans 
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les prairies, se fixèrent parmi les tribus sauvages, épousèrent des 
sauvagesses, et donnèrent naissance à la race des Métis. J e te parle 
de faits, Marcel, qui se passèrent surtout aux derniers temps de la 
domination française. 

— Ces enfants ne formèrent-ils pas une race dégénérée ? 
— Tout au contraire, les Indiens de l'Ouest les estimaient supé­

rieurs à eux-mêmes, tant pour la chasse que pour la guerre. 

— Mais, ces coureurs de bois vraisemblablement abandonnèrent 
leur religion; dès lors ils ont dû élever leurs enfants à la manière des 
Sauvages. 

— Sans doute ils perdirent l'habitude de certaines pratiques reli­
gieuses, car ils ne 
possédaient pas 
de prêtres; mais 
i l s conservèrent 
la foi de leur bap­
tême et récitaient 
quelques formules 
de prières, qu'ils 
communiquèrent 
à l e u r s descen­
dants; ces rudi­
ment s de religion 

Habitation d'un métis facilitèrent le tra­
vail d'évangélisation des premiers missionnaires de l'Ouest. 

— Quelle langue parlaient-ils ? 

— Les premiers Métis apprirent de leurs parents la langue fran­
çaise; pendant un demi-siècle elle fut universellement parlée dans 
les relations commerciales; même les traiteurs anglais sentaient le 
besoin de l'apprendre pour la réussite de leurs affaires. 

— N'y a-t-il que des Métis français dans notre pays ? 

— Plus tard, lors de l'établissement d'une colonie écossaise, sur 
les bords de la rivière Rouge, une nouvelle branche se forma, celle 
des Métis écossais, protestants de religion. 

— II — 

— Pourrais-tu me donner la description des descendants de cette race? 

— Voici leur portrait tel que je l'ai lu quelque part: 

"C'étaient généralement de beaux hommes, grands, robustes et bien taillés, 
"tandis que leurs femmes avaient le plus souvent des traits réguliers, des yeux 
"et des cheveux d'un noir d'ébine, et étaient remarquables autant par leur modestie 
"que par leurs manières engageantes". 
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— Quel costume portaient ces gens-là ? 

— "Les femmes se drapaient dans les plis d'un châle, jeté sur la robe, lequel 
"leur servait en même temps de coiffure ou capulet. Les habits de leurs maris 
"étaient le plus souvent de laine, quelquefois taillés dans une couverture. LTne 
"ceinture de même matière, mais de couleur voyante , retenait en été leur pantalon 
"quelquefois garni de franges à la couture. Cette ceinture était en hiver passée 
"par-dessus la veste ou chemisette . Des mocassins sauvages complétaient en toute 
"saison leur costume, auquel on ajoutait , pendant les temps froids, des guêtres 
"ou mitasses, retenues à la jambe au moyen de jarretières, ornées selon le goût 
"de l'individu. 

— Avaient-ils conservé notre caractère français ? 

"— C'était un peuple naturellement jovial, ennemi des soucis et partisan 
"du plaisir, qui ne trouvait guère de charmes dans la vie sédentaire du fermier, 
"et se sentait toujours mieux au grand air qu'à la maison. (1)" 

— Leurs habitat ions, je suppose, devaient ê t re très rust iques ? 

— C'étaient p lutôt des chaumières, semblables à nos cabanes de 
chantier , construites avec des t roncs d 'arbre. Elles se composaient 
d 'ordinaire d 'une pièce qui renfermait le foyer dans un coin, et , 
l 'opposé à un lit à rideaux pour les parents et des couchettes pour les 
enfants. Chaque maison était établie généralement sur le bord d 'une 
rivière, au bout de la ferme, étroite en largeur, mais très longue, 
jusqu 'à deux milles. Dans un peti t jardin, le métis cultivait des 
pommes de terre et dans quelques morceaux labourés il récoltait 
l 'orge et l 'avoine nécessaires pour l'élevage et l 'entretien de ses che­
vaux. Cela constituait toutes les cultures de la famille. 

— Et le reste de leur temps, 
comment l 'employait-il ? 

— A la chasse du bison pour 
le grand nombre, à la pêche 
pour quelques aut res . Aime­
ra is - tu à l i r e l a description 
d 'une chasse phénoménale du 
temps passé. 

— Avec le plus grand plaisir, 
Aurélien. 

— Celui-ci sorti t d 'une de ses sacoches, le livre in t i tu lé : De 
Québec à Victoria, par Routhier. 

— Encore un mot pour compléter mes renseignements sur les 
Métis , à propos de leurs qualités et de leurs défauts. Ils étaient 
reconnus d 'une générosité et d 'une hospitalité proverbiales. C 'é tai t , 
paraît-i l , une de leurs maximes, qu 'on ne peut manger en présence 

(1) L'Eglise dans l'Ouest canadien. (P . A. G. Morice.) 

Un bison 
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de quelqu'un sans partager sa nourriture avec lui, lors même qu'on 
n'eût qu'une bouchée en réserve. Malheureusement ces deux qualités 
étaient accompagnées d'une véritable passion pour les boissons 
enivrantes. Quand ils avaient l'occasion de la satisfaire, ils perdaient 
tout contrôle d'eux-mêmes et se rendaient capables de commettre 
n'importe quel crime. 

Tiens, voici une page qui va certainement t'intéresser. 

XV -- LA CHASSE AUX BISONS 
DESCRIPTION D'UNE CHASSE AUX BUFFLES 

VOCABULAIRE 

S ' e m b u s q u e r : se cacher pour attaquer à l'improviste. •—Cavalcade: marche 
forcée des buffles vers le but préparé par les chasseurs. — O u r a g a n : violente tem­
pête ; ce qu i lui ressemble. — P e m m i c a n : espèce de viande séchée. — E s c a r p e m e n t : 
pente raide. — H é c a t o m b e : terrible massacre. — N a u s é a b o n d : qui cause un 
profond dégoût. — T a n g e n t e : au sens figuré, la direction pour sortir, pour s'en­
fuir. 

Marcel prit le livre et lut le chapitre suivant sir deux des méthodes 
de chasse employées par le Métis et les Sauvages. Ceux-ci consi­
déraient le buffle, comme un don inappréciable du Grand-Esprit, 
don essentiel à leur prospérité et au soutien de leur existence. 

"On choisissait d'abord une rivière profondément encaissée dans la plaine 
"et un endroit où la prairie aboutissait à une falaise escarpée, formant un véritable 
"précipice, une fosse profonde coupée à pic. Au bord de cette falaise, on construi­
s i t deux haies, dont les lignes s'éloignaient obliquement de manière à former 
"une espèce de V, dont la pointe était ouverte sur l'abîme. Quand le bois manquait 
"pour construire ces haies, on les remplaçait par deux lignes de jalons, consistant 
"de petits amas de terre, de tourbe, de pierres ou de fumier de buffle, dans lesquels 
"on plantait des bâtons pour simuler des chasseurs couchés dans le foin et armés 
"de fusils. 

"Les malheureux bisons, qui s'effrayaient de tout, étaient pris à cette ruse 
"grossière, et croyaient avoir sur leurs flancs deux rangées rie guerriers. 

"Mais comment pouvait-on les amener ainsi entre les deux lignes du V fatal? 
"Voici le stratagème auquel on avait recours. 

"Deux cavaliers allaient à la découverte, et quand ils avaient aperçu un troupeau 
"de buffles, ils s ' e m b u s q u a i e n t dans un endroit convenu, de chaque côté, de manière 
"à pouvoir lui imprimer la direction voulue quand il prendrait la fuite. Puis ils 
"poussaient tout à coup deux cris formidables, qui faisaient tressaillir les échos de 
"la solitude. Alors la bande affolée des buffles s'élançait en bondissant vers la rivière, 
"escortée de chaque côté par un ennemi qu'elle s'efforçait de dépasser, et qui cal­
c u l a i t savamment sa course pour la diriger. Quand il s'approchait d'eux, les 
"fuvards reculaient, et quand il reculait lui-même, c'étaient les fuyards qui s'avan­
ç a i e n t vers lui et tentaient toujours de le dépasser sans y réussir. 

"E t c'est ainsi que les buffles farouches, bat tant la prairie de leur galop furieux, 
"la tête hérissée, la gueule fumante, les prunelles rouges, s'engageaient entre les 
"deux cornes de la fourche fatale. 

"Les deux cavaliers traîtres se laissaient alors distancer, et s'élançaient sur 
"les derrières des fuyards. Oh! la course dramatique! Oh! la cavalcade mons-
"trueuse dont la liberté était le but, et dont la mort était le terme fatal! 
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" D e plus en plus resserrés entre les deux lignes d'épouvantails qu'ils prenaient 
"pour des guerriers cachés dans la plaine, haletants, convulsifs, emportés par un 
"vent d'épouvante, comme par un o u r a g a n irrésistible, ils se croisaient, se heur-
"taient, se bousculaient et se cabraient tout à coup au bord de l ' e s c a r p e m e n t . 

"Mais alors se dres­
s a i e n t , dans les foins, 
"de chaque côté de la 
"bande affolée, "deux 
"rangées de démons , 
"criant, hurlant, et di-
"rigeant une fusillade 
"meurtrière sur tous 
"les fuyards qui vou­
l a i e n t p r e n d r e l a 
" t a n g e n t e . E t les 
"malheureuses bêtes, à 
"demi mortes de ter-
"reur, écumantes, tra­
f i q u e s , impuissantes 
"à repousser le flot for-
"midable et a v e u g l e 

Au temps de la moisson "précipitées, pêle-mêle, 
"dans l'abîme. 

"Des centaines de cadavres s'amoncelaient au fond du précipice, roulant jusqu'au 
"lit de la rivière; et pendant plusieurs jours, les chasseurs impitoyables faisaient 
"la noce autour de la sanglante h é c a t o m b e , écorchant les morts, préparant les 
"peaux pour le trafic, faisant sécher la meilleure partie des chairs, pour en faire 
"du p e m m i c a n , et abandonnant le reste aux loups et aux vautours. 

"Mais dans la saison d'hiver, ce mode de chasse n'était guère praticable. La 
"neige s'entassait dans les cavées creusées par les rivières, et en cessant d'être des 
"précipices, elles ne pouvaient plus servir de lieux d'exécutions pour les bisons. 

"Alors, on choisissait, dans le voisinage d'un bois, une colline ayant deux ver­
s a n t s opposés. Sur l'un de ces versants, on construisait une enceinte circulaire, 
"mesurant environ 15'1 pieds de diamètre, et dont la clôture, haute et solide, formée 
"de pieux et de branches entrelacées, avait 5 à 6 pieds d'épaisseur. Cette espèce de 
"cirque n'avait qu'une porte au somment de la colline à laquelle venait aboutir 
"une spacieuse avenue formée, sur le versant opposé, par deux haies comme celles 
"que nous avons décrites, et qui divergeaient graduellement en descendant la colline. 

"On sait par quelles ruses les bisons étaient amenés par troupeaux dans cet te 
"large avenue bordée de clôtures ou d'épouvantails, et comment ils se groupaient 
"et se resserraient à mesure qu'ils avançaient vers la pointe de l'angle où s'ouvrait 
"la porte de l'amphithéâtre. Jusque là, la crête de la colline dérobait à leurs regards, 
"l 'enceinte traîtresse qui allait les emprisonner; et quand ils s'élançaient en bondis-
"sant, dans la porte, ils croyaient trouver, au-delà, l'espace et la liberté. 

"Hélas! l'horrible réalité leur apparaissait bientôt, et comme des chevaux 
"de cirque, haletants, écumants, ils longeaient au galop les murs circulaires de leur 
"prison. Mais alors, ces murs se couvraient de chasseurs et l'épouvantable tuerie 
"commençait. Criblés de balles, percés de lances ou de flèches, les buttles tom-
"baient et poussaient des mugissements effroyables; les chasseurs répondaient 
"par des cris de triomphe, et quand un fer de lance, bien dirigé, avait transpercé 
"la gorge de quelque bison énorme, ils poussaient des acclamations. 
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" L e sang coulait à flots, les cadavres jonchaient le sol, une buée chauile impré­
g n é e d'odeurs nauséabondes montait dans l'air, et ce cirque, qui aurait fait 
"les délices des empereurs romains, prenait l'aspect d'un immense abattoir". 

Marcel lut la description d'un trait,comme il fermait le livre pour 
le rendre à Aurélien, il s'écria: "Quelles chasses! quelles chasses! 
Je comprends pourquoi les Métis et les' Sauvages se passionnaient 
pour de pareilles expéditions". Mais que de pertes, par suite de 
l'insouciance et de l'imprévoyance de ces grands enfants de la prairie! 

— Hâtons-nous, Marcel, si nous ne voulons pas que le train parte 
sans nous. 

X V I -- EN A L B E R T A 

APERÇU HISTORIQUE ET GEOGRAPHIQUE 

V O C A B U L A I R E 

F a u v e s : termes pour désigner les grands animaux sauvages. — D é t e n t e u r : le 
propriétaire de quelque chose à titre légal. 

E X P R E S S I O N S 

Sources thermales: sources d'eaux minérales chaudes. — Provinces jumelles: l 'Alberta 
et la Saskatchewan. On les désigne parfois ainsi, parce qu'elles ont été reconnues 
comme provinces à la même date en 1905, et qu'elles se ressemblent beaucoup. 

— I — 
M a r c e l e t 

Aurélien a y a n t 
pris place au wa­
gon-dortoir s'en­
dormirent tandis 
que le train se 
dirigeait sur Ed­
monton. A leur 
réveil, après un 
brin de toilette, 
ils recommandè­
rent à Dieu leur 
journée et se li­
vrèrent aux char­
mes de la con­
versation. 

— Q u e l s e r a 
a u j o u r d ' h u i le 
sujet de n o t r e 
causerie, A u r é ­
l i en ? 
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— T u n'oses pas me parler clairement, Marce l , mais j e crois lire 
dans ta pensée, maintenant que j e te connais. N'as- tu pas l ' inte-
tion de me faire causer sur la province où nous roulons en ce moment . 

— T u as deviné mes désirs. 

— L'histoire de l 'Alberta se confond avec celle de la Saska tchewan,  
on pourrait les dire: provinces jumelles. 
Leur entrée dans la Confédération date 
du même jour , et elles s 'apparentent 
par l 'étendue, la population, le c l imat , 
l 'organisation politique et religieuse; 
de plus leurs ressources sont à peu 
près équivalentes. 

Avant 1925, l 'Alberta formait une 
simple division territoriale du Nord-
Ouest. J ad i s , sous la domination fran­
çaise, elle vit le sieur de L a Yérendrye 
fouler son sol, jusqu 'a lors fréquenté de 
temps immémorial p a r d e s tr ibus 
sauvages. T u sais qu 'à cet explora­
teur revient l 'honneur de la découver­
te des Rocheuses, le premier janvier 
1743. 

Les progrès de ce t t e province, com­
me ceux de ses voisines, datent d'hier, 
les faits historiques y sont plutôt rares; 
passons au point de vue géographique. 

— C'est parfait, tu seras plus long sur ce point-là, n 'est-ce pas ? 

— Oui. Ses limites sont : au nord le 60° de lat i tude et au sud 
le 49° , comme pour la Saskatchewan et la Colombie Br i t ann ique ; 
à l 'est le 110° de lati tude, à l 'ouest les Rocheuses jusqu 'au 54° de 
lat i tude et , à part ir de ce degré 
jusqu 'au 60° , une ligne conven­
tionnelle qui suit le 120°de longi­
tude. Comme superficie, elle 
possède une surface un peu plus 
étendue que celle de la Saska t ­
chewan. 

Son cl imat , froid vers le nord, 
devient plus tempéré v e r s le 
centre , et le sud; en général il 
est très sec, surtout dans la par­
tie méridionale qui forme la con­
tinuation de la plaine centrale . La Vérendrye aux Rocheuses 

Monument La Vérendrye 
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L a température dans ce t te région est si sèche que de grandes étendues 
de terrain resteraient encore stériles si le gouvernement, pour les fertili­
ser, n ' ava i t pas fait construire des barrages, tel celui de Bassano , qui 
pe rmet t en t d 'emmagasiner les eaux et d'irriguer les terres dans les 
temps de sécheresse. 

L a part ie septentr ionale renferme de superbes forêts remplies 
d ' an imaux à fourrure; les rivières e t les lacs, tels que l 'Athabasca 
€ t L a B i c h e , y sont très poissonneux. 

L a moitié sud de l 'Alberta, très favorable à l 'agriculture, a pris 
un développement considérable depuis quelques années. Dans 
cer ta ines régions moins favorisées, les propriétaires se livrent à l 'élevage 
chevaux , vaches , moutons; l 'Alberta est devenue le plus grand marché 
de laine du Canada . 

— I I — 

— Il me reste à te dire un mot sur la part ie est des Rocheuses 
con tenue dans ce t te province. El le devient de plus en plus le rendez-
vous des touristes et des chasseurs, à cause de ses sites pit toresques, 
de ses f a u v e s et de son gibier à plumes. C'est dans ce t te région 
que le gouvernement provincial a créé le parc national Jasper , de 
4 , 4 0 0 milles carrés de superficie. On y rencontre beaucoup de sources 
thermales, et sur son sol les animaux à fourrure peuvent errer en toute 
l iberté sans crainte d 'être molestés. 

C e t t e province est bien fournie de cours d 'eau; on y trouve la rivière 
A thabasca qui, après avoir t raversé le lac du même nom, se continue 
sous le nom de fleuve Mackenz ie ; la rivière de la Paix , véri table 
fleuve navigable sur plus de 900 milles de parcours, e t les deux Saska t -
chevvans avec leurs nombreux affluents. 

— J e t 'ai laissé parler bien longtemps, Aurclien, j e ne saurais 
assez te remercier de ta complaisance; j e m'est ime de plus en plus 
heureux d 'avoir lié avec toi une amit ié qui durera, j e l 'espère, toute 
not re vie. 

— Marce l , quant à moi, ta compagnie m'est devenue chère, j ' admi re 
ton grand désir d ' instruction, le profit que tu entends retirer de tes 
voyages , e t j ' appréc ie ton savoir-faire comme agent de commerce. 

— C o m m e il reste encore une demi-heure avant de descendre, veux-
tu que j e te dise quelques mots sur un parc célèbre que nous avons 
longé en pleine nui t ; il est situé à l 'entrée de l 'Alberta, aux abords 
de la pet i te ville de Wainwright . 

— Avec la plus grande satisfaction, Aurélien. 

— T u te souviens de ta lecture d'hier au sujet de la chasse aux 
buffles ? 
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— Parfaitement, j ' en ai encore le v ivant souvenir dans ma mémoire. 

— De pareilles chasses ou plutôt de semblables abatages , où des 
centaines et des milliers de bêtes étaient sacrifiées, ne devaient pas 
tarder à consommer la ruine des bisons; le roi de la prairie étai t con­
damné à disparaî tre. 

— Certainement un jour ou l 'autre . 

— Pour conserver l'espèce, le gouvernement conçut le plan su ivan t : 
il choisit d 'abord un terrain de 160 milles carrés, le fit entourer d 'une 
clôture solide, haute de sept pieds, en treillis de fil de fer. 

Au parc de Wainwright 

Il fallait ensuite se trouver un premier contingent de buffles. Sur 
ces entrefaites, un propriétaire du Montana (E.-U.) d é t e n t e u r 
d 'un troupeau de 706 de ces animaux, l'offrit au gouvernement des 
Etats-Unis moyennant un certain prix. Or tandis que les déba t s 
du marché se prolongeaient à Washington, un représentant du gou­
vernement canadien se présenta à ce marchand et lui offrit $250 pa r 
tête pour son troupeau. L'offre fut acceptée. Le troupeau fut 
t ransporté dans le nouveau parc de Wainwright . Dans l 'espace 
d 'une quinzaine d'années, le nombre des animaux a augmenté de 
700 à 7000. Chaque année on doit en aba t t r e et en exporter pour 
que ceux qui restent ne manquent pas de nourri ture. 

Dans ce même parc, le gouvernement a mis des caribous, des da ims 
et des antilopes. 

La province a été sage en agissant de la sorte; elle a réussi à con­
server une race d 'animaux que les massacres des Indiens et les avances 
de la colonisation auraient fait disparaî tre en peu d 'années. 
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XVII - - A E D M O N T O N 

DETAILS HISTORIQUES ET GEOGRAPHIQUES 

V O C A B U L A I R E 

A m b i a n c e : influence produite par le milieu où nous v ivons . — M e n t a l i t é : é ta t 
d'esprit, é tat d'âme d'une personne, d'une société. — G y p s e : nom scientifique 
de la pierre à plâtre. 

E X P R E S S I O N 

Enseignement neutre: celui où l'on n'enseigne pas la religion. 

— I — 

En descendant à Edmonton , Aurélien se rendit à ses affaires. 
Marcel se fit conduire chez les Pères Oblats, à la paroisse Saint-
Joachim, où il désirait rencontrer le Père Econome. En quelques 
mots il lui fit connaître le bu t de sa visite. 

— Vous êtes le bienvenu, mon cher, asseyez-vous; je crois que 
nous allons nous entendre. Nous habitons une province où la lu t te 
est rude pour le maintien du français chez nos compatr iotes; nous 
sommes très heureux d'utiliser l'aide et l 'exemple de la province de 
Québec. 

— Dans l ' intention de vous être utile la Librairie Lavigne, que 
j ' a i l 'honneur de 

1 représenter, a en­
trepris une cam­
pagne pour vous 
fournir, dans les 
meilleures condi­
tions p o s s i b l e s 
des armes, c'est-
à-dire des livres 
de langue fran­
çaise. C'est pour 
vous aider à com­
ba t t re les funestes 

^ — — effets de l ' a m -
Elévateurs dans la campagne b iance anglaise, 

qui c h e r c h e à 
nous submerger par tou t au Canada , et pour, favoriser chez les nôtres 
la conservation de leur m e n t a l i t é . 

— C'est parfait , mon ami, nous sommes tous ici dans ces dispo­
sit ions; mais notre groupe est faible; de plus il nous faudrait une 
organisation appuyée par les lois de la province, comme chez vous. 
Pour le moment , c'est au prix des plus grands sacrifices que nous 
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s o u t e n o n s le c o m b a t , p o u r n e p a s v o i r n o t r e j e u n e g é n é r a t i o n g r a n d i r 
s a n s p r i n c i p e s , p l a c é e q u ' e l l e e s t s o u s d e s lois q u i s o u t i e n n e n t l'ensei­
gnement neutre. 

C e p e n d a n t le g o u v e r n e m e n t n o u s a p e r m i s d ' é t a b l i r d e s éco les 
é l é m e n t a i r e s où l ' e n s e i g n e m e n t p e u t se d o n n e r en f r a n ç a i s . 

A p r è s en a v o i r r é fé ré a u P è r e S u p é r i e u r , le P è r e E c o n o m e f o u r n i t 
à M a r c e l q u e l q u e s i n d i c a t i o n s n é c e s s a i r e s p o u r sa c a m p a g n e d e p r o ­
p a g a n d e d a n s les c o u v e n t s e t les écoles c a t h o l i q u e s d e l a n g u e f r a n ç a i s e . 

L e P è r e a p p r e n a n t q u e M a r c e l se p r o p o s a i t d e p a s s e r le d i m a n c h e 
à E d m o n t o n , l ' i n v i t a à sa t a b l e a v e c son a m i p o u r le l e n d e m a i n . 

— C ' e s t b e a u c o u p d ' h o n n e u r q u e v o u s n o u s f a i t e s ; j ' a c c e p t e n é a n ­
m o i n s a v e c p la i s i r , on se t r o u v e si b i en en c o m p a g n i e d e s g r a n d s m i s ­
s i o n n a i r e s d u N o r d - O u e s t . 

— Al lons , p a s d e l o u a n g e s , j e v o u s s o u h a i t e d ' e x c e l l e n t e s a f fa i res 
d a n s n o s d i v e r s e s c o m m u n a u t é s re l ig ieuses . J e v a i s e x a m i n e r q u e l ­
q u e s - u n s d e v o s l iv res e t les m o n t r e r à n o t r e P è r e S u p é r i e u r . A u 
r evo i r , à d e m a i n . 

M a r c e l se r e t i r a . 

A u c o u r s d e ses v i s i t e s p e n d a n t le r e s t e d e la m a t i n é e , il e u t le 
b o n h e u r d e p l a c e r p l u s i e u r s i m p o r t a n t e s c o m m a n d e s . 

C o m m e les g r a n d e s m a i s o n s d ' a f fa i res f e r m a i e n t l e u r s m a g a s i n s 
à m i d i le s a m e d i , A u r é l i e n 
p ro f i t a d e son t e m p s j u s ­
q u ' à la d e r n i è r e m i n u t e ; 
à m i d i e t d e m i il é t a i t d e 
r e t o u r à l ' h ô t e l où son 
a m i l ' a t t e n d a i t , p o u r lu i 
fa i re p a r t d e l ' i n v i t a t i o n 
d u b o n P è r e . 

A p r è s le r e p a s , ils a l l è ­
r e n t v i s i t e r la vi l le e t s e s 
a l e n t o u r s . M a r c e l s ' e m ­
p r e s s a d e m e t t r e e n c o r e 

à prof i t les c o n n a i s s a n c e s d e son c o m p a g n o n d e v o y a g e . 

— T u v a s m e r a c o n t e r l ' h i s to i r e d e c e t t e v i l le , n ' e s t - c e p a s , A u r é l i e n ? 

— C e se r a t ô t fa i t . El le d a t e d e 1715, é p o q u e o ù la C o m p a g n i e 
d e la B a i e d ' H u d s o n cho i s i t ce t e m p l a c e m e n t c o m m e p o s t e d e t r a i t e , 
à c a u s e d e s fac i l i tés d e c o m m u n i c a t i o n q u e lu i a s s u r a i t la r i v i è r e 
S a s k a t c h e w a n . E l le fu t l o n g t e m p s u n c e n t r e où les t r a p p e u r s e t 
les c o m m e r ç a n t s d e pe l l e t e r i e s se r é u n i s s a i e n t a v e c l e u r s h o m m e s 
d e s e rv i ce . Il y a 25 a n s à p e i n e , sa p o p u l a t i o n n e c o m p t a i t g u è r e 
q u e 2 ,500 â m e s . 
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En 1905, lors de la création de l'Alberta, elle comptait 10,000 
habitants; cette même année elle vit le premier train entrer dans 
ses murs. Depuis, elle a marché à pas de géant, comme tant d'autres 
villes de l'Ouest; aujourd'hui elle dépasse 60,000 habitants. 

— II — 

— T u vois que la rivière partage cette ville en deux parties! 

— Parfaitement. 

— La partie de la rive droite formait autrefois un centre séparé 
qui portait le nom de Strathcona; en 1912 elle s'unit à Edmonton 
pour ne former qu'une seule et même ville. Le vieux fort Edmonton 
a été démantelé il y a quelques années, son site est occupé par le 
palais du Parlement. 

Edmonton -- Le Parlement 

— J e ne voudrais pas abuser, Aurélien, mais j 'aimerais à connaître 
ses industries. 

— Elle renferme des manufactures variées, des établissements 
pour la mise en conserve des viandes et elle possède la réputation 
d'être l'un des plus grands centres de fabrication du beurre. Cette 
ville jouit encore d'une précieuse source de revenus dans ses mines 
de charbon; ici nous sommes dans un district houiller pour ainsi 
dire inépuisable. L'Alberta contient à elle seule, soit en lignite, 
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soit en houille, soit en anthracite, les 87% du charbon du Canada. 
Elle a 300 mines en exploitation, dont une trentaine à Edmonton 
et dans les environs. ALBERTA 

Son réseau de voies ferrées la met en com­
munication avec toutes les parties de la pro­
vince; par les grandes voies du Transconti­
nental National et du Canadien Pacifique, 
elle atteint jusqu'aux extrémités est et ouest 
du Canada. 

Tu constates, ajouta Aurélien en condui­
sant son ami à travers les parties les plus 
belles de la ville, combien admirable est sa 
situation sur les deux bords pittoresques de 
la Saskatchewan, qui coule entre des berges 
de près de 150 pieds de hauteur. 

Cette capitale est munie de toutes les commodités modernes: 
aqueduc, lumière, tramway, parcs, institutions diverses d'éduca­
tion, de charité, etc.; elle marche à grands pas dans le chemin du 
progrès. 

Le soir, à la veillée, Aurélien compléta ses renseignements de l'après-
midi; il entre­
tint Marcel sur 
le district arrosé 
par la rivière de 
la P a i x et se s 
affluents. 

— Au nord de 
la voie ferrée du 
Transcontinen-
t a l se t r o u v e 
l'immense terri­
toire arrosé par 
la rivière de la 
Paix et ses tribu­
taires. 

Riviere-à-la-Paix — Paysage 

Le tiers de ce territoire appartient à l'Alberta et le reste à la Colombie 
Britannique; c'est une région ouverte à la colonisation depuis quelques 
années. 

— A quelle partie de notre province pourrait-on la comparer ? 

— A l'Abitibi. C'est un pays plein de promesses; il possède d'in­
calculables richesses forestières et minières; le climat n'y est pas 
trop froid; il se donne comme très favorable à la culture de l'avoine 
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et des légumes, sauf dans les part ies montagneuses. Parmi les 
minéraux on rencontre de l'or, de la houille, du gypse; il s'y t rouve 
aussi des sources de gaz naturel . 

— Est-ce un pays réputé pour la chasse. 

— Oui, Marcel, les agents de la Compagnie de la Baie d 'Hudson 
y font des affaires d'or dans le commerce des fourrures, par l'aide 
des Mét is et des Indiens, qui préfèrent se livrer à la chasse plutôt 
q u ' à la culture. Le ra t musqué, différentes espèces de renards, la 
loutre, le castor, l 'ours, la mart re , la moufette, tous les animaux à 
poil du Canada y abondent ; le gibier à plumes et le poisson ne man­
quen t pas non plus. 

— Cet te par t ie de la province est-elle peuplée ? 

— Peu encore, mais à mesure que les voies ferrées et les routes 
se multiplient les colons viennent s'y établir et la région prend une 
impor tance grandissante . 

X V I I I - - L ' E G L I S E AU N O R D - O U E S T 

UN SIECLE D'HISTOIRE DE L'EGLISE DANS L'OUEST CANADIEN 

V O C A B U L A I R E 

N o t a b l e s : les principaux c i toyens d'une ville d'une paroisse, etc. — P é n u r i e : 
extrême disette d'argent, de r e s s o u r c e s . — T r a î t r i s e : qui agit sans avertissement, 
en traître. — R é g é n é r a t i o n : renouvellement, réformation. — E p i s o d e : petit fait 
événement peu important. 

E X P R E S S I O N S 

Préires réguliers: se dit des prêtres vivant sous une règle religieuse et ayant fait les 
v œ u x de religion. — En raccourci: en résumé, en abrégé. 

— I — 

Le lendemain Au rélien et Marcel passèrent la matinée à faire 
leur correspondance et leurs plans pour la semaine. Après la grand'-
messe entendue dans l'église Saint-Joachim, ils se rendirent au pres­
bytère . 

Le Père Supérieur avai t profité de la présence de nos deux amis 
pour inviter quelques-uns des notables de la paroisse, à qui 
il désirait procurer les charmes d 'une conversation avec des com­
patr io tes de la province de Québec. Aurélien et Marcel eurent les 
honneurs de la table ; ils duren t répondre à une foule de questions sur 
la religion, l 'éducation et la marche des affaires dans leur province. 

Après le repas empreint de la plus franche cordialité, la conver­
sation se poursuivit à l 'ombre des arbres, dans les allées du par terre . 
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Dans les missions 

Quand les invités se furent retirés, Marce l et son ami s 'entretinrent 
avec le R . P. Econome de l 'Eglise dans ce distr ict . 

— Auriez-vous la bonté, mon Père, de nous donner une vue d'en­
semble sur l 'œuvre d'évangélisation de l 'Eglise au Nord-Ouest ? 

— Votre question embrasse près de deux siècles; j e vais m'efforcer 
de vous donner une réponse aussi succincte e t aussi complète que 
possible. 

— Comme v o u s l 'enten­
drez, mon Révérend Père. 

— Les premiers prêtres ca­
tholiques v e n u s au N o r d -
Ouest, furent les Jésui tes , qui 
prirent part aux expéditions 
de La Vérendrye et de ses fils 
Après le départ du P. Morinie , 
aucun missionnaire ne parut 
dans ce t te partie du pays 
pendant un espace de 65 ans. 

—• Quelle fut la cause d'une 
si longue interruption ? 

— Le Canada passait alors par une époque de transition, c 'étai t 
au temps de la cession de cet te colonie à l 'Angleterre, cession suivie 
de la suppression des Jésui tes , alors les seuls missionnaires en Amé-
mérique. Cet événement marqua une période d'effacement dans 
l 'œuvre des missions canadiennes. 

— A quelle date reprit-elle son cours ? 

Il fallut at tendre l 'établissement de la colonie de la rivière 
Rouge pai Lord Selkirk. Ce seigneur bien que protestant , comprit 
le nécessité de la présence d'un prêtre catholique au milieu des Mé t i s 
et des colons d'origine canadienne-française. Il sollicita deux mis­
sionnaires à Mgr . Plessis. S a Grandeur lui envoya en 1818 les abbés 
Provencher et Dumoulin. D'autres vinrent, on pourrait ci ter les 
Abbés Delcourt , Thibaul t , Daveau et Laflèche, tous du clergé séculier. 

— Le nombre des missionnaires augmenta-t-il rapidement ? 

— La moisson était abondante, mais peu d'ouvriers se présen­
taient pour la recueillir. Monseigneur Provencher devenu évêque, 
souffrait de la p é n u r i e de prêtres missionnaires, il cherchai t à s'assurer 
les services d'une communauté de prêtres réguliers. Il s 'adressa 
dans ce but, à Mgr . Mazenod le fondateur des Oblats de Mar ie Imma­
culée, qui accepta sa demande. Le premier groupe arriva dans l 'Ouest 
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en 1 8 4 4 ; c 'é ta ient le Père Aubert et celui qui, plus tard, devait s'illus­
trer dans l 'apostolat sous le nom de Monseigneur T a c h é . Désormais 
l 'œuvre des missions indiennes étai t assurée. 

— Vos Pères, sans doute, rencontrèrent bien des difficultés, dans 
leurs t ravaux pour la conversion des Sauvages. 

— L a conversion des païens restera toujours une œuvre fondée 
sur la croix et le sacrifice. Des difficultés surgirent de toutes par ts : 
cer ta ins membres de la Compagnie de la Ba ie d'Hudson, voyaient 
d'un mauvais œil l 'arrivée des missionnaires catholiques et mirent 

ondes, qui engloutirent plusieurs de nos Pères, ou leur matériel 
d 'é tabl issement , et vous aurez en raccourci, quelques-unes des difficul­
tés, de la première heure. 

— Ma i s alors ce sont des héros, les missionnaires qui affrontèrent 
de pareilles épreuves. 

— M e s amis, quand on porte la croix sur la poitrine et plus encore 
dans le cœur, on ne regarde pas aux difficultés, un missionnaire ne 
craint pas d 'acheter trop cher, ne fut-ce qu'une seule âme! Il fait 
sienne la parole de Champla in : " L e salut d'une âme vaut plus que 
la conquête d'un empire" . 

— Ces apôtres eurent-ils au moins la consolation de voir leurs 
travaux couronnés de succès ? 

— Parfois oui, parfois non. Néanmoins, ils ont converti , des 
bourgades entières et, par le sacrement de la régénération, ont 
envoyé une foule d 'enfants au ciel. 

— Mon Père, cont inua Marce l , quelles œuvres vos missionnaires 
ont-ils fondées dans l 'Ouest et dans le Nord ? 

Evangelisation des Sauvages 

des entraves à leur mission ; 
les sorciers, chez les Sauvages, 
cherchaient par tous les moy­
ens à ruiner leur ac t ion; les 
ministres protestants les ca­
lomniaient. Ajoutez à ces 
épreuves la répugnance na­
turelle des Indiens cousus de 
vices, à embrasser la pure 
morale de l 'Evangile , joignez 
à cela les obstacles provenant 
de la rigueur du cl imat , du 
manque de ressources, des in­
cendies, d e l à traîtrise d e s 

— I I -
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— Ils ont établi des écoles pour les enfants des Sauvages , érigé 
des hôpitaux pour leurs malades, partout ils continuent à prêcher 
des retraites et à donner des missions; leur influence s'exerce jus­
qu 'aux limites des terres les plus inhospitalières, et des tribus les plus 
reculées: chez les Dénés et les Esquimaux. 

— A qui ont-ils confié la direction de ces œuvres ? 

— Depuis de longues années l 'admirable communauté des Sœurs 
Grises fournit des religieuses qui se dévouent à ce travail d 'abnéga­
tion. Dès 1843 elles commencèrent leur œuvre malgré le dénuement 
et de multiples difficultés. D 'aut res religieuses de diverses commu­
nautés sont venues se joindre aux premières; ensemble elles opèrent 
des merveilles. Pour s'en rendre compte , il suffit de les voir à l 'œuvre, 
ou simplement de lire l'un quelconque des compte-rendus publiés 
même par les protestants à leur endroit. En voulez-vous un échan­
tillon ? 

— Volontiers, s 'écrièrent à la fois nos deux jeunes gens. 

Le Père Econome leur lut le témoignage suivant : 

— Il est de Monsieur Dawson, leur dit-il ; ce chargé d'affaires du 
gouvernement visita l 'école de Sa in t -Boni face en 1818. 

"Les Sœurs Grises ont un grand établissement juste en face de l'Assiniboine, 
"et un autre, moins important, sur la plaine du Cheval-Blanc. Ces dames se 
"dévouent surtout à l'éducation des enfants d'origine mi-canadienne et mi-indienne, 
"et les résultats de leur zèle, de leur piété et de leur persévérante industrie, sont 
"manifestes dans le relèvement social de la race, pour l'amour de laquelle elles se 
"soumettent sans murmurer à une vie de labeur ardu et de privations". 

—-Ce sont bien partout les mêmes exploits qu 'accomplissent nos 
religieux et nos religieuses. 

— Oui, mes chers amis. Permettez-moi d 'ajouter un mot. J e 
vous dirai que nos prêtres missionnaires sont, admirablement secondés 
par nos Frères coadjuteurs. Ce sont eux qui s 'occupent des t ravaux 
matériels; culture, chasse, pêche, construction, e tc . , ainsi que de la 
catéchisation des enfants et des catéchumènes. N 'é ta i t le dévoue­
ment de nos Frères, ces occupations raviraient aux Pères bien des 
heures précieuses, qu'ils consacrent à l 'évangélisation. 

— J e suppose, mon Père, dit Aurélien, que les Sauvages Convertis, 
vous donnent quelques consolations comme chrétiens ? 

— Il n'en est pas de plus sensible pour un missionnaire, que celle 
d'assister à la transformation de certaines de ces âmes, lorsqu'elles 
>nt accepté le joug de l 'Evangi le . Il se rencontre de vrais saints 
parmi elles; des saints qui, au dernier jour , feront rougir bien des 
chrétiens. Certains de nos Sauvages ne manquent même pas d'à-
propos, quand il s'agit de défendre leur religion. Ecoutez cet épisode. 



LECTURES GRADUEES 

L'EGLISE » NORD-OUEST 

il» luIIW C«»SS!UB 

Les Soeurs Grises 
Jans I F.yfnme Son! 



LECTURES GRADUEES 148 

— Le prêtre ne t'aime pas, disait un pasteur protestant à un Sau­
vage de Qu'Appelle; il ne te donne ni tabac, ni habits. Le Peau-
Rouge entr'ouvre sa chemise et répond: 

— Es-tu capable de lire dans mon cœur ? 

— Non, répond le ministre étonné. 

— Eh bien, reprit le Sauvage, c'est dans mon cœur que la Robe-
Noire met les présents qu'elle me donne. Quand je me confesse, 
il lave mon cœur avec le sang de Jésus-Christ. Quand je communie, 
il met Jésus dans mon cœur. Ton tabac va s'en aller en fumée, 
tes habits vont s'user, mais les présents de la Robe-Noire resteront 
avec moi, et je les emporterai dans le grand ciel du bon Dieu. 

— Ce n'est pas mal pour un Sauvage. 

Pour terminer cette conversation mes amis, voici un jugement 
d'ensemble sur l'œuvre des missionnaires, il est tiré du livre: L'Eglise 
catholique dans l'Ouest canadien par le P. Morice. 

"L'histoire de l'Kglise catholique dans l'Ouest canadien est une succession 
"d'actes d'héroïsme, rie fidélité au devoir dans les plus pénibles circonstances, de 
"souffrances patiemment endurées et d'émouvantes aventures qui ont été à peu 
"prés sans parallèle- dans les temps modernes. Pans le but d'améliorer la condition 
"morale et matérielle des humbles de ce monde et de les faire entrer au bercail, 
"les missionnaires ont dit un éternel adieu à leurs foyers, et se sont ensevelis dans 
"les neiges du Nord, les sombres forêts de l'Extrême-Ouest et les vallées qui déeou-
"pent les grandes prairies rlu t 'entre, y menant une vie de sacrifice inconnue de-
"hommes, mais précieuse aux yeux de Dieu. 

"L'histoire de l'Fglise dans ces régions sans bornes est en pratique celle du pays 
"lui-même. Les premiers sur le champ des explorations et des découvertes, les 
"catholiques y restèrent longtemps les seuls représentants de la civilisation, et 
"lorsque des gens d'autres croyances affluèrent à cette terre promise, les descen-
"dants des pionniers qui furent nos explorateurs et nos coureurs de bois surent 
"affirmer leur droit non-seulement à la vie dans leur pays natal, mais encore à une 
"juste part d'influence dans la direction des affaires publiques". 

Aurélien et Marcel remercièrent chaleureusement le Père Econome 
des agréables instants qu'il leur avail procurés et ils se retirèrent 
pour aller assister aux vêpres. 

Le lendemain matin Aurélien acheva le travail commencé le samedi 
précédent tandis que Marcel se rendit au Collège candien-français, 
dirigé par les Jésuites et, à midi et demi, nos deux voyageurs prenaient 
le train dans la direction rie Prince-Rupert. 



349 L E C T U R E S G R A D U E E S 

X I X -- AU PARC NATIONAL JASPER 
DESCRIPTION ET UTILITE 

V O C A B U L A I R E 

S i l h o u e t t e : profil tracé d'après l'ombre d'une figure. — F a c t o r e r i e : bureaux des 
facteurs d'une compagnie commerciale. — C o n t r a s t e : opposition des choses dont 
l'une fait ressortir l'autre. 

E X P R E S S I O N S 

Epine dorsale: sens propre: la colonne vertébrale; sens figuré: la chaîne des Mon­
tagnes Rocheuses par rapport à l'Amérique. — Peloton d'exécution: groupe de soldats 
chargés de fusiller un criminel, un traître, un espion, e t c . — Croix-Rouge: société 
de secours aux blessés. 

— I — 
Après avoir qui t té Edmonton, il faut parcourir plus de cent milles 

avan t d 'a t te indre les premières assises des Montagnes Rocheuses. 

A mesure qu'on s'éloigne, la contrée de plus en plus boisée s'élève 
insensiblement et peu à peu la silhouette bleutée des plus hauts 
sommets commence à pointer dans le lointain. 

Ce t t e partie de la province est bien arrosée; nombreux sont les 
cours d'eau que traverse la voie; la principale rivière est l 'Atha-
basca, longue de 765 milles. 

Le train at teint 
enfin la merveilleu­
se chaîne d e mon­
tagnes qui est com­
me Vépine dorsale de 
l 'Amér ique; à c e t 
endroit elle s'étend 
sur une largeur de 
500 milles entre la 
plaine c e n t r a l e et 
l'océan Pacifique. 

L a v o i e f e r r é e 
après avoir pénétré 
dans le parc natio-

Au parc Jasper n a l Jasper , p a s s e 
auprès de plusieurs 

postes établis jadis par les traiteurs de la Compagnie de \o rd -Oues t . 

C 'é ta ient des factoreries où les Indiens se rendaient en raquettes 
avec leurs at te lages de chiens traînant leurs fourrures. 

— Ces lieux, Marce l , remarqua Aurélien, furent maintes fois 
ensanglantés par des rixes entre les employés des deux grandes com­
pagnies rivales, avides de s 'emparer des riches dépouilles des Indiens. 

file:///ord-Ouest
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En ce moment nous traversons une région fort riche en houille; 
le département des Mines estime qu'elle contient au-delà de 600 ,000 ,000 
de tonnes de charbon. 

Marce l et Aurélien depuis plus d'une heure admiraient le paysage, 
se hâtant , avant la tombée de la nuit, de jouir du grandiose spectacle 
qui s'offrait à leurs regards. Ils contemplaient avec des yeux ravis, 
la succession variée et pit toresque des tableaux qui se déroulaient 
sous leurs yeux, à mesure que le train remontait la vallée de l 'Atha-

baska. En même temps ils suivaient les des-
criptions intéressantes contenues dans un guide 
illustré, mis gracieusement à la disposition des 
voyageurs. 

Bientôt ils aperçurent la Roche dite de Smet , 
du nom d'un intrépide missionnaire Jésu i t e 
belge, le premier explorateur qui parcourut ces 
régions sauvages pour y implanter la croix. 

Sur les pentes et les versants, ils remarquè­
rent des moutons et des chèvres de monta­
gnes paissant en toute sécurité, dans ce parc 
où la chasse est interdite. 

La nuit venue, nos deux amis firent un bout 
de causet te jusqu 'à l 'arrivée du train à Jasper , 
où ils devaient prendre une journée de repos. 
Ils se retirèrent à l 'hôtel érigé par la Compa­
gnie du Canadien National , sur le lac Beau-

Moutons des Rocheuses 
vert, à trois milles de la gare. 

II 

Après le déjeuner, Aurélien et Marcel s 'étant procuré quelques 
provisions de bouches, se rendirent au lac Maligne, une des plus belles 
nappes d'eau des Rocheuses. Ce lac est entouré de montagnes 
imposantes qui viennent tremper leurs pieds dans ses eaux au lit 
sablonneux. Quel c o n t r a s t e merveilleux présentent ces sommets 
couronnés de neiges éblouissantes, aux reflets rosés par les rayons 
du soleil, avec la verdure sombre des pins qui couvrent leur base, 
et la teinte grisâtre des rochers dénudés, sur lesquels ils reposent. 

Pour effectuer leur retour, nos deux amis suivirent le sentier t racé 
dans la Passe Shovel . Ce t t e voie leur permit d 'a t te indre une alt i tude 
de 8,000 pieds, du sommet de laquelle l'œil joui t d'un des plus beaux 
panoramas qui se puissent rencontrer dans les montagnes. 
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Ils admirèrent en particulier le mont Edith Cavell, 11,000 pieds, 
dont le nom rappelle le souvenir de l 'héroïque infirmière anglaise 
de la Croix-Rouge, tombée sous les balles allemandes d'un peloton 
d'exécution à Bruxelles. Sur les flancs de cette montagne s'étale 

un m a g n i f i q u e 
glacier, q u i r e s ­
semble si b i e n à 
un ange vêtu de 
blanc aux a i l e s 
déployées, qu'on 
l'a nommé le Gla­
cier de l 'Esprit. 

Après le souper, 
ils firent s u r le 
lac, un t o u r de 
chaloupe au clair 
de lune. 

— Voilà une a-
gréable j o u r n é e 
de repos, Marcel, 
s ' é c r i a Aurélien 
avan t de se livrer 

Mont Edith Cavell au sommeil, n'ou­
blions p a s d ' e n 

remercier la Providence. 

— Sois sans appréhension, je n'ai garde d'oublier le devoir de la 
reconnaissance. 

C O L O M B I E B R I T A N N I Q U E 

X X -- UN PEU DE S C I E N C E E T D ' H I S T O I R E 

V O C A B U L A I R E 

S'infiltrer: Passer comme à travers un filtre, c'est-à-dire en se dégageant de ses 
impuretés, des corps en suspension. — C o n g é l a t i o n : action de passer de l'état 
liquide à l'état solide sous l'influence du froid. — C o n t r ô l e : surveillance at tent ive . 

P r o t a g o n i s t e : un des principaux acteurs dans une entreprise, un établisse­
ment, etc. 

E X P R E S S I O N S 

Rouleau cinématographique: (s.f.j paysages qui se déroulent au fur et à mesure que 
le train pénètre dans les montagnes . — Homme d'Etal: se dit des principaux hommes 
qui gouvernent leur pays. — Mer de montagnes: expression figurée pour marquer 
la vaste étendue qu'occupent les Montagnes Rocheuses. 
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— As-tu retardé ta montre d'une heure, Marcel? 

— Non, pas encore. 

— C'est le moment car nous entrons dans le fuseau du Pacifique. 

Nos deux amis reprenait le train le jeudi matin à 8 h. 30, en route 
pour Prince-Rupert. Après avoir parcouru une quinzaine de milles, 
la voie traverse le col de la Tête Jaune, où l'on aperçoit le poteau 
indicateur, marquant la ligne interprovinciale de séparation entre 
1'Alberta et la Colombie Britannique. 

Le train, après son entrée dans le parc du mont Robson, monte, 
monte encore pour atteindre à Lucerne (3,650 pieds) la plus haute 
altitude franchie par le Canadien National. 

De cette localité ils remarquèrent le pic à forme conique du mont 
iïitzvvilliam et la montagne de la Tête Jaune, sentinelle qui semble 

garder le passage. L a 
ligne pénètre alors dans 
la vallée du Fraser et la 
suit sur une longueur 
de 230 milles. 

Le paysage émaillé de 
cascades mugissantes, de 
pics s'élevant jusqu'aux 
nues et de montagnes 
aux neiges étincelantes, 
présentait un aspect ra­
vissant. Marcel le con­
sidérait muet d'admira­
tion. S o n compagnon 

Le Fraser lui-même, pour qui ce­
pendant ce s p e c t a c l e 

n'était pas nouveau, partageait son étonnement. L'un et l'autre dévo­
raient des yeux les sites imposants qui se déroulaient sous leurs yeux 
à l'instar d'un rouleau cinématographique. 

- Encore quelques minutes, Marcel, et le géant des Rocheuses, 
le célèbre mont Robson avec ses 13,000 pieds d'altitude va paraître. 
Voici la description qu'en a donnée au auteur anglais. 

"De chaque côté des têtes neigeuses, de puissantes montagnes couronnent les 
"alentours; tandis qu' immédiatement derrière nous un géant des géants s'élève 
"d'une suprême grandeur, c'est le pic Robson Cet te magnifique montagne est 
"de forme conique, d'habit rugueux et glacé. Quand elle nous a p p a r u t à première 
"vue. un voile de brouillard enveloppait partiellement le sommet , mais bientôt 
"il s'évanouit et nous vimes sa part ie supérieure, bordée d'un lacet de lumière, frangée 
"de nuages , au-delà desquels sa pointe de glace, brillant au soleil du matin, s'en-
"fonçait dans le ciel bleu". 
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Nos deux amis, à sa vue, constatèrent que la description corres­
pondai t à la réali té; ils se complurent à admirer cette masse impo­

sante jusqu 'à se 
fatiguer la v u e ; 
alors ils passèrent 
le reste de la ma­
tinée au repos. 

A p r è s d î n e r 
M a r c e l m i t la 
conversation s u r 
u n p o i n t d e 
science. 

— Aurélien, tu 
dois savoir com­
ment se forment 
les glaciers ? 

— Peut-être. 

— E x p l i q u e -
moi cela, je t 'en 
prie. 

— Les neiges des couches supérieures s 'accumulant les unes sur 
les autres , exercent une pression considérable sur celles des couches 
inférieures; en outre , la couche de surface, par suite de la chaleur 

Mont Robson 

Sur une mer de glace 
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d u soleil , d e c e r t a i n s v e n t s c h a u d s ou t i é d i s , fond u n p e u e t se t r a n s ­
fo rme en n é v é ou ne ige f o n d a n t e , d o n t l ' eau p é n è t r e d a n s la m a s s e . 
C e t t e e a u en s ' i n f i l t r a n t à l ' i n t é r i e u r se r e f ro id i t , se c o n g è l e e t c o n ­
t r i b u e a v e c la p ress ion à la c o n g é l a t i o n d e s ne iges d e h a s e . A u t r e 
c o n s t a t a t i o n , M a r c e l . 

— L a q u e l l e ? 

— Les g lac ie r s g l i ssent le l ong d e s p e n t e s , i m p e r c e p t i b l e m e n t , 
m a i s s û r e m e n t , ca r a u c u n e force n a t u r e l l e n e p e u t les en e m p ê c h e r : 
il en r é s u l t e q u e la p a r t i e la p l u s b a s s e finit p a r a t t e i n d r e le fond 
d e s v a l l é e s ; e t là , s o u s l ' inf luence d e la t e m p é r a t u r e a t t i é d i e se t r a n s ­
fo rme en e a u , q u i d o n n e n a i s s a n c e a u x t o r r e n t s , a u x r iv i è re s ou a u x 

f leuves . P a r f o i s , 
e t c ' e s t l e c a s 
p o u r c e r t a i n s gla­
c ie rs d e n o t r e 
c h a î n e c ô t i è r e d u 
Pac i f ique , ils s 'a -
\ ancer i t m a j e s t u ­
e u s e m e n t d a n s la 
m e r e t c o n s t i ­
t u e n t d e magn i f i ­
q u e s p r o m n n t i li­
res d e g l ace . 

C e t t e p o s i t i o n 

La récolte de la glace d u g l a c i e r m a l 

s o u t e n u e à 1 h e u r e 
d u reflux, s ' écou le d a n s les flots p a r é n o r m e s f r a g m e n t s q u i c o n s ­
t i t u e n t les i cebe rgs . 

— C e r t e s , A u r é l i e n , tu a s l 'a i r d e p o s s é d e r les sc iences à la p e r f e c t i o n . 

— J e les ai é t u d i é e s un p e u , il y a q u e l q u e s a n n é e s , a v a n t d e p a s s e r 
m e s e x a m e n s d ' a s p i r a n t p h a r m a c i e n . 

— I I — 

— P u i s q u e n o u s voi là en C o l o m b i e B r i t a n n i q u e , j e t e p r i e r a i s 
d e m e s e rv i r t e s c o n n a i s s a n c e s en h i s t o i r e e t en g é o g r a p h i e s u r c e t t e 
p r o v i n c e . 

— U n po l i t i c ien i r o n i q u e a n o m m é c e t t e p r o v i n c e : " U n e Mer 
de montagnes." Le C a n a d a es t fier, M a r c e l , d e la p o s s é d e r cette-
m e r d e m o n t a g n e s . L a C o l o m b i e es t r i c h e en r e s s o u r c e s d e t o u t e 
n a t u r e : ses va l l ée s s o n t p r o d u c t i v e s ; ses p ê c h e r i e s , a b o n d a n t e s ; ses 
m i n é r a u x , p r é c i e u x ; ses fo rê t s , s u p e r b e s ; ses p a y s a g e s m a g n i f i q u e s 
e t sa f a u n e c é l è b r e . C e t t e p r o v i n c e est a u s s i r e n o m m é e p o u r la 
d o u c e u r d e son c l i m a t . 
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— A quelle cause a t t r ibuer ce t te clémence de la température ? 

— A une double cause : 1° à l'influence du Kouro-Sivo, courant 
d'eau chaude qui se forme dans la M e r de Chine, traverse l 'Océan 
Pacifique et vient réchauffer les parties côtières du Canada ; 2° à 
l'influence de ses hautes montagnes, qui arrêtent le vent du nord. 

— Vers quelle date , pour ce t te province, remonte l 'imposition 
de son nom actuel .J 

En 1858, à l 'époque où nos hommes d'Etat conclurent un arran­
gement a v e c la 
Compagnie de la 
B a i e d'Hudson, 
en vue de placer 
cet te province et 
ses voisines sous 
le c o n t r ô l e im­
m é d i a t de n o s 
gouvernants. 

— Fait-elle par­
tie d e l a Confé­
dération d e p u i s 
longtemps ? 

— Son annexion 
date de 1871 ; elle 
s 'accomplit à une 
condition. 

— L a q u e l l e , 
Au rélien ? 

— A l a condi­
tion qu'une voie 
ferlée seiait cons­
truite pour l'unir 
aux a u t r e s pro­
vinces. La con­
dition fut accep­

tée. Quelques années plus tard, en 1885, elle était remplie par la 
construction du Canadien Pacifique. Depuis, une nouvelle ligne 
t ranscontinentale , celle du Canadien National, terminée en 1914, 
rend aux régions centrales de ce t te province, les mêmes services que 
celle du Canadien Pacifique procure aux régions du sud. 

— Aurais-tu quelques renseignements sur les premiers explora­
teurs qui ont parcouru cet te province. 
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— Quelques-uns. Le capitaine Cook découvrit l'île Vancouver 
en 1778 ; à cet te même époque des Mexicains et des Espagnols explo­
rèrent ses côtes, mais sans s'y établir . Le capitaine Gray en 1792 
remonta le fleuve Columbia; il en prit possession pour le compte 
des E ta t s -Un i s ; presque à la même date, le capitaine Vancouver 
traversait le détroit de Puget, situé entre l'île qui porte son nom et 
la terre ferme. 

Quant à l 'intérieur de la Colombie, il fut exploré en majeure partie 
dès 1793, par Alexandre Mackenzie , un des p r o t a g o n i s t e s de la 
Compagnie du Nord-Ouest. Le travail qu'il accompli t détermina 
d'une manière définitive les droits de l 'Angleterre sur ces territoires, 
où s'élevèrent pour la traite des fourrures, les forts M a c L e o d en 1805, 
Sa in t - James en 1806 et Fraser en 1807. 

Fraser fut le découvreur du fleuve qui porte aussi ce nom. 

Depuis son entrée dans la Confédération, la Colombie a marché 
à grands pas dans la voie de la prospérité; sa population qui, en 1871 
comptai t 25 ,000 habi tants , dont 10 ,000 blancs, s'élève actuel lement 
à 600 ,000 . 

— J e te remercie beaucoup, Aurélien, de ces précieux renseignements. 

Le train filait toujours. D e temps à autre, quand le paysage pré­
sentait quelque remarquable aspect, nos deux voyageurs le consi­
déraient avec a t tent ion; c 'é ta i t la même succession ininterrompue 

En 1846, l e 
t r a i t é d'Oré-
gon, signé en­
tre l 'Angleterre 
e t l e s E t a t s -
Unis, l imita au 
49° la frontière 
méridionale du 
Canada. E n t r e 
temps, la ville 
d e Vancouver 
avait été fon­
d é e en 1 8 2 5 
pour le c o m ­
merce des pel­
leteries; Vic to­
ria, la capitale 
actuelle, ne fut 
établie q u ' e n 

Dans les Rocheuses 1846. 
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de cascades, de vallées, de pics, de défilés et parfois de glaciers auprès 
desquels apparaissaient d ' immenses taches sombres, dues aux forêts 
de pins superbes, les géants de ce t te contrée. 

XXI -- ASPECT ET RESSOURCES DE LA COLOMBIE 

RIVIERES - FORETS MINERAUX PECHERIES 

V O C A B U L A I R E 

Apogée: le plus haut degré de développement. — H u m u s : terre végétale tonnée 
par la décomposition des plantes. — Essence : en termes de forêts signifie différen­
tes espèces d'arbres. 

E X P R E S S I O N S 

Ouvrir accès: ouvrir une entrée, un débouché, e t c . — Aspect physique: le pays tel 
qu'il se présente à la vue. 

— Vois- tu, Marce l , ces magnifiques p in s? 

— Oui, on dirait d ' immenses cierges verts . 

— Ces arbres sont sans rivaux dans le monde. 

— D e f a i t , i l s surpassent e n 
grosseur et en hauteur, tout ce que 
j ' a i vu jusqu 'à ce jour dans ce t te 
espèce. 

— Ce sont les pins Douglas. Ils 
sont particuliers aux Rocheuses et 
ils s 'élèvent jusqu 'à 250 et même 300 
pieds de hauteur; en grosseur ils at­
teignent un diamètre variant de 6 
à 9 pieds. Ils fournissent un bois 
très résistant en surface. Ce t te pro­
priété s 'accroît à mesure qu'ils se 
développent; aussi sont-ils l 'objet 
d'un trafic considérable. L a beauté 
de leur grain les fait employer dans 
les parties architecturales des édifi­
ces, et l e u r solidité leur ouvre un 
accès clans la charpente des navires 
et des bâtisses. 

Ce t t e espèce d'arbres a t te int son 
apogée au sud de la province; là, 

Pjns géants ' I s acquièrent parfois des dimensions 
colossales. 
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Tiens, Marcel, voilà une brochure pour compléter tes connais­
sances sur la Colombie Bri tannique; je te recommande de la lire 
avec a t tent ion. 

— Merci, Aurélien, je vais cer tainement la parcourir avec le plus 
grand intérêt. 

Marcel ouvrit le livre au chapitre inti tulé: Aspect physique, 
dont voici le résumé. 

La Colombie Britannique, possède une superficie approximative 
de 356,000 milles carrés, dont 2,500 pour les lacs et les rivières. 

Elle s'étend du 49° de lat i tude au sud, jusqu 'au 60° au nord ; son 
développement en côtes sur l'océan Pacifique, est d 'une longueur de 
10,000 milles, formant des baies, des fiords favorables à l'établisse­
ment de ports de mer, et à la pêche du saumon qui abonde dans 
leurs eaux. 

La surface presque entière se trouve couverte de gigantesques 
chaînes de montagnes, aux sommets souvent couronnés de glaciers 
et de neiges éternelles. Entre la chaîne des Rocheuses proprement 
dite, à l'est, et celle des Cascades, à l'ouest, s'étend un vaste plateau 

c o u p é d'étroites 
et profondes val­
lées, dont le sol 
possède u n e e x ­
cessive f e r t i l i t é . 
L e s lacs e t l e s 
cours d ' e a u aux 
cascades m u g i s -
santes y fourmil­
lent, b o r d é s de 
collines v e r d o y ­
a n t e s couvertes 
d 'une luxuriante, 
végétation ou de 
forêts r i c h e s en 
e s s e n c e s les plus 
variées. 

C'est au p i e d 
de quelques-unes 

Un Indien à la pêche de ces montagnes 
q u e p r e n n e n t 

naissance les rivières de la Paix, l 'Athabaska, les deux Saskatchewans, 
le Fraser, la Skeena, etc. 
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Sur les plateaux et dans les vallées se présentent de vastes étendues 
de terre arable, dont l'humus accumulé par les siècles, se montre 
spécialement favorable à la culture des légumes, des fleurs et des 
pet i ts fruits. 

Les forêts fournissent du bois de pulpe, de construction et de 
chauffage en quan t i t é ; donne actuellement un revenu annuel de 
$60,000,000, chiffre qui place cet te province au premier rang pour 
cet article de commerce. 

Le pays est extrêmement riche en pierres et en minéraux de toutes 
sortes dont l 'exploitation fournit un montan t global de $40,000,000, 
somme qui assure à la Colombie le premier rang après la province 
d 'Ontar io . Par ordre de rappor t ses mines procurent de la houille, 
du cuivre, de l 'argent, du plomb, du zinc, de l'or, etc. 

Un paysage des Rocheuses 

Cne au t re source de richesses bien digne de mention, car elle place 
la Colombie au premier rang, ce sont ses pêcheries, qui entrent pour 
si 5,000,000 dans ses revenus annuels. Elles sont célèbres surtout 
par les énormes quant i tés de saumons capturés dans le Fraser, la 
Skeena et d 'au t res rivières qui se déversent dans le Pacifique. On 
pêche aussi le flétan, l 'éperlan, la truite, le hareng, etc. 

La Compagnie de la Baie d 'Hudson tint le marché des fourrures 
dans cette province pendant plus de cinquante ans, jusqu 'à l 'époque 
de la découverte des gisements d'or. Cet te découverte déplaça 
quelque peu l 'activité des chasseurs et des agents de pelleteries; 
mais cet te activité reprit son énergie première quand survint la baisse 
dans l 'exploitation des terrains aurifères. 
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Parmi les animaux sauvages de cette province, figurent le caribou, 
les différentes espèces d 'ours gris, noirs ou bruns — le daim à queue 
blanche, les chèvres et les moutons de montagnes, le castor, le renard 
de tout poil, et un grand nombre d 'autres , sans compter les oiseaux 
de toutes sortes. 

La Colombie Bri tannique, pour l'emploi de la houille blanche 
est la 4e des provinces canadiennes. Ses torrents, ses rivières e t 
ses fleuves forment d ' innombrables rapides et cascades dont les 
17% à peine ont été mis en valeur jusqu 'à ce jour. Le débit des 
différents cours d'eau pourrait fournir à l'aide de barrages appropriés, 
5 millions de chevaux-vapeur. 

X X I I - - D A N S L E S C A S C A D E S 

DESCRIPTIONS — LES INDIGENES IDOLATRES 

V O C A B U L A I R E 

M é a n d r e s : les contojrs d'une rivière, d'une vallée. — C a n o n : (mot esp.i gorge 
sinueuse et profonde creusée par un co jrs d'eau. — N o t o i r e : chose connue d'un 
grand nombre de personnes. — L a r e s : noms des dieux domestiques chez certains 
peuples païens. 

E X P R E S S I O N 

A la voice: au vol, en l'air. 

— I — 

Pendant la nuit suivante, le train traversa une bonne part ie du 
plateau qui unit les deux chaînes: les Rocheuses et les Cascades. 

— T a brochure sur la Colombie, d i t . Marcel à Aurélien, est très 
intéressante, je l'ai presque toute lue. Voyagerons-nous encore 
longtemps dans les montagnes ? 

— Pendant une quinzaine d'heures environ, car le train, s'il n 'a 
pas de letard, arrive à Prince-Rupert vers quat re heures de l 'après-
midi. 

— Je n'en suis pas fâché, le paysage est si beau, si varié! 

— Hier soir, quand le train qui t ta la vallée du haut Fraser, qui 
tourne brusquement au sud, pour s'engager dans celle de son affluent 
Nechaka, as-tu remarqué la localité de Prince-George ? 

— En effet, elle m'a produit l'impression d 'une jolie pet i te ville. 

— C'est là que commence, sur le Fraser, la navigation à vapeur ; 
on utilise ce fleuve sur une longueur de 1,100 milles. Prince-George 
possède une pulperie dernier modèle; c'est aussi le centre du com-
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merce des produi ts agricoles et des ressources minières de cette région. 
Elle a été fondée en 1807 par la Compagnie du Nord-Ouest, sous le nom 
de Fort George. C'est de cet endroit que le grand explorateur Fraser 
commença son voyage émot ionnant pour descendre jusqu 'à la mer. 

Les regards des deux compagnons s 'arrêtèrent sur le mont Hudson 
Bay dont le 
g l a c i e r gi­
gantesque se 
r é f l é c h i t 
d a n s l e s 
eaux cristal­
lines du lac 
Kath lyn . 

— C e t t e 
m o n t a g n e , 
Marcel, ren­
f e r m e des 
dépôts d'ar­
g e n t , d e 
p l o m b ar­
gentifère, de 
c u i v r e e t 
d 'an thrac i te 

Non loin 
d e l à s e 
t r o u v e le 
Rocher Dé­
boulé, appe-

riche variété 

Un viaduc sur le Fraser 

à cause de la 
ses flancs. Plusieurs mines 

lé parfois la Montagne des Minéraux, 
de minerais que ce massif recèle dans 
y sont en exploitation. 

I"n circulant à travers les m é a n d r e s de la voie ferrée le voyageur 
peut saisir, à la volée, quelques aperçus de la manière de vivre des 
Indiens, assez nombreux dans ce district. 

— Tiens, encore une nouvelle vallée, s'écria bientôt Marcel. 
— C'est la va l lée de la Skeena. Cet te rivière longue de 335 milles 

franchit des c a n o n s remarquables, dans ses gorges tortueuses 
et ses nombreux rapides, s 'ébat tent des saumons sans nombre. De 
fait, cet te rivière a donné naissance à l'un des plus grands centres 
de pêche au saumon. Proportions gardées, elle est presque aussi 
célèbre que le Fraser pour l 'abondance de cette espèce de poisson. 
Naguère, il est arrivé que les barges et les vapeurs éprouvaient quelque 
peine à se frayer un passage, à t ravers les bancs de saumons qui 
encombraient le lit de la rivière. 
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— T u exagères, Aurélien! 

— Non, mon ami, ce renseignement, j e l'ai recueilli dans des docu­
ments officiels. A l'heure actuelle, quoique la production ait baissé, 
elle procure encore de beaux revenus aux compagnies organisées pour 
la pêche et la mise en conserves de ce roi des poissons. D'ail leurs 
ton oncle Honoré, qui se livre à ce t te industrie, te renseignera mieux 
que moi sur ce sujet. J ' a i lu dans un compte-rendu publié ces 
dernières années, que plus de 200 ,000 boîtes de saumon avaient 
été livrées au commerce en un an. 

— I I — 

— Aurélien, regarde donc ces poteaux sculptés de figures bizarres, 
à l 'aspect grotesque, qu'est-ce que cela veut dire ? • 

— Nous traversons Ki twanga, Marce l , c 'est un village d'indigènes. 
Ces perches ornées de figures drolatiques, qu'on appelle des totems, 

sont pour ainsi dire 
les dieux lares des 
Indiens idolâtres. 

Ce t t e coutume est 
très répandue chez 
les tribus qui vivent 
sur le v e r s a n t du 
Pacifique, depuis la 
Colombie j u s q u ' à 
l 'Alaska. Parmi ces 
poteaux, quelques-
uns sont fort bien 
travaillés. Les Sau­
vages sont très a t t a ­
chés à ces emblèmes, 
quiconque cherche­
rait à les détruire, 
s ' e x p o s e r a i t à se 
faire m a s s a c r e r . 
Parfois ils s'assem­
blent autour de ces 
poteaux, parfois ils 
y vont en leur par­
ticulier, pour se ren­
du' leurs divinités 
favorables. Ils les 
s u p p l i e n t d e la 
voix e t d u g e s t e , 

Totems 
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ils les conjurent de détourner d'eux ou de la tribu entière, les maux 
qui les menacent , ou les sollicitent avec confiance de se rendre à 
leurs désirs. 

Pauvres gens, encore plongés dans l 'idolâtrie, en plein vingtième 
siècle! N 'y a-t-il pas des missionnaires qui travaillent à les con­
vertir '. 

— Oui, Marce l , il y a les Obla t s ; leurs missions se répandent de 
plus en plus, elles s 'étendent même jusqu 'au Yukon et dans les terri­
toires glacé-s du Nord-Ouest. A ce sujet, voici un livre qui t'édifiera 
beaucoup sur les œuvres magnifiques d'apostolat, créées et entre­
tenues par ces héroïques missionnaires dans le nord du Canada. 

Aurélieri lui passa le li\ re int i tulé: Aux Glaces Polaires. 

Merci, mon ami, j e le lirai avec plaisir, mais pas tout de suite 
car le paysage que nous traversons est trop a t t r ayan t ; j e désire en 

profiter, car j e crois que 
c'est ma première e t m a 
del nière chance. 

Nos v o y a g e u r s jouis­
saient alors d'un splendide 
spectacle, au s e i n d ' u n 
dist i ict où la nature avait 
accumulé les sites pittores­
ques. Le gouvernement 
provincial, a créé dans les 
environs i.n parc d e 2 0 0 
milles carrés, où peuvent 
errer et s 'ébattre sans être 
molestés, toutes les espèces 
de gibier à plumes et à 
poils. Ce paie renferme de 
nombreuses sources miné­
rales d'eau chaude, dont 
les vertus curatives s o n t 
déjà notoires. 

Le train c o n t i n u a i t à 
descendre le long des cour­
bes de la vallée, qui pré­
sentait des aperçus variés 

Mont Assiniboine et charmants , tant sur les 

bords de la S k e e n a que 
sur les montagnes environnantes, un décor sans cesse renouvelé, 
que l'œil ne pouvait se rassasier de contempler. 
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Marcel ne tarissait pas de louanges sur la splendeur et la magni­
ficence des paysages. De son cœur naturellement religieux, montaient 
des actes d'admiration envers l 'Auteur de la nature, qui a multiplié 
sur les continents d'aussi merveilleuses beautés, dont la variété 
charme nos regards et la îichesse pourvoit à nos besoins. 

X X I I I - - A P R I N C E - R U P E R T 

RECEPTION CHEZ L'ONCLE HONORE LA MER LA VILLE 

V O C A B U L A I R E 

F a s c i n a t e u r : qui e x e r c e un c e r t a i n c h a r m e sur nous . — A t t r a i t : p e n c h a n t , incli­
nat ion . R é m u n r a t e u r : qui est a v a n t a g e u x . 

— I — 

- Prince-Rupert , tout le monde descend. 

Marcel et Aurélien saisirent leurs sacs de voyage et furent bientôt 
sur le quai de la gare. 

Monsieur Honoré Durand at tendait son neveu. 

Marcel se j e t a dans ses bras. 

Prince-Rupert la ville 
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- Mon oncle, permettez-moi de vous présenter mon ami et com­
pagnon de voyage, Monsieur Aurélien Leblond, commis-voyageur. 
Monsieur Leblond, mon oncle Honoré Durand. 

Monsieur Durand et Aurélien se donnèrent la main. 

— E t la santé, Marce l ? 

— Excel lente . E t la vôtre, mon o n c l e ? 

— Parfa i te . 

— Comment vont les affaires? 

Ça pourrait aller pire. Et ta mère ? Ht ton grand-père ? 
Et tes frères et tes sœurs ? 

Marce l satisfit à la jus te curiosité de son oncle. Il répondit 
à toutes les questions sur la famille et sut les événements qui s'étaient 
dénudés à Sainte-Anne depuis son départ, à l 'âge de 24 ans. 

Depuis il s 'était établi , avait cont rac té mariage et prospérait 
dans ses affaires. 

— Main tenan t , Marce l , tu vas m'accompagner avec ton ami. 

Monsieur Durand détacha, son cheval ; en quelques minutes ils 
arrivaient à sa résidence, où il fit descendre ses invités en leur d isant : 
"Messieurs , vous êtes chez vous". 

A cet instant parut une jeune dame à l'air affable. 

— M e s amis, dit l 'oncle, j e vous présente M a d a m e Durand, mon 
épouse. 

Kt se tournant vers sa femme: "Marguer i te , voici mon neveu 
Marce l , c'est le fils aîné de mon frère Théophile . Ce jeune homme 

est M . L e b l o n d , 
son compagnon de 
voyage.". 

Prince-Rupert 'la baie 

Les n o u v e a u x 
venus et la dame 
se firent des saluta­
tions réciproques. 

Monsieur Durand 
après avoir servi un 
refraîchissement à 
ses invités, leur pro­
posa, s'ils ne se sen­
taient pas fatigués, 
de visiter le p o r t 
avant le souper. 
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Heureux de se dégourdir un peu, ils acceptèrent la proposition 
avec empressement. 

A la vue de la mer, Marcel ne put retenir un certain frémissement 
de jo i e ; tout lui parlai t : les vaisseaux amarrés aux quais, les chaloupes 
et les remorqueurs à l 'ancre; il se crut transporté à Mont réa l ou à 
Québec ou plutôt au petit port de Sainte-Anne près du Golfe. Ce t t e 
action fascinatrice de la mer, Marcel la ressentait aussi bien sur 
les bords du Pacifique que sur les côtes du Sa in t -Lauren t . Son oncle 
s'en aperçut. 

— T u trouves notre port magnifique, n 'est .ce p a s ? 

— Oui mais il y a autre chose. . . . Voyez-vous, mon oncle, 
l 'Océan m'at t i re , j e me sens fait pour la mer; le sang de mon père 
coule dans mes veines et j e voudrais être pêcheur comme lui, malgré 
les risques que cela entraîne. 

— J e ne te contredirai pas sur ce point, Marcel , l 'attrait est une 
force trop puissante pour tenter de lui résister; c'est la voix intérieure 
par laquelle le bon Dieu, manifeste notre destinée. Celui qui l 'écoute, 
trouve la prospérité, le bonheur et l 'emploi de son act ivi té . 

- II -

— Voulez-vous, mes amis, que je vous entret ienne un peu de 
Prince-Rupert ? 

— Nous ne demandons pas mieux, répondit Aurélien. 

— Cet te ville est encore bien jeune, mais elle a pris un rapide 
essor, depuis l 'achèvement de la voie feirée qui la relie aux autres 

p r o v i n c e s . Y<ius 
avez déjà consta té 
qu'elle e s t b â t i e 
sur une île. 

— Q u e l e s i l e 

^ « ^ ^ • ^ B b i ^ ^ . nom de ce t te î l e . 
Monsieur Durand ? 

— On l ' a p p e l l e 
l'île Kaïen . Notre 
magnifique, port à 
e a u p r o f o n d e 
s'étend s u r u n e 
longueur de qua­
torze m i l l e s . Il 
est protégé contre 

les vents du large, par la grande île Digby, en face de nous, et contre 
le vent du nord par la chaîne des Cascades. 

Cale-sèche Chantier de construction 
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Prince-Rupert se développe très vite, grâce aux progrès de l'agri­
culture, à l 'exploitation des mines et à la mise en valeur des pêcheries. 

- Q u e l est le genre de pêche le plus rémunérateur? 

— C'est celui du flétan. Les pêcheurs de Prince-Rupert sont 
renommés pour la capture de ce poisson, ils en expédient des millions 
chaque année. 

— Par quels «moyens de communication les gens vaquent-ils à leurs 
affaires ? 

— A part les chemins de 1er, nous avons les bateaux du Canadien 
Pacifique et du Canadien National , qui met tent notre ville en relation, 
non seulement avec les poi t s de la Colombie, mais encore ceux de 
l'Alaska et des Etats-Unis, sans compter ceux de l'Asie et de l'Australie. 

Quel est le chiffre de la population de Prince-Rupert ? 

Il dépasse 10,000. 

Après leur avoir fait parcourir les alentours du port, Monsieur 
1 hirand reconduisit ses visiteurs à sa résidence, où un excellent souper 
les a t tendai t . Pendant le repas et dans la soirée la conversation 
se poursuivît surtout sur le pays natal et les divers membres de la 
famille Durand. 

Avant d'aller se reposer, Marcel et Aurélien s'unirent à leurs hôtes, 
pour perpétuer les pieuses t iadi t ions ancestrales, par la récitation 
en commun de la prière du soit. 

XXIV -- LE SAUMON 
LA PECHE AU SAUMON LA MISE ES CONSERVES 

V O C A B U L A I R E 

F r a y e r : action du poisson déposant ses œufs ou frai. O u t i l l a g e : assortiment 
<e* outils nécessaires à un travail. — A u t o m a t i q u e : qui opère seul sans l'aide 
d'un ouvrier. E b u l l i t i o n : état d'un liquide qui bout. — C o n s o m m a t e u r : celui 
qui utilise personnellement marchandises qu'il achète. — C o m p é t i t e u r : rival 
qui cherche à attirer la clientèle des autres marchands. J a n t e : la partie circulaire 
d'une ro e. 

E X P R E S S I O N S 

Phase par phase: changements qui se succèdent l'un après l'autre. — Courroie sans 
fin: courroie dont les deux extrémités cousues ensemble se déroulent sans cesse si r 
deux r o . e s en mouvement . - Couteaux circulaires: couteaux qui travaillent comme 
des scies rondes. 

Le lendemain matin Monsieur Durand conduisait son neveu et 
son ami à l 'établissement de pêche où il remplissait les fonctions de 
contremaî t re . 

http://ro.es
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Chemin faisant, il leur parla des habitudes du saumon, et de quel­
ques-uns des moyens employés pour le capturer . 

— Ce poisson naît dans nos rivières où les mères viennent pondre 
leurs œufs. C'est là qu'il doit passer les premières semaines de 
son existence, avant de descendre à la mer. 

- C o m b i e n d'années reste-t-il dans l'océan, dit Marce l? 

- E n v i r o n s trois ou quat re ans, puis il revient f r a y e r à son lieu 
d'origine, où le pêcheur l 'a t tend. L'histoire d'un seul de ces poissons 
se répète pour des milliers, des millions et des milliards de son espèce. 

— Quels sont les engins de pêche employés pour s'en emparer, 
demanda Aurélien? 

— Il y en a plu-
s i e u r s . L e s pê­
cheurs, s e l o n les 
lieux, prennent le 
s a u m o n , s o i t à 
l'aide d ' é n o r m e s 
hiets, soit au moy­
e n d e g r a n d e s 
trappes ou de ma­
chines connues sous 
le nom de roues de 
pêche. Quelquefois 
on capture jusqu 'à 
10,000 e t m ê m e 
15,000 saumons en 
un seul jour, avec 
un simple filet à 
roue. 

— Mais, comment le poisson est-il a t t i ré dans cette sorte de filet ? 

— La chasse est assez simple. 

Représentez-vous une route sans j a n t e dont tous les rayons sont 
des filets. Cette roue plongée dans l'eau est mise en action par le 
courant. Lorsque le poisson en remontant la rivière vient frapper 
la machine, il est happé, soulevé en l'air et, après un demi-tour jeté 
dans le bateau placé là pour le recevoir. Le seul travail des pêcheurs 
consiste à surveiller les poissons capturés pour les empêcher de sauter 
par-dessus bord en se déba t t an t . Il arrive parfois que le bateau 
surchargé s'enfonce; les derniers saumons pris ne doivent guère le 
regretter. 
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Pêcheries du Canada 
SAUMON — ^ — — — — — — $10,000,000 

HOMARD 5,000,000 

MORUE — ^ — 4,600,000 

FLETAN — — — 4,150,000 

HARENG 2,300,000 

POISSON BLANC 2,000,000 

MAQUEREAU — — 1,150,000 

MERLUCHE ^ — 900,000 

EPERLAN mm 850,000 

BROCHET . mm 825,000 

T R U I T E — 750,000 

SARDINE • (.50,000 

L'établ issement de M . Durand étai t construit auprès du quai, 
pour faciliter le déchargement des ba teaux de pêche et l 'expédition 
du saumon mis en conserves. L a construction large et spacieuse 
comprenait l 'usine, la chambre d 'emballage et les entrepôts. 

Suivons le travail , phase par phase, dit M . Durand. Voici 
la salle des exécut ions; les ouvriers sont en train de couper les têtes, 
les nageoires et les queues; ils j e t t en t les poissons décapités sur une 
courroie sans fin, qui les transporte à la salle de net toyage. Là, 
on leur ôte les écailles et les entrailles, puis on les lave, à la vitesse 
de 40 à 50 par minute, grâce à notre outillage perfectionné. 

Les poissons, retenus par des crampons a u t o m a t i q u e s , passent 
ensuite sur un couteau t ranchant qui les fend dans le sens de leur 
longueur. Regardez maintenant dans ce réservoir, ce t te série de 
grat toirs et de brosses en ac t ion; c'est là que s 'achève le ne t toyage; 
l'eau qui circule entraîne les déchets. 

Mon oncle, les poissons me .semblent subir un lavage parfait. 

— Aussi parfait que possible. 

De ce réservoir, voyez les poissons filer sur les couteaux circulaires, 
qui les coupent en tranches pour la mise en boîtes. Ce dernier travail 
est fait par des femmes. 

I ne fois les boites pleines, on les soumet légèrement à l 'action 
de la chaleur, on les ferme sauf une peti te ouverture pour l 'échap­
pement de la vapeur et de l 'air au moment de la cuisson, après quoi 
ce trou est bouché et une dernière e b u l l i t i o n dans la chambre à 
vapeur achève l 'opération. 
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— C 'es t mervei l leux d ' o rgan i sa t i on , n ' es t -ce p a s Aurél ien ? 

— C e r t a i n e m e n t , rien ne s e m b l e avo i r é té é p a r g n é pour por te r 
le t ravai l à sa pa r f a i t e exécu t ion . 

— A p r è s le refroidissement des bo î tes , il ne res te p lus q u ' à les 
vernir , et à coller les é t i q u e t t e s : tout e s t prê t a lo r s pour l ' e m p a q u e t a g e 
et le t r anspor t chez les c o m m e r ç a n t s , d 'où elles p a s s e n t chez les con­
sommateurs du m o n d e entier . 

— J e vo i s , M . D u r a n d , q u e vous p o s s é d e z une m a n u f a c t u r e d u 
dernier modè le , a j o u t a Aurél ien. 

— Il faut bien se tenir à jour , mon a m i , si l'on ne veut p a s se la isser 
d e v a n c e r p a r ses compétiteurs. 

XXV -- AU YUKON 

LE CLIMAT RESSOURCES AURIFERES 

VOCABULAIRE 
Etayage: soutenir avec des pièces de bois. —Accéder: avoir accès dans un lien 
arriver. — Placer: (n.c.) gisement aurifère. — Installation: action par laquelle 
on établit quelqu'un ou quelque chose dans un endroit. - Dragage: action de 
nettoyer à l 'aide de pelles à vapeur. — Désagréger: obtenir 11 séparation fies pari ies 
d'un corps, d'un minerai. — Génératrice: machine product ive de vapeur , d'élec­
tricité. 

EXPRESSION 

Par rayonnement: en s 'étendant du centre du corps jusque dans les alentours . 

Aurél ien prof i ta de la soirée pour al ler p rendre d e s c o m m a n d e s 
d a n s d ive r ses p h a r m a c i e s de la vi l le . M a r c e l s ' é t an t ret iré d a n s sa 
c h a m b r e se mit à lire une b rochure qui lui t o m b a s o u s la ma in , in t i tu lé : 

Les mines d'or au 
Klondike. Voic i ce 
q u ' i l a p p r i t a u 
cours d e s a lec ture : 
le n o m de K l o n d i k e 
rappe l l e un affluent 
du Y u k o n , ce g r and 
fleuve d e 2 ,1 0 0 
mil les qu i , a p r è s 
avo i r t r a v e r s é l e 
terr i toire canad ien 
du m ê m e nom, pé­
nèt re d a n s l ' A l a s k a 
et v a se j e t e r d a n s 
la mer de Ber ing . 

Mine d'or en exploitation 
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Au sud du Yukon le climat est délicieux en été, saison qui s'y pro­
longe près de cinq mois. Les rivières se débarrassent de leurs glaces 
à la fin de mai, ou aux premiers jours de juin, pour demeurer navi­
gables jusqu 'à la mi-novembre. 

Pendant tout ce temps, on peut s 'adonner aux travaux de surface 
qu 'en t ra îne l 'exploitation des mines. La lumière naturelle presque 
continuelle à cet te la t i tude, permet de travailler jour et nuit, sans 
l'aide de lumière artificielle. 

Le terrain du sous-sol, constamment gelé, présente du moins cet 
avantage, qu'il ne nécessite pas d'étayage. 

Dans les terrains qui ne dépassent pas 3,000 pieds d 'al t i tude, on 
rencontre de belles venues de bois utilisables; au-dessus croissent les 
arbustes , les buissons, auxquels succèdent les mousses; c'est la nudité 
du sol qui prévaut dans les parties les plus élevées. 

Les fruits sausages abondent au Yukon et les vallées se remplis 
sent d'herbes propre ' 
à l'élevage d e s bes­
t iaux; la terre y de­
vient cultivable pour 
certaines p l a n t e s . 
De fait, dans les jar­
dins, on trouve des 
fleurs et des légumes 
q u i rivalisent a v e c 
ceux des contrées plus 
favorisées ; c'est une 
véritable s u r p r i s e 
pour les visiteurs qui 
pénètrent d a n s c e s 

Juneau régions boréales. 

Dans plusieurs districts se rencontrent les différentes espèces d'ours, 
l 'orignal, le caribou, le mouton de montagne et quelques autres variétés 
d 'animaux à fourrure. Dans les lacs et les rivières foisonnent diverses 
espèces de saumons, la truite, le doré, le poisson blanc, etc . 

Mais ce qui par-dessus tout a t t i ra jadis au Yukon un flot d'émi-
grants , ce fut la découverte des régions aurifères, sur le Klondyke, 
vers le 64° de la t i tude nord, dans un espace approximatif de 800 milles 
carrés. 

On peut se rendre dans cette région par le train qui relie Skagway 
(Alaska, sud) à Whi te Horse (Yukon). Cet te dernière localité est 
située sur la Lewes, le principal affluent du Yukon. On emprunte 
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le cours de cet te rivière pour accéder au fleuve et par lui à Dawson, 
le centre du gouvernement de 
occupe la rive sud du Yukon 
compte 2,000 habi tants . 

La rade de Wrangel 

de dragage et de lavages 

Tous les ruisseaux de cette 
ou argentifères, mais pas 
t o u s en quantité suffi­
samment rémunératrice. 

Suivant la situation des 
terrains, les compagnies 
emploien l respect ivemen t 
la drague ou la méthode 
hydraulique. Comme il 
faut compter d a n s c e s 
latitudes a v e c des gra­
viers gelés, on commence 
généralement par dégeler 
le terrain à la v a p e u r , 
avant d e m e t t r e l e s 
d r a g u e s en a c t i o n . 

ce territoire. Ce t te pet i te capi tale 
, au confluent du Klondyke . Elle 

C'est vers l 'année 1894 que des 
explorateurs constatèrent la richesse 
des placers du Klondyke . Les 
premières années qui suivirent ce t t e 
découverte, il y e u t u n e c o u r s e 
folle d 'aventuriers, avides de faire 
fortune en peu de temps. Actuelle­
ment la majori té des terrains au­
rifères est devenue la propriété de 
g r a n d e s compagnies, b e a u c o u p 
mieux outillées pour l 'exploitation 
des mines que de simples part icu­
liers. 

Au début, des individus se livrè­
rent personnellement, ou par pet i ts 
groupes, au travail de la recherche 
de l'or. Main tenan t , pour organiser 
le travail sur une vaste échelle, les 
compagnies n 'ont pas reculé devant 
des dépenses considérables d'instal­
lation. Elles obt iennent l'or par 
l'emploi de procédés perfectionnés, 

hydrauliques. 

contrée charrient des sables aurifères 

Lavement du minerai aurifère 
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A c e t t e tin d e longs t u b e s c r e u x , en a c i e r recouvert d e p o i n t e s , 
s o n t e n f o n c é e s d a n s le so l ; par rayonnement la v a p e u r e n v o y é e d a n s 
ces t u b e s r é p a n d sa c h a l e u r a u x a l e n t o u r s et le t e r r a i n se d é g è l e ; 
les d r a g u e s e n t r e n t a l o r s en o p é r a t i o n . 

Le s a b l e m ê l é d e b e a u c o u p d ' e a u e s t j e t é d a n s d e g r a n d e s a u g e s 
i n c l i n é e s ; le s a b l e e s t e n t r a î n é p a r l ' e a u , e t le m i n e r a i p l u s l ou rd r e s t e 
au t o n d d e s a u g e s , (" 'est ce q u ' o n a p p e l l e le l a v a g e ou le t r i a g e d u 
m i n e r a i . 

Une s eu l e c o m p a g n i e d r a g u a p e n d a n t u n e sa i son d e c inq moi s , 
u n e m a s s e d e 120 ,000 v e r g e s c u b e s d e t e r r e . 

Au Yukon Attelage de rennes 

l.a m é t h o d e h y d r a u l i q u e c o n s i s t e d a n s l ' emp lo i d e p u i s s a n t s j e t s 
d ' e a u o b t e n u s p a r d e s p o m p e s é l e c t r i q u e s . C e s j e t s s o n t l ancés 
s o u s u n e p re s s ion c o n s i d é r a b l e , su r la fa la ise p o u r la désagréger. 
Le l a v a g e se fait e n s u i t e c o m m e d a n s le c a s p r é c é d e n t . 

Les r e v e n u s a n n u e l s d e s d i f f é ren tes c o m p a g n i e s s ' é l e v è r e n t en 1900, 
j u s q u ' à 8 2 2 , 0 0 0 , 0 0 0 , a c t u e l l e m e n t l eur profi t évolue e n t r e 8 e t 10 
mi l l ions d e d o l l a r s . 

R e n d u à ce point d a n s sa l e c t u r e , M a r c e l f e r m a son l iv re e t s 'en­
d o r m i t . 

X X V I - - UN SAUVETAGE 

MARCEL ARRACHE UNE JEUNE FILLE A LA MORT. 

V O C A B U L A I R E 

F o l â t r e r : jouer avec une gaie té enfan t ine . — R e m o u s : refoulement de l 'eau qui 
r encon t r e un obs tac le . — t o r d i a l : r emède fortifiant, pour sou ten i r le c œ u r . — 
O u a i l l e s : t e r m e qui désigne les fidèles soumis à la jur idict ion d 'un p rê t r e ou d ' u n 
évêque . 

E X P R E S S I O N 

Respiration artificielle: divers m o u v e m e n t s exercés sur les b r a s et la langue d ' u n e 
pe r sonne noyée ou asphyx iée , pou r r a m e n e r la respi ra t ion na tu re l l e . 
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Le lendemain, dimanche, nos deux amis, en compagnie de leurs 
hôtes se rendirent à l'église de l 'Annonciation pour y entrendre la 
sainte messe; elle fut dite par sa Grandeur , le Vicaire apostolique du 
Yukon et de Pr ince-Ruper t . 

— Notre évêque, fit remarquer M . Durand au sortir de l'église, 
administre le territoire le plus grand du Canada ; mais ses ouailles 
sont peu nombreuses; 7,000 à 8,000 tout au plus. 

— N'est-ce pas un évêque Oblat qui est à la tê te de votre Vicariat ? 

— Oui, Marcel , et j ' a jou te ra i que c'est un évêque plein de zèle 
pour l 'œuvre des missions. 

— J e comprends, puisqu'il appart ient à la lignée des Provencher, 
des T a c h é et des Grandin. 

Pendant le reste de la matinée M . Durand conduisit ses hôtes 
en voiture, faire une promenade dans les alentours de la ville. La 
conversation roula sur les sujets les plus intéressants au point de vue 
religieux, politique, commercial et industriel. 

Vers trois heures de l'après-midi, nos deux voyageurs, en com­
pagnie de l'oncle Honoré, s 'acheminèrent vers le port, dans l 'inten­
tion de faire un tour de chaloupe le long de la baie. Le temps 
était splendide. C'est Marcel lui-même qui avai t prié son oncle 
de leur procurer ce plaisir; il éprouvait le besoin de naviguer, pour 
se rendre compte s'il n 'avai t pas perdu son habileté d 'autrefois; 
il se mit donc aux rames et son oncle prit l 'aviron. 

Comme ils voguaient tranquil lement sur les eaux de la rade, 
ils passèrent auprès d'un groupe de jeunes gens et de jeunes filles 
qui folâtraient dans une barque, sans se soucier le moins du monde, 
du danger auxquels ils s 'exposaient. 

A peine la chaloupe où se trouvaient nos trois amis s 'était-elle 
éloignée de quelques verges, qu'un cri déchirant se fit entendre. 
Marcel regarde et voit une des jeunes filles en train de se noyer. 

— En quelques coups de rames il a t te igni t la barque, où se tenaient , 
paralysés d'effroi, les compagnons de l ' infortunée. 

— Où vient-elle de disparaître, demande-t-il ? 

— Là , s'écrièrent plusieurs voix. 

Marce l , qui nageait comme un marsouin, fit le plongeon. Un 
léger remous se produisit à la surface, puis ce fut pendant quelques 
secondes, la morne tranquill i té de l'eau dormante . 

Les secondes sont longues en pareille occurrence. Sur la berge, 
non loin de là, des flâneurs at t i rés par les cris des pique-niqueurs, 
at tendaient dans l 'anxiété, l'issue du drame; d'autres axaient sauté 
dans une barque et s 'approchaient rapidement. 
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Bientô t l'eau s 'agita. Marcel réapparut soutenant de son bras 
gauche la noyée; il nageait des j ambes et du bras droit dans la direc­
tion du rivage, car dans ses fouilles au sein de l'onde, il s 'était écarté 

'"i. „" - • , . (, . 5 u n P e u de la cha-

tiquer sur la jeune fille, la respiration artificielle. Après l 'avoir 
tournée sur le côté droit, il plongea deux de ses doigts dans la bouche 
de la malheureuse, pour exci ter les vomissements; il lui pencha légère­
ment la tête, pour la porter à rejeter l'eau qu'elle avai t dû absorber. 

Puis fixant l 'extrémité de son mouchoir au bout de la langue de 
la noyée, il exécuta une vingtaine de fois un mouvement d'aller 
et de retour. D 'aut res personnes ne cessaient de la frictionner 
pour la réchauffer. Ce t t e manœuvre ramena la respiration ; la mal­
heureuse ouvrit les yeux et put articuler quelques paroles, elle était 
sauvée. Un petit cordial la remit tout à fait. 

Pendant ce t te opération, les autres témoins du sauvetage avaient 
entouré Marcel pour le féliciter de son ac te de courage, mais il échappa 
par la fuite aux hommages de ses admirateurs. 

Au souper la conversation roula sur les événements de la journée. 
Comme M . Durand vanta i t avec une certaine insistance l 'héroïsme 
de son neveu: " N e parlons plus de cela, dit Marcel , j ' a i simple­
ment accompli mon devoir. T o u t homme doit assister ses semblables 
quand il les voit dans le besoin." 

X X V I I - - S U R L A M E R I N T E R I E U R E 

DESCRIPTION DES COTES DE LA COLOMBIE BRITANNIQUE 
VOCABULAIRE 

Turbine: roue garn ie d 'a i le t tes à a x e hor izonta l que l'eau ou la v a p e u r fait t o u r n e r . 
— Nœud: on appe l l e n œ u d le mille n a u t i q u e . — Cabine: c h a m b r e t t e à bord d'un 
n a v i r e . - Ondulation: m o u v e m e n t des v a g u e s s 'abaissant et ^'élevant g r a d u e l l e m e n t . 

.Sans conteste: s a n s oppos i t ion , en t o u t e c e r t i t u d e . — En extase: ê t r e en a d m i r a t i o n 
d e v a n t quelqu'un ou que lque c h o s e . 

loupe. S e s a m i s 
ramèrent d a n s sa 
d i r e c t i o n e t l e 
r e j o i g n i r e n t au 
moment où il dé­
posait son fardeau 
sur la grève. 

Un médecin qui 
se trouvait parmi 
les s p e c t a t e u r s 
commença à pra-Un sauvetage 

EXPRESSIONS 
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Le lundi, à trois heures de l 'après-midi, nos deux amis se rendirent 
à bord du Prince-George, en route pour Victoria . Monsieur Durand 
les accompagna jusqu 'au bateau. 

Marcel remercia sincèrement son oncle de ses a t tent ions ; Aurélien 
en fit au tant . Au signal de la sirène, M . Durand leur donna une 
dernière poignée de main et leur souhaita bon voyage. A quatre 
heures le bateau levait l 'ancre. 

Un son aigu sortit de la chambre des machines, c 'étai t la mise 
en marche des turbines. D'un mouvement presque imperceptible 
d'abord, puis d'une allure plus accentuée, le navire s'éloigna du quai ; 
les mains, les mouchoirs et les chapeaux s 'agitèrent en signe d'adieu; 
c'était la séparation définitive. 

Pour les passagers, le paysage était merveilleux, surtout le soir 
à cet te heure du soleil couchant, dont les rayons coloraient le sommet 

le vaisseau filait 
Navire côtier vet"S l e s u d , l e s 

hommes, les habitat ions, les montagnes diminuaient de taille pour 
disparaître l'un après l 'autre. 

Le navire marquait ses quinze nœuds à l 'heure. La nuit venue, 
Marcel et Aurélien après s'être recommandés à Dieu, prirent leur 
repos sur les peti tes couchet tes de leur cabine. La mer était d'un 
calme parfait ; ils ne tardèrent pas à s'endormir au bruit monotone 
des turbines. 

Au petit jour , à l 'heure où les matelots de service font le net toyage 
du pont, Marcel y monta pour humer l'air salin. Grand amateur 
des spectacles marins, ses yeux contemplaient avec complaisance 
les ondulations des vagues; les mouettes agiles venaient les effleurer, 
ou se poser quelques secondes sur les ondes moutonnantes . En ce 
moment le Prince-George côtoyait les rives, à 5 ou 6 milles de dis-

des montagnes, de 
teintes marnes ou 
cramoisies, tandis 
q u e l e s noirceurs 
crépusculaires ré­
gnaient déjà sans 
conteste d a n s l e s 
vallées. Marce l et 
A u r é l i e n jou is ­
saient de ce spec­
tacle d ' incompara­
ble beauté. 

A mesure q u e 
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tance, dans ce merveilleux décor que présente le tableau sans cesse 
changeant , qui se déroule sous les yeux des voyageurs dans la Mer 
Intér ieure. 

T a n t ô t l'œil admirai t les détails de la côte, tan tô t le regard se 
portai t jusqu 'aux plus hauts sommets des Cascades, dont les pics 

neigeux at teignent parfois 7,000 
ou 8,000 p i e d s d ' a l t i t u d e . 
C'était sur la droite et sur la 
gauche une succession ininter­
rompue d'îles pittoresques, aux 
dentelures granitiques, aux dé­
coupures marquées d e g o r g e s 
profondes; v é r i t a b l e s f i o r d s 
norvégiens, pénétrant quelque­
fois à l 'intérieur jusqu 'à cent 

Un cuirassé milles et p l u s d e profondeur. 
Tan tô t c'étaient des f a l a i s e s 

tombant à pic dans l'Océan, tantôt des collines escarpées à forme 
pyramidale ou des montagnes recouvertes de superbes forêts de 
conifères. 

Sous l'influence du soleil levant, les neiges et les glaciers des som­
mets se coloraient d 'un rose tendre, qui passait au blanc éclatant 
quand l 'astre du jour les inondait de ses flamboyantes clartés. 

Marcel était si 
capt ivé par l'aspect 
d e c e t a b l e a u 
m a g n i f i q u e , que 
son ami put s'ap­
procher de lui sans 
qu'il s'en aperçut . 

— Allons, Mar­
cel, on dirait que 
tu es en extasel 

—Tiens, te voilà. 
Tu as r a i s o n , je 
t rouvais le panora­
ma si S p 1 e n d i d e Exploitation de bois Scierie 

que je ne pouvais en détacher mes regards. 

— Je m'en aperçois bien, tu en oublies le déjeuner; je me suis 
douté que tu étais sur le pont et je suis venu te chercher. 
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La matinée s'écoula superbe; néanmoins une brise soufflant du 
sud laissait présager un changement de t empéra ture ; bientôt dans 
l'après-midi le soleil se dissimula derrière un léger voile de nuages 
qui s 'assombrit de plus en plus, jusqu 'à prendre une teinte gris de 
plomb puis noirâtre, signe avant-coureur d 'un orage. A 4 heures, 
le ciel complètement couvert laissait tomber les premières grosses 
gouttes d 'une pluie tiède. Les voyageurs rent rèrent ; les uns allèrent 
se distraire à la bibliothèque, d 'autres au fumoir ou à la salle de 
musique. 

Quant à Marcel, tandis qu'Aurélien jouait aux cartes avec quel­
ques passagers, il alla chercher sa brochure sur la Colombie Bri tannique 
pour en achever la lecture. 

2 è m S E C T I O N 

XXVIII -- VERS VICTORIA — L A VILLE 

RESSOURCES DE LA COLOMBIE - ASPECT DE VICTORIA -
TOUR EN VILLE 

V O C A B U L A I R E 

Traf ic : commerce de marchandises. — A c h a l a n d é : qui a beaucoup d'acheteurs, 
de clients, d'affaires commerciales. — S u r f a i r e : vanter à l'excès quelqu'un ou 
quelque chose. 

E X P R E S S I O N S 

Faire escale: arrêter un navire dans un port pour affaires, avant de continuer le 
voyage. — Arbres exotiques: arbres étrangers au pays dans lequel on les transplante 
pour les acclimater. 

— I — 

La Colombie Britannique modela son organisation politique inté­
rieure sur le plan des provinces existantes. Au gouvernement fédéral 
elle est représentée par 13 députés et 6 sénateurs. Son gouvernement 
provincial comprend un l ieutenant-gouverneur, nommé par le gou­
verneur-général en conseil; il est assisté d 'un conseil de ministres. 
Le pouvoir législatif est réservé à une chambre de députés, composée 
de 47 membres élus par le peuple. 

Le développement de cette province au point de vue de l'agri­
culture se manifeste à mesure que se construisent de nouveaux embran­
chements de chemins de fer, indispensables pour l 'écoulement des 
produits récoltés à l ' intérieur du pays. Déjà de nombreux districts 
de colonisation ont été ouverts à l 'agriculture, des routes nouvelles 
créées pour le trafic et des ponts construits pour assurer les commu­
nications entre difïéients centres séparés par des rivières. 
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C et te province se place au deuxième rang, pour la production des 
fruits. 

Les pommes, les pêches, les poires, les prunes et d'autres petits 
fruits lui assurent actuellement un revenu de $10,000,000. 

Le sud et le cen­
tre, ainsi q u e l'île 
Vancouver , renfer­
ment de riches gise­
ments d e h o u i l l e , 
d o n t l 'exploitation 
encore imparfaite lui 
procure cependant 
la somme ronde de 
S20.000.000. 

Q u a n d M a r c e l 
eut achevé sa lectu­
re, il revînt trouver 

. . . . . w D i h s o n ami ; il rempla-
Victoria Le Parlement * i> i 

ça même 1 un d e s 
joueurs de cartes jusqu 'au souper. La pluie tombai t toujours, 
répandant sur le paysage sa mélancolie; elle hâta d'une petite heure 
la chute du jour . 

Pendant la nuit, un léger vent du nord prévalut, la pluie cessa 
et le ciel, après quelques heures, s 'éclaircit. De bonne heure le 
matin, la sirène annonçait l 'approche de Vancouver où le bateau 
devait faire escale, avant de continuer sa course sur Victoria . 

Aurélien et Marcel s 'at tardèrent à considérer COL. B R I T A N N I Q U E 
!a manœuvre des grues employées au déchar­
gement du navire; deux heures plus tard, celui-ci 
reprenait le large. 

— II — 
— Marce l , encore quatre heures de navigation 

avant d 'a t te indre la capitale. Au retour nous 
nous arrêterons à Vancouver . 

— Aura i s - t u des choses intéressantes à me 
signaler sur Victor ia ? 

— M a i s très cer ta inement . La ville de Vic­
toria est de fondation récente comme Vancou­
ver ; ses origines remontent à 1846; elle a évolué depuis ce t te date, 
aujourd'hui elle possède 60,000 habi tants , et elle a été choisie comme 
capitale de la Colombie Br i tannique. 
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En arrivant , tu remarqueras qu'elle occupe une position splendide 
à l 'extrémité sud de la grande île Vancouver . L a ville, bât ie en 
amphi théâtre , surplombe le détroit de Juan de F u c a ; elle joui t d'une 
belle vue sur le massif des monts Olympiques ( E . - U . ) , aux sommets 

couronnés de nei­
ge. Regarde là-
bas au loin, o n 
commence à l e s 
apercevoir. 

C o m m e n t ex­
p l iques - tu q u e 
nous p u i s s i o n s 
d é c o u v r i r ainsi 
quelques monta­
gnes des E t a t s -
Unis. 

— P a r c e que 
l ' î l e Vancouver 
s'enfonce comme 
un coin un p e u 

au-dessous du 49° qui, tu le sais, marque la frontière sud des pro­
vinces de l 'Ouest. 

- En quoi la ville de Victoria est-elle remarquable ? 

- Par ses résidences somptueuses, ses boulevards ombragés, son 
port spacieux, ses parcs magnifiques dont l'un, le parc Beacon Hill, 
s'étend sur une surface de 300 acres. Vu la clémence de son cl imat , 
sa verdure est remarquable. Pour cet te raison on appelle parfois 
Victoria et ses alentours le jardin du Canada . 

Le thermomètre y marque une température supérieure à nombre 
d'autres villes situées sur la même latitude. C e qui permet la culture 
de certaines arbres exotiques. 

— Compte-t-elle de beaux édifices? 

— Son parlement est réputé l'un des plus beaux exemples d'archi­
tecture qui existent en Amérique. Son quart ier des affaires, qui 
progresse de plus en plus, annonce une région riche en ressources 
minérales et en produits agricoles. Ses manufactures se font par 
année un revenu de S25 ,000 ,000 . m 

Dans des proportions moindres que celui de Vancouver , son port 
est a c h a l a n d é par des navires de la Chine, du J apon , des Indes, 
de l 'Australie et des Eta ts -Unis , sans parler de ceux de notre marine 
marchande, qui opèrent sur la côte du Pacifique. 
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Victor ia est le siège d'un évêché catholique romain. 
— J e vais m'assurer bientôt si tu ne m'as pas s u r f a i t la descrip­

tion de ce t te ville. 

— J e reste bien tranquille sur ce point, tu verras que j e me suis 
plutôt tenu au-dessous de la réalité. 

Victoria - Une villa 

Au débarcadère Marcel et Aurélien rirent une promenade 
sur le port. Dans l'après-midi Aurélien accompli t sa mission auprès 
des pharmaciens qui lui avaient été recommandés; Marcel l 'accom­
pagnait . En ce t te occasion ils parcoururent les grandes artères 
de la ville. 

Ils profitèrent d'une couple d'heures à la fin de la journée pour 
aller visiter le musée d'histoire naturelle, d 'agriculture et d'horti­
culture, installé dans l 'une des dépendances du palais du gouvernement. 

Après souper, ils se rendirent au moyen du t ramway, à l 'extrémité 
du parc qui domine la ville, pour jouir du splendide panorama que 
présente Victor ia et sa rade. 

— Marce l , es-tu content de ta promenade '. lui demanda Aurélien, 
au retour ? 

— T r è s content . Mes doutes se sont rapidement dissipés. Ce t te 
ci té me semble l 'une des plus belles, parmi celles que nous avons 
visitées jusqu 'à ce jour . 

—• Demain , si tu le désires, nous ferons une excursion dans l'île, et 
nous prendrons ensuite le bateau de nuit à destination de Vancouver . 

— Accepté . 
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X X I X - VANCOUVER - L ' I L E ET LA VILLE 

APERÇU GEOGRAPHIQUE SUR CETTE ILE ORIGINE ET 

CROISSANCE DE VANCOUVER. 

V O C A B U L A I R E 

S ' a c c r é d i t e r : g a g n e r en r é p u t a t i o n e n a u t o r i t é . — T o t e m : p o t e a u x o r n é s d e 
figures d ' a n i m a u x e t c o n s i d é r é s c o m m e d e s d i v i n i t é s c h e ? c e r t a i n e s t r i b u s i n d i e n n e s 
d ' A m é r i q u e . — I n d i c e : s i g n e e x t é r i e u r d ' u n e c h o s e . — E t h n i q u e : q u i s e r a p p o r t e 
à la r a c e . 

E X P R E S S I O N S 

Agi tertiaire: le t r o i s i è m e s t a d e d e la f o r m a t i o n d e la t e r r e . — Aiguiser l'appétit: 
e x c i t e r l ' a p p é t i t . 

— I — 

De bonne heure Aurélien et Marcel prenaient le bateau pour Alberni, 
port de mer situé au fond du canal Alberni, qui prolonge la baie de 
Barclay. 

Après avoir franchi le détroit de Kuca, le bateau longea la côte 
ouest de la grande île. 

— Cet te île, Aurélien, se ra t tachai t sans doute au continent , autre­
fois ? Elle en est assez rapprochée pour le faire supposer; elle en 
était le prolongement, je pense ? 

— Tu as bien dit . Si nous en croyons les géologues, le golfe de 
Géorgie, situé entre l'île et le continent, serait dû à un affaissement 
du sol à une époque très reculée, lors de Vâge tertiaire. 

Leur conviction s 'accrédite par le fait que les roches des deux 
côtés appar t iennent à la même formation géologique, ainsi que celles 
des nombreuses îles voisines. 

— Quelles sont les dimensions et la superficie de l'île Vancouver ? 

— Dans sa plus grande longueur elle mesure 290 milles; sa largeur 
varie de 50 à 80 milles, en superficie elle a à peu près 16,000 milles 
carrés. 

Son climat est très doux, car cette île jouit de l'influence du Kouro-
Sivo; ce courant d'eau chaude, qui se forme dans la mer de Chine, 
traverse le Pacifique et vient tourner près des côtes de l 'Amérique 
du Nord. 

Elle renferme de nombreuses forêts; vers le sud la majeure part ie 
de ses terres arables sont cultivées; au sud-est on rencontre de très 
riches gisements de houille, dont l 'exploitation, qui donne le tiers 
du rendement des mines de la Colombie, a fait naître plusieurs centres 
industriels, en particulier la ville de Nanaimo, (15,000 h.) que nous 
traverserons cet après-midi. 
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Il faut joindre à ce t te source de revenus, celle de la pêche qui est 
très prospère. 

Au p o i n t de 
vue p h y s i q u e , 
ce t te île comme 
les c ô t e s de la 
C o l o m b i e est 
rl e n t e 1 é e d e 
nombreux fords. 
Au centre, court 
du nord au sud. 
d a n s t o u t e sa 
l o n g u e u r , une 
chaîne de mon­
t a g n e s d o n t 
quelques som­
mets at teignent 

Exploitation du bois g QQQ P ; E D S 

- Est-ce qu'on rencontre des Indiens dans cet te île ? 

— Oui, dans la direction du nord. On remarque en particulier, 
dans leur curieux village d'Alert B a y , les perches totems, hautes 
de 10 à 15 pieds, élevées devant chaque maison. Ces, totems res­
semblent à ceux de Ki twanga, indice de l ' identité de ces indiens, 
au point de vue ethnique, avec ceux qui résident non loin des côtes 
de la Colombie . 

Allons dîner, Marce l . 

— Il n 'y a rien comme l'air marin pour aiguiser l'appétit. Merci 
de tes renseignements sur l'île Vancouver . 

Pendant le dîner le bateau démarra et à deux heures il déposait 
no* deux amis au quai d'Alberni. Dans ce port ils observèrent 
les ouvriers occupés au déchargement du bois, l'un des principaux 
articles de commerce de l'île, avec les produits des mines et de la 
pêche. 

Un peu plu* tard ils prenaient le train pour Nanaîmo. Ils parcou­
rurent en automobile cet te peti te cité houillère. 

— II — 

L e lendemain ils débarquaient à Vancouver, ville située sur le 
cont inent , vis-à-vis l'île du même nom. 

A l 'heure des affaires, Aurélien engagea pour la journée les services 
d'un conducteur d 'automobiles. Marcel suivit son ami dans ses 
déplacements . Fendant la matinée Aurélien s 'arrêta chez les prin-



LECTURES GRADUEES 384 

Vancouver La ville 

cipaux pharmaciens de la ville pour les engager à nouer des relations 
commerciales avec la compagnie de produits pharmaceutiques dont 
il étai t le représentant. 

— Sais-tu, Marcel , comment on nomme parfois ce t te ville, lui 
dit Aurélien en allant d'une pharmacie à l 'autre ? 

— J e n'en ai pas la 
moindre idée. 

— Elle est surnom­
mée : la P o r t e d u 
L i o n . 

— E t p o u r q u o i , 
ce t te a p p e l l a t i o n ? 
Aurélien ; a-t-elle servi 
autre fois de repaire 
à quelque lion, j e ne 
sache pas qu'il y en 
a i t j a m a i s eu en 
Amérique. 

— Ce nom provient de la silhouette des deux montagnes qui sur­
plombent la ville; regarde, on dirait deux lions au repos. 

— C'est pourtant vrai. 

— A Vancouver se trouve le terminus du Transcanada , train 
qui appartient au Canadien Pacifique. Depuis quelques années 
le Canadien National a fait construire un embranchement , qui relie 
Vancouver à sa ligne transcontinehtale, à Red Pass, où nous ayons 
voyagé ces jours derniers. 

— Cet te ville est-elle considérable ' elle me semble très étendue. 

— Elle c o m p t e 
150,000 habitants , 
mais en y joignant 
les faubourgs, elle 
forme u n e agglo­
mération d e p r è s 
de 3 0 0 , 0 0 0 habi­
tants . T u a s re­
marqué sans doute 
l 'étendue d e s o n 
port ; c'est l'un des 
p l u s spacieux e i 
des plus s û r s du 

Canada. Vancouver — Le port 
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— Quel nom donne-t-on à la passe d'entrée de ce port ? 

— On l 'appelle le goulet Burrard . Dans sa rade on peut voir 
des vaisseaux de presque tous les pays du monde. 

L a ville est fort prospère, ses manufactures assurent à leurs pro­
priétaires un revenu annuel global de $100 ,000 ,000 . Ce t te pros­
périté est due aux sommes énormes dépensées pour améliorer le port 
et construire des voies ferrées. 

— En quelle année Vancouver fut-elle fondée ? 

— Elle ne compte pas encore cinquante ans d'existence. Jad is 
son emplacement étai t occupé par la forêt vierge. Elle surgit de 
terre en 1886 ; ce t te même année elle fut complètement rasée par 
les flammes. Reconst ru i te sur de meilleures bases, elle est devenue 
l'une des villes et l'un des ports les plus fréquentés de la côte du 
Pacifique. 

J e te dirai qu'elle possède un des plus beaux parcs de l 'Amérique: 
le parc S tan ley . Il est la merveille de Vancouver. Les visiteurs 

y admirent quel­
ques-uns des plus 
b e a u x échantil­
lons des superbes 
pins Douglas et 
plusieurs c è d r e s 
géants. Dans ce 
parc l a f o r ê t a 
été lespectée dans 
sa p r i m i t i v e et 
virginale s p l e n ­
deur; nous irons 
nous y promener 
cet après-midi. 

V e r s les trois 
h e u r e s Aurélien 
avai t terminé ses 
a f f a i r e s . Avec 

Cèdre géant Marce l i l s e fit 
conduire aux en­

droits dignes d 'at tention et se rendit au parc S tan ley ; ils poussè­
rent même une pointe, jusqu 'à New-Westminster , ville industrielle 
peu éloignée, sise à l 'entrée du delta formé à l 'embouchure du 
Fraser . 
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XXX -- DANS LES ROCHEUSES 
ASPECT GENERAL - LA VOIE FERREE 

VOCABULAIRE 

Contreforts: les premières collines d'une chaîne de montagnes. — Eluder: éviter 
une difficulté. — Vétusté: qui porte les marques de la vieillesse. — Génie: art 
de la construction. 

EXPRESSION 

Poste d'observation: lieu d'où l'on a une vue d'ensemble sur un paysage. 

A 7 h. 45 m d u soir , M a r c e l e t A u r é l i e n p r e n a i e n t le t r a i n p o u r C a l ­
g a r y . A y a n t v o y a g é en v e n a n t p a r la vo ie d u C a n a d i e n N a t i o n a l , 
afin d ' e f fec tuer l eur t o u r n é e d a n s les p a r t i e s c e n t r a l e s d e s p r o v i n c e s , 
ils r e t o u r n a i e n t m a i n t e n a n t p a r la l igne d u C a n a d i e n P a c i f i q u e q u i 
d e s s e r t le s u d . 

L a vo ie ferrée p a r c o u r t u n e q u i n z a i n e d e vi l les à sa s o r t i e d e V a n ­
c o u v e r , a v a n t d e s ' e n g a g e r d a n s la va l lée d u F r a s e r q u ' e l l e cô to i e 

s u r sa r ive d r o i t e , j u s q u ' à 
s o n con f luen t a v e c l a 
r iv i è re T h o m p s o n . E l le 
su i t a l o r s l a va l l ée d e 
c e t t e d e r n i è r e s u r la r ive 
g a u c h e e t c o m m e n c e à 
g r a v i r l e s p r e m i e r s 
c o n t r e f o r t s d e s R o ­
c h e u s e s . 

N o s d e u x a m i s p e n ­
d a n t c e t t e p r e m i è r e nu i t 
ne p u r e n t j o u i r d U 
p i t t o r e s q u e p a s s a g e d e 

, , „ „ , la Porte d'Enfer, où le 
La Porte de l'Enfer a A „ • . 

fleuve s e p r é c i p i t e 
t u m u l t u e u s e m e n t e n t r e d e u x é p e r o n s d e m o n t a g n e s fort r e s s e r r é s 
qu i s e m b l e n t v o u l o i r lui c o u p e r le c h e m i n . 

Le t r a i n , d e b o n n e h e u r e le l e n d e m a i n , p a s s a à K a m l o o p s , s i t u é e 
d a n s u n c e n t r e d e p r o d u c t i o n d e f ru i t s . A la c l a r t é n a i s s a n t e d u j o u r , 
M a r c e l e t son a m i se h â t è r e n t d e r e g a r d e r d e h o r s p o u r g u e t t e r au 
p a s s a g e les v i l l ages c l a i r s e m é s s u r le p a r c o u r s d e la v o i e . 

C e s o n t d e s n i d s d e v e r d u r e , p e r d u s p a r f o i s a u mi l ieu d e s l a c e t s 
e t d e s p e n t e s d e s va l l ées , où se s u c c è d e n t les roc s , les a b î m e s , les 
c h u t e s e t les p ics n e i g e u x ; p i t t o r e s q u e s b e a u t é s q u i a n n o n c e n t d ' a u t r e s 
b e a u t é s auss i m e r v e i l l e u s e s q u e les p r e m i è r e s , 
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A onze heures, le train atteignait Revels toke , coquet te ville sise 
SUT le fleuve Columbia, dont les eaux après avoir couvert au Canada 
un espace de 600 milles vont arroser un coin des Eta ts -Unis , avant 
d'aller se déverser dans l 'océan Pacifique. 

Le train se trouvait complètement engagé dans la région des hautes 
montagnes ; leur imposante grandeur rappelait à Marcel le spectacle 

La nature dut s 'y prendre à plusieurs fois pour achever la structure 
de ce t t e puissante chaîne. 

Nos voyageurs apercevaient parfois dans les vallées des arbres 
géants, patriarches empreints de vétusté, t rônant sur des groupes 
de jeunes sapins, réunis comme pour faire l 'assaut du colosse sur 
le point de tomber de vieillesse. Parfois c 'était le spectacle d'arbres 
m i n t s , gisant çà et là, formant des barrières de plusieurs pieds de 
hauteur; des troncs de cèdres énormes couverts de mousse, à demi 
enterrés dans le sol : troncs vivants , troncs pourris, troncs morts ou 
desséchés, couchés, renversés, obliques, horizontaux, accumulés 
pêle-mêle, à tous les âges de la vie ,à tous les degrés de la décompo­
sition. 

Dt'> fenêtres du wagon, ils voyaient s'ouvrir à travers le treillis 
des ponts métalliques, des vallées vaporeuses et profondes, où le train 
côtoyai t des torrents et des forêts inexploitées, de vieux arbres 
dénudés, des taillis vigoureux aux essences variées, des plateaux 
herbeux il "ù surgissent des rochers dont les masses imposantes 
s 'élèvent à des hauteurs vertigineuses, où s 'accumulent les neiges 
éternelles. 

maintes f o i s con­
templé d e s j o u r s 
précédents. 

Le lac Louise 

Rien ne leur man­
que à c e s r e i n e s 
majestueuses p o u r 
c a p t i v e r l'œil du 
specta teur : n i l e s 
glaciers resplendis­
sants, ni les cirques 
s a u v a g e s , n i les 
cimes dépouillées, ni 
les sommets ombra­
gés, ni l e s f o r ê t s 
tranquilles, n i l e s 
lacs, ni les plateaux, 
ni même les déserts. 
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II 

Aussitôt après le dîner Marce l et Aurélien s 'empressèrent de prendre 
place sur la plate-forme d'arrière du wagon observato i re . C e wagon 
est mis par la Compagnie à la disposition des voyageu r s , pour leur 

permettre de jouir du pa­
norama que p r é s e n t e 1.1 
t raversée des montagnes . 

L e train continuait s o n 
ascension par la va l lée de 
la r ivière du C h e v a l qui 
Rue , pour a t te indre Fie ld , 
ville renfermée au c e n t r e 
du parc national Y o h o . 

Wagon observatoire 
Nos voyageurs se t rouvaient alors en pleine région des grandes 

Rocheuses où les pics se Multiplient, où les glaciers s 'accumulent . 
- Marce l , s 'écria Aurélien, avance ta montre d 'une heure, nous 

allons quit ter le fuseau du Pacifique, pour entrer dans celui des M o n ­
tagnes. 

- A h ! oui, je comprends, il nous faut maintenant faire au retour, 
une opération contraire à celle de l 'aller. 

— Parfa i tement . 

- Aurons-nous assez longtemps la lumière du jour pour jouir 
de l ' incomparable spectacle, qu'il nous est donné de contempler 
de la voie ferrée ? Le génie a fait des prodiges pour se créer un passage 
à t ravers ces montagnes. 
A mesure que nous gra­
vissons l e s hauteurs, la 
scène gagne en ampleur 
et en majesté. Et quel 
air pur, quelle fraîcheur 
idéale, tandis que dans la 
plaine, on rôtit au soleil! 

— L ' enthousiasme t e 
gagne, M a r c e l , à t e l 
point, que tu négliges de 
mettre d e l 'ordre d a n s 
tes idées; c o m m e n c e s - t u 
à prendre le mal de mon­
tagne ? Quant à j o u i r 
de toutes les beautés des Rocheuses avan t la nuit, il ne faut pas y 
songer; mais nous aurons le pleine lune aujourd 'hui vers six heures, 
et je t 'assure, que ce paysage vu au clair de la lune, n'est pas bana l . 

Banff 
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— Tu as toujours une heureuse manière de consoler. 

— Auparavan t , Marcel, c'est-à-dire il y a quelque années, pour 
a t te indre le col du Cheval qui Rue, situé à une al t i tude de 5,300 
pieds, le train gravissait une courbe très prononcée; c 'était une source 
de difficultés considérables pour la compagnie du chemin de fer. 
Pour les é l u d e r , ses ingénieurs conçurent et réalisèrent une mer­
veille. 

— Laquelle, Aurélien ? 

— La construction d 'un double tunnel ayant la forme d'un 8. 
Deux fois le train fait le tour sur lui-même, en changeant d 'al t i tude. 
Quand il complète son premier tour de 2,900 pieds, dans le mont 
Ogden, il passe à 50 pieds au-dessus de son entrée dans la boucle; au 

second tour qui est 
de 3,250 pieds, sous 
le mont Cathédrale, 
le train après avoir 
franchi la vallée si­
tuée entre ces deux 
montagnes, g a g n e 
encoie 5 4 p i e d s . 
Mais, nous entrons 
d a n s le p r e m i e r 
cercle, at tention ! 

— En effet, c'est 
une véritable m e r ­
veille, s 'écriaMarcel, 
à la sortie du tunnel 
en spirales! 

— A quelques milles d'ici, repri t Aurélien, nous franchirons la 
Grande Division, c'est le nom donné à la limite de séparation entre 
la Colombie Bri tannique et l 'Alberta; cette séparation n'est autre 
que la ligne de par tage des eaux. 

En qu i t t an t le parc Yoho, nous entrons dans un aut re plus vaste 
encore, celui des Montagnes Rocheuses. Il est arrosé par la rivière 
à l'Arc, qui passe à Banff célèbre centre de tourisme et lieu de rési­
dence des gardes du parc. Dans les environs, on rencontre des sources 
d 'eaux chaudes et des sources d'eaux sulfureuses, propres au trai­
tement de certaines maladies, elles sont déjà renommées. 

On peut voir également dans cette localité un enclos de un mille 
et demi où sont réunies différentes espèces d 'animaux sauvages de 
la région, tels que des buffles, des élans, des caribous, des moutons 
et des chèvres de montagne. 

La vallée de l'Arc 
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Marcel et son ami, pour jouir une dernière fois de l 'aspect des 
derniers sommets neigeux, prolongèrent leur veillée; ils considérèrent 
à la lumière ouatée de la lune, la scène remplie de calme splendeur 
qui se déroulait sous leurs yeux. Le silence de ces solitudes n 'é ta i t 
troublé que par le grondement des rapides ou le fracas des cataractes . 

Nos deux compagnons durent descendre à Calgary au beau milieu 
de la nuit . Ils s'empressèrent d'aller se reposer à l'hôtel de la gare. 

X X X I -- A CALGARY 

LE PROBLEME DE L'IRRIGATION 

V O C A B U L A I R E 

I n s t a l l a t i o n : établissement. — E n v e r g u r e : (sens propre), étendue des ailes 
déployées d'un oiseau; (sens figuré), extension d'une entreprise, d'une intelligence, 
etc. 

E X P R E S S I O N S 

District Iwuiller: région où l'on trouve de la houille en abondance. — Système d'irri­
gation: l'ensemble des canaux établis pour l'arrosage artificiel d'une région, d'un 
terrain. 

Ce même matin, un dimanche, Marcel et Aurélien assistèrent 
à la grand'messe à la cathédrale de l 'Assomption. Ils remercièrent 
le bon Dieu de l'excellent voyage qu'il leur avai t accordé jusqu ' à 
ce jour, et le prièrent de leur continuer sa bienveillante protection 
jusqu 'à la fin de leur tournée. 

Après dîner ils louèrent une voiture pour se rendre à Midnapore, 
dans l ' intention de visiter l'hospice fondé par le Père Lacombe, le 
grand missionnaire de l'Ouest. 

En cours de r o u t e 
Marcel voulut complé­
t e r s e s n o t e s s u r 
Calgary et l 'Alberta. 

— Quelle est la po­
pulation d e Calgary, 
Aurélien ? 

— E l l e c o m p t e 
80,000 hab i t an t s ; c'est 
la ville la plus popu­
leuse de l 'Alberta; elle 
a t te indra b i e n t ô t le 

chiffre de 100,000, car elle grandit très vite. 

— En quelle année fut-elle fondée ? 
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- 11 y a à peine un demi-siècle. Kl déjà elle possède toutes les 
commodités des cités modernes, t ramways, lumière électrique, tues 
larges, eau potable, etc. 

- Quelles sont donc les causes de son rapide développement ' 

- Sa situation dans une région riche en gisements de houille, 
fertile en produits agricoles et bien fournie de voies ferrées. Elle 
a, en outre, une ressource inestimable. 

— Laquelle, donc ? 

— Celle du gaz naturel . 

— D'où vient-il ce gaz naturel ' 

— Il est amené de l'île à l'Arc, par un conduit long de 170 milles. 
Ce t te région forme un district lioitiller très riche en gaz. Une seule 
exploitation en tire jusqu 'à 29,000.000 de pieds cubes par jour. 

— Cela me 
rappelle les 
i n s t a l l a ­
t i o n s sem­
blables fai­
tes à Monc-
ton. 

— 11 y a 
encore deux 
choses inté­
ressantes à 
s i g n a I e r 
d a n s I ' A l ­
berta : tu ne 
d o i s p a s 

, . .. avoir enten-
Irrigation , , 

d u p a r l e r 
de l'irrigation et du dressage des chevaux dans cette province. 

— J e n'en connais pas même l'existence. 
- En qui t tan t Calgary, la voie ferrée traverse sur une longueur 

de 150 milles, une immense plaine de 3,000,000 d'acres, appar tenant 
au Canadien Pacifique. Quand cette compagnie en fit l 'acquisition, 
c 'était un désert. Le gouvernement s'occupa de lui fournir un système 
d'irrigation, et dès lors les choses changèrent de face, actuellement 
une bonne moitié de ce sol est en culture. Il en sera de même du 
reste, quand les t ravaux entrepris seront terminés. 
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Le gouvernement a établi sur la riv 
digue solide, longue de 7,(100 pieds, 
d'élever de 50 pieds le niveau de la riv 

Le barrage de Bassano 

dont l'extension atteint 3,000 milles de longueur. 

îcre a i Arc, à Bassano, une 
Cette construction a permis 
ière. De la digue, l'eau s'en­

g a g e d a n s u n 
canal pi incipal de 
90 [lieds de large, 
et d'un débit de 
3,800 pieds cubes 
[) a r s e c o n d e . 
C e t t e eau est 
répartie d a n s la 
région, tantôt sur 
un terrain, tantôt 
sur un autre, à 
l'aide d 'une série 
de canaux de plus 
en plus p e t i t s , 

Grâce à cette 
n muante a été 
à la prospérité, 
frent de la 
sécheresse, 
comme s u r 
le penchant 
des Rocheu­
ses, m a i s 
l'irrigation y 
est peu pra­
ticable. ( )n 
u t i l i s e ces 
t e r r a i n s 
pour 1 ' é1e-
v a g e d e s 
m o u t o n s . 
La laine de 
1' A 1 b e r t a 
s ' e s t d é j à 
fait une ré-

ipération de grande 
implètement transfor 
Il y a d'autres partie 

envergure , la contrée envi-
mée, la stérilité a fait place 

de celte province qui souf-

Canal d'irrigation 

putation enviée sur les marchés de New-York et de Boston. Près d'un 
million de moutons paissent actuellement dans les parties peu irriguées 
de cette province. Vn mot sur le dressage des chevaux, veux-tu ? 

— Je l'entendrai avec le plus grand plaisir. 
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- T u vo i s s u r c e t t e p h o t o g r a p h i e ce c h e v a l q u i se c a b r e , il e s t 
m o n t é p a r u n "cow-boy" l ' un d e ces c é l è b r e s d o m p t e u r s d e s c h e v a u x 
à d e m i - s a u v a g e s , q u i e r r e n t p o u r a ins i d i r e en l i b e r t é d a n s l ' un ou 

l ' a u t r e d e 
ces i m m e n ­
ses p a r c s , 
q u ' o n r e n ­
c o n t r e f r é ­
q u e m m e n t 
d a n s l e s 
"ranches" 
d e l ' A l b e r t a 

A c ô t é d e 
l ' a n i m a l 
e x c i t é o n 
a p e r ç o i t 
un c h e v a l 

i e n ii à 1 a 
Le dressage des chevaux b r i d e p a r 

u n h o m m e 
d e se rv i ce , t a n d i s q u e l ' e n t r a î n e u r au m o y e n d ' u n e m é t h o d e s a v a n t e 
e t p e r s u a s i v e , m a t e le fier c o u r s i e r q u i t e n t e en v a i n d e d é s a r ç o n n e r 
le f e r m e e t h a b i l e c a v a l i e r q u i le m o n t e . E n q u e l q u e s j o u r s le fou­
g u e u x a n i m a l d e v i e n d r a auss i d o u x q u e son c o m p a g n o n q u i , p a r sa 
p r é s e n c e c o n t r i b u e s a n s le s a v o i r à sa f o r m a t i o n . 

X X X I I - - U N P I O N N I E R D E L ' O U E S T 

LE PERE LACOMBE 

VOCABULAIRE 

Résumer: rendre en peu de mots , sans donner de détails. — Biographie: histoire 
de la vie d'une personne — Ordination : cérémonie religieuse par laquelle l'évêque 
confère les ordres sacrés.—Susciter: faire naître, provoquer. — Néophyte: personne 
nouvel lement convertie a la religion. — Emprise: pouvoir moral que l'on possède 
sur quelqu'un. 

EXPRESSIONS 

Etudes classiques: études qui comprennent l'enseignement du grec, du latin et des 
belles-lettres. •— Ecole industrielle: école où l'on apprend à transformer les matières 
premières en produits manufacturés. — Déposer le harnais: expression figurée pour 
dire que l'on quitte son travail régulier. 

A r r i v é s au Foyer Lacombe, A u r é l i e n d e m a n d a à p a r l e r à la M è r e 
S u p é r i e u r e d e s S œ u r s d e la P r o v i d e n c e , en c h a r g e d e l ' hosp ice . 
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Après les salutations d'usage, Aurélien exprima son désir et celui 
de son ami, de visiter l 'établissement. 

- La Providence, ajouta-t-il , ayant dirigé nos pas dans un des 
centres d 'apostolat , ou s'est illustré le P. Lacombe , nous n 'avons 
pas voulu passer sans voir une de ses œuvres de prédilection. 

— C'est très bien, Messieurs, vous allez m'accompagner d'abord 
dans la propriété. 
C h e m i n faisant, 
nous causerons de 
n o t r e i l l u s t r e 
Père. 

— Au fait, ma 
Révérende Sœur , 
d i t Marce l , q u e 
j e serais heureux 
de vous entendre 
r é s u m e r l 'histoi­
re de sa vie. 

•— Yolon t i e r s . 

Le Foyer Lacombe c h e r Monsieur, 
plus t a r d v o u s 

lirez sa b i o g r a p h i e avec plus d ' intérêt; elle a é té écrite par l 'une 
de nos religieuses, j e vous en procurerai un exemplaire. 

— C'est trop de bonté, ma Sœur. 

Après avoir parcouru les principales allées de la propriété, où nos 
visiteurs causèrent de jardinage et de produits agricoles, Mère Supé­
rieure les invita à s'asseoir sur un des bancs du parterre. 

— Voici en résumé la vie du P. Lacombe , dit-elle. 

Le p e t i t Albert Lacombe naquit dans la province de Québec, au 
village de Saint-Sulpice, dans une famille d 'honnêtes cul t ivateurs . 
Arrivé à l'âge scolaire il fréquenta l'école de Laval t r ie , où il apprit 
les rudiments des sciences. Au jour de sa première communion, 
il entendit le premier appel de Dieu à l 'apostolat : " J e serai mis-
sionnaire e t missionnaire chez les Sauvages" . 

— Il est resté fidèle à sa vocation, remarqua Aurélien, combien 
d'autres la perdent. 

— D e la peti te école, il passa au collège de l 'Assomption, grâce 
à la protection du curé de sa paroisse. Ses études classiques terminées, 
il fit sa théo log i e à Montréa l , auprès de Mgr . Bourget , devenu dè> 
lors son protecteur. 
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— Comment se déclara sa vocation de missionnaire, demanda 
Marcel ? 

— J 'y arrive, M o n s i e u r , 
l 'n apôtre d e l ' O u e s t , M. 
l 'Abbé Belcourt , venu à Mon­
tréal pour s o l l i c i t e r des se­
cours en faveur des missions, 
prêcha dans la cathédrale de 
cette ville, uri sermon sur cette 
œuvre: Albert était là. Il se 
sentit a t t i ré subjugué, entraî­
né. S o n archevêque après 
l'avoir éprouvé, lui permit de 
partir, ( " é t a i t en 1 8 4 9 . 
quelques j o u r s a p r è s s o n 
ordination. 

L 'abbé Lacombe, pour se 
rendre dans sa mission prit 
la voie des Ktats-Unis . Il se 
dirigea s u r P e m b i n a pour 
rencontrer l ' a b b é Belcourt , 
celui-là même qui avait pro­

i e Pire Lacombe, O.M.I. voqué sa vocation. 

II 

Sa vie de missionnaire' fut d'une fécondité surprenante. Devenu 
Ob'lat de M a i i e Immaculée, dès ta première heure, il se dépensa à 
prêcher, par ses exemples encore plus que par ses paioles, la doctrine 
de l'Evangile aux Indiens et aux Mét is . Mais pour gagner la con­
fiance des uns et des autres, que de dangers il a courus, que de peines 
il s'est imposées, que de privations il a supportées. Il expérimenta 
la vérité de ces paroles: "On ne fait du bien aux autres qu'en se sa­
crifiant soi-même". 

Arriva l 'époque de colonisation où la vague des blancs roulait 
ses flots ve is l 'Ouest. A ce t te vue, les Sauvages s'échauffèrent et 
se préparèient à repousser les envahisseurs. Le bon Père, sachant 
l ' inutili té de leur résistance, travail la à les préparer à la civilisation. 
Dans ce but il ouvi i t des écoles industrielles, organisa des missions 
stables et fonda des hôpitaux pour ses chers néophytes. 

S'agit-il de défendre les droits des Mét i s , le hardi missionnaire 
court à Ot tawa et réussit à intéresser à ce t t e affaire un certain nombre 
de hautes personnalités. Il prend aussi en main les intérêts des 
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émigrés catholiques, car il se fait le père et le protecteur de tous. 
Faut-il même entreprendre un voyage en Autriche et en Galicie , il 
s'y rend pour plaider auprès de l 'empereur la cause des Ruthènes 
autrichiens, venus s ' implanter au Canada . 

Dans une circonstance mémorable, lors de la construction de la 
voie ferrée du Canadien Pacifique, il réussit par son emprise sur les 
Sauvages, à empêcher des massacres et des ruines. Ses vertus et 
ses qualités lui assurèrent le succès dans toutes ses entreprises. 

La pose du dernier clou 

Enfin, sur ses vieux jours, avant de déposer le harnais, il assure 
un lieu de repos à un certain nombre de vieillards et de déshérités. 
C'est alors qu'il fonda notre établissement, il é tai t âgé de 80 ans. 
C'est là, en 1916, qu'il vint terminer en paix une carrière féconde 
et riche de méti tes pour le ciel. 

— Merci , ma Révérende Sœur, dit Au rélien, la vie de ce grand 
apôtre m'a fort édifié. 

— J e termine, Monsieur, en deux mots. Voici les principaux 
lieux où il exerça son zèle et les tribus qu'il a évangélisées. Après 
avoir débuté à Pembina, il vint s 'établir au lac Sa in te -Anne ; plus 
tard, il fonda la mission de Saint-Alber t et prêcha l 'Kvangile surtout 
chez les Cris et les Pieds-Noirs. Lors de l ' insurrection de 1885 , 
il réussit à pacifier les Sauvages irrités et donna son coup de cloche 
pour la défense de la langue française dans l 'Ouest. Il entreprit 
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voyages sur voyages dans la province de Québec, pour recueillir 
des aumônes en faveur de ses pauvres; il se rendit même en Europe 
pour susciter des vocations de missionnaires. Enfin, après avoir 
fondé la station de Sain t -Paul des Mét is , il érigea cet hospice, où 
il rendit son âme à Dieu à l 'âge de 86 ans. 

Quelle ac t iv i té , ma Sœur, chez cet homme de Dieu! 

— Le Seigneur semble ne plus en créer de semblables, fit remar­
quer Marce l . 

— Que dites-vous, Monsieur , tous les évêques missionnaires de 
l 'Ouest, tous leurs prêtres sont de l 'acier de la même trempe. 

( "es t vrai, j e ne les connais pas assez. T o u t de même, quelle 
belle couronne le Père Lacombe a dû recevoir en aboidan t au ciel! 

L a Mère Supérieure fit alors visiter à ses hôtes l 'intérieur de l 'éta­
blissement, les divers appar tements réservés aux vieillards, aux 
malades et aux orphelins. Ensui te elle présenta nos deux visiteurs 
à Monsieur le Chapelain, et donna privément des ordres à la reli­
gieuse en charge du réfectoire. 

Quand Marce l et Aurélien furent introduits dans la salle à manger, 
ils se récrièrent, mais que faire quand la table est servie! L'un et 
l 'autre se confondirent en remeiciements . Après le repas, ils pro­
longèrent la conversation avec M . le Chapelain. Avant de quit ter 
l 'é tablissement, ils témoignèrent leur reconnaissance à la Mère Supé­
rieure; celle-ci remit à chacun d'eux un exemplaire de la vie du Père 
1 .acombe. 

Marcel en retour lui offrit un de ses catalogues et lui fit connaître 
en quelques mots la Librairie Lavigne. Aurélien agit de même 
pour la maison qu'il représentait . L'un et l 'autre promirent un envoi 
a leur retour à Mont réa l . 

Avant la tombée de la nuit, nos deux amis reprenaient le chemin 
de Calgary . 

X X X I I I - - L E R A C H A T D ' U N E C A P T I V E 

UN EPISODE DE LA VIE DU PERE LACOMBE 

VOCABULAIRE 

Rythmé: chant exécuté en mesure, avec temps forts et temps faibles. — Sara­
bande: espèce de danse. — Rançon: ce qu'on donne pour la délivrance d'un captif, 
d'un prisonnier de guerre. 

— I — 

D e retour à sa chambre d'hôtel Marcel , avant de se coucher, n'eut 
rien de plus pressé que de parcourir quelques pages du volume offert 
par la Mère Supérieure. 
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Au chapitre sixième, il y lut l 'anecdote suivante: 

" L e Père Lacombe était chez les Cris dans les parages du lac Sainte-Anne. 
" I l causait un soir avec quelques néophytes et fumait avec eux l'indispensable 
"calumet. Le ciel était pur et chargé d'étoiles; la lune brillait dans toute sa splen-
"deur; les femmes et les enfants reposaient sous leur tente. . . . Tout à coup un 
"chant sinistre quoique éloigné s'en vient lugubrement troubler la paix sereine 
"de êtres et des choses. 

" — Qu'est-ce donc? s'écria le missionnaire au comble de la surprise? 

"—-C'es t un chant de guerre, répond l'un des néophytes. 

"Alors, dans le lointain obscur, on commence à deviner un groupe qui approche 
"et que l'on reconnaît plus tard pour un parti de guerriers. . . . Ils poussent des 
"cris féroces et entonnent leur sinistre chant de la chevelure. 

" — Ils sont victorieux! . . Ils ont fait un grand coup de guerre!. . Ils 
"ont tué leurs ennemis!. . . . disent les vieillards. 

"A mesure qu'ils approchent, on distingue mieux leurs allées et venues r y t h -
" m é e s ; leurs chants de victoire deviennent plus distincts; ce sont des Cris! Ils 
"dansent leur ronde de dénions autour d'une malheureuse créature qui peut à peine 

"se soutenir et qu'ils entraînent 
"brutalement. Celle-ci tout à coup 
"pousse un cri perçant; elle vient 
de reconnaître la Robe Noire et 
"l'implore de tout ce qui lui reste 
"de forces: 

" — Kimoti minna! Kimoti 
"niinna ! 

" — Sauve-moi, l ' è r e , prends 
"pitié. . . . Sauve-moi! 

"D'un effort désespéré, la pauvre 
"lemiv.e parvient à s'arracher des 
"mains qui ver lent la retenir et 
"se jet te aux pieds du missionnai­
r e . C'est une jeune femme de 

"la tribu des Pieds - Noirs; son 
Village de Sauvages "mari vient d'être écorche vif sous 

"ses propres yeux. 
"Spectacle d'une tragique grandeur, sous la clarté lunaire, cette belle créature 
"couverte d'une peau de chèvre, les cheveux épais, épuisée de fatigue et brisée 
"par la douleur, tend vainement ses mains suppliantes, tandis que la hideuse bande 
"s'agite autour d'elle avec des gestes et des bonds furieux. 

"Soudain la s a r a b a n d e s'arrête et les hurlements cessent ; la Robe Noire B'esl 
"approchée du groupe: 

" — A qui appartient cette femme? 
"Un jeune guerrier Cris s'avance, et avec une hautaine fierté: 

" — A moi, dit-il; j ' a i tué son mari. . . . Elle m'appartient ; je veux en faire 
"ma femme! 

" — Puisqu'elle t 'appartient, veux-tu me la vendre? 

" — Non, car je sais que les Robes Noires ne prennent point de femme 

" — Aussi, n'est-ce pas pour moi que je te la demande; je veux la rendre à sa 
"famille qui la pleure. Toi, tu pourras te choisir une femme dans ta propre nation. 
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" — Non, c'est ma femme. J e l'ai gagnée, personne n'a le droit de me 
'la disputer. 

"Les chrétiens et les vieillards témoins de cette scène, unissent leurs efforts 
pour vaincre l'obstination du jeune homme; ils le supplient de faire plaisir à la 

'Robe Noire. . Mais lui ne veut rien entendre. La captive lui appartient et 
il entend la garder. 

" L e missionnaire ne se tient pas pour battu; après un instant de silence, il 
'élève la voix de nouveau: 

" — C ' e s t très bien, mes chers Cris, et vous, jeune guerrier imprudent, qui 
'refusez d'accéder à ma demande, je me souviendrai de cela. Quand vous serez 
'dans la peine, quand on viendra voler vos femmes et vos chevaux, quand on emmè-
"nera vos filles et qu'on attachera vos fils au poteau de torture, et que vous ne pourrez 
"plus vous défendre, alors vous viendrez chercher la Robe Noire, et vous la supplierez 
'de vous protéger. . Mais la Robe Noire sera forcée de répondre: "Que puis-

" je faire? Les Cris n'ont pas voulu m'écouter; les Cris n'ont pas eu pitié des autres 
Maintenant je ne puis plus rien pour eux. Qu'ils subissent le sort qu'ils 

ont voulu!" Cette pensée m'attriste et je pleure sur votre entêtement. . . Mais 
"vous n'aurez que ce que vous méritez, le Grand-Esprit n'a pas de pitié pour ceux 
"qui veulent du mal aux autres J ' a i dit." 

— II — 

"Ce petit discours est d'un merveilleux effet: les Sauvages sont consternés, 
"et le jeune guerrier redoutant la malédiction de l ' h o m m e de la Pr iè re s'empresse 
"de lui remettre sa captive. 

" — Puisque tu y tiens tant, je te la cède, mais je veux qu'en retour tu me 
"donnes trois chevaux, un fusil et des munitions! . . 

" — S o i t , dit le missionnaire, mais ne sois plus cruel, et promets, devant tous 
'les vieillards de ta nation, que tu ne feras jamais de mal à cette femme, si plus 

"tard il t'arrive de la rencontrer. 

"Tous les témoins de la scène, 
"redevenus joyeux, s'en viennent 
"serrer les mains de la Robe-Noire 

"et du jeune guerrier. C'est leur 
"manière de f é l i c i t e r , celui-là 

"d'avoir gagné sa cause, celui-ci de 
"s'être Lisse convaincre. Et ils 
"prédisent au jeune homme que la 
"bénédiction du Grand-Esprit le 
"rendra plus heureux à la chasse 
"et à la pêche. . . . 

"Tout le temps qu'avail duré la 
"discussion, d'où dépendait son 
"sort, la pauvre " Pieds-Noirs" 
"était restée là, craintive et treni-
"blante. Ne comprenant pas la 
"langue des Cris, elle cherchait en 

"vain à deviner c? que l'on disait. Quand elle vit que tout le monde semblait d'ac­
cord et que la joie rayonnait sur tous les visages, elle se crut perdue et se remit 

'à crier lamentablement : 

"Père, Père, sauve-moi. prends pitié de moi! Si tu ne viens à mon secours, 
' je mourrai ici! J e ne veux pas m'en aller avec ces hommes cruels qui ont torturé 
"mon mari devant moi et m'ont moi-même insultée! . . " 

m 

Chef sauvage Camp d'Indiens 
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" L e miss ionnaire la p rend par la main et l ' a t t i re ve rs lui en d i s a n t : 

" N e cra ins plus, ma fille, v iens , t u es à moi ; je t ' a i a c h e t é e . B ien tô t je te 
" r e n d r a i a u x gens de t a na t ion qui seront d ' a u t a n t p lus heureux de te revoir qu ' i l s 
" t e croient pe rdue pour t o u j o u r s " . 

" O u t r e la joie d ' u n e b o n n e ac t ion , le Père L a c o m b e a t t e n d a i t de l ' a v e n t u r e , 
" u n motif de reconnaissance qui lui concil ierai t la faveur des P ieds -Noi r s où il deva i t 
"b i en tô t se r endre . En a t t e n d a n t , de r e tou r au lac Sa in t e -Anne , il p laça sa p ro tégée 
" d a n s une bonne famille mét isse et c o m m e n ç a son éduca t ion religieuse. Intel l i­
g e n t e et bien douée , désireuse aussi de c o n t e n t e r son s a u v e u r , la j eune femme ne 
" t a r d a pas à deven i r une parfa i te c h r é t i e n n e " . 

" M o n Père , lui disait-elle souven t , ce son t t o u s mes m a l h e u r s qui son t cause 
"du bonheu r que je goû te m a i n t e n a n t . J e remercie le G r a n d Chef de la Pr ière 
" d e m 'avo i r fait passer pa r ce t t e voie qu i m ' a c o n d u i t e à la v é r i t é ' Lor sque je serai 
" au milieu des miens , je te p r o m e t s de faire t ou t mon possible pour les ins t ru i re 
" c o m m e tu m ' a s ins t ru i t e to i -même J e désire v i v e m e n t q u e nous al l ions t ous , 
" a p r è s not re mor t , d a n s ce lieu de bonheur , où sont placés les bons et d o n t tu nous 
" a s dit tant de belles choses !" 

— III — 
"Au c o m m e n c e m e n t du p r i n t e m p s de 1851. le Père L a c o m b e se décide à t e n t e r 

" u n e mission p a r m i les P ieds-Noirs , r ega rdés c o m m e les p lus pervers et les p lus 
" super s t i t i eux de tous les Ind iens de ces régions. Il c o m p t a i t su r la c a p t i v e qu ' i l 
" a v a i t a r r achée a u x Cris , pou r lui p r épa re r les voies. 11 l ' emmène d o n c avec lui, 
" m a i s en a r r i v a n t au c a m p e m e n t des Sauvages , il lui r e c o m m a n d e de se t en i r cachée 
" j u s q u ' à ce q u ' o n l 'appelle . Pu i s il s ' avance vers les t e n t e s en d é p l o y a n t le d r a p e a u 
" b l a n c à croix rouge qui le fait r econna î t r e En que lques m i n u t e s , h o m m e s , femmes , 

" e n f a n t s et viei l lards sont 
"g roupés a u t o u r de lui et 
" lu i p rod iguen t les sa lu ta ­
t i o n s a c c o u t u m é e s Mais 
"voici q u e d e u x v i e u x 
" s ' a p p r o c h e n t en sanglo­
t a n t : 

" — H o m m e de la Prière, 
" n o u s ne p o u v o n s pas nous 
"réjo.i ir c o m m e les a u t r e s , 
" c a r nous p leurons no t re 
"fille et no t re gendre mas-
"sac rés p a r l e s Cr is 
" N o t r e p a u v r e fille ! . . . . 
" c ' é t a i t tout ce que n o n -
a v i o n s ! . . 

'E t ils éclatent en la 
" m e n t a t i o n s . 

"Alors le miss ionnaire 
Groupe de Sauvages appe l le d ' u n e v o i x vi­

b r a n t e : 
" M a r g u e r i t e ! . . . . " 

" E t M a r g u e r i t e sort de sa c a c h e t t e et vient se je te r d a n s les b ras de ses p a r e n t s 
" q u i ne peuven t en croire leurs yeux. 

" M o n père , ma mère , s 'écrie-t-elle, je suis v i v a n t e , et heureuse de vous revoir! . . . . 
"Remerc i ez l ' homme d e l à Pr iè re ; c'est lui qu i m ' a a r r achée a u x Cris , ces cruels 
" b a r b a r e s qui ont t o r t u r é mon mar i sous mes yeux. J ' é t a i s pr isonnière , c a p t i v e 
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^pour toujours, et lui m'a rachetée au prix d'une forte r a n ç o n . Depuis, j ' a i 
"vécu des jours heureux à la pensée que je vous reverrais et que je vous appren-
"cirais la reii gion que la Robe Noire m'a enseignée. Sachez tous que je suis chrétienne, 
" l ' a i reçu dans mon cœur Celui qui nous donne à manger quand nous avons faim, 
"qui nous donne du courage quand nous sommes dans la misère, et qui nous promet 
'^de nous rendre heureux dans la vie qui vient après notre m o r t . . . Vous le 
"recevrez, vous aussi, mais pour cela, il ne faut plus ni voler, ni faire la guerre aux 
"autres nations . . " 

"Celle qui parlait revenait de trop loin pour n'être pas écoutée, et, avant 
"de partir, le Pere l.acombe put jeter parmi les Pieds-Noirs le germe d'une pré-
"cieuse récolte". 

Marcel ferma le livre. Il comprenait pourquoi le nom du Père 
Lacombe étai t vénéré dans ces régions du Nord-Ouest, où s'illus­
trèrent tant d 'apôtres de l 'Evangi le . 

X X X I V - D A N S L A C A M P A G N E 

L'ELEVAGE LES STEPPES 

V O C A B U L A I R E 

Relief: ce qui fait saillie, qui paraît au-dehors. - D i n u d a t i o n : état de la terre 
privée de végétation. — H u m u s : matière brune ou noirâtre, qui se forme par la 
décomposition de la paille, des feuilles, du bois, etc. — S ' imprégner : produire 
une impression profonde. — Chinook: vent chaud du sud particulier à l'Alberta. 

Le lendemain Aurélien, accompagné de Marce l , se transporta aux 
divers quart iers de la ville pour ses affaires; il termina son travail 

vers l a fin d e 
la m a t i n é e . 
L ' a p r è s - m i d i 
n o s deux amis 
firent u n e e x ­
cursion dans la 
campagne envi­
ronnante. 

— A u r é l i e n , 
veux-tu achever 
mon instruction 
sur l 'Alberta, il 
d o i i rester en­
c o r e d e s choses 

Une ferme dans l'Ouest U t i l e s à m'ap-

prendre s u r l e 
c l i m a t e t l e s récoltes de ce t te province. 

Au point de vue de la température, le sud de l 'Alberta jouit 
d i m climat tempéré, grâce à l 'influence du chinook, vent sec et 
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chaud qui descend des Rocheuses. Quant aux récoltes, je te dirai 
que dans les parties où l'irrigation a été possible, les habi tan ts lèvent 
le même genre de céréales que dans la grande plaine centrale. 

— Et ailleurs ? 

— Ailleurs, c'est l'élevage qui prévaut ; on compte dans cet te pro­
v i n c e p l u s d e 
2,000,000 de c h e ­
vaux s a n s parler 
des m o u t o n s e t 
autres b e s t i a u x . 
M ê m e p e n d a n t 
l 'hiver les animaux 
paissent d e h o r s , 
car dans le sud un 
coup de vent chaud 
suffit p o u r fondre 
l e s quelques bor-
dées de neige q u i 
y tombent . 

— Quelles s o n t 
les principales ré­
coltes du pays ? 

— Le blé, l'orge, l 'avoine, le seigle et le lin sont cultivés en grandes 
quanti tés , ainsi que l'alfafa. une espèce de luzerne. 

— L'alfata, c'est 
la première f o i s 
q u e j ' en tends ce 
nom ! 

— L ' alfafa e s t 
une herbe haute, 
fort cultivée dans 
l'<)uest pour l'ék • 
vage; elle c r o i t 
dans les let rains 
qui souffrent de la 
s éche re s se , a u x 
endroits où végé­
terait toute autre 
culture. 

L'élevage dans 1'Alberta 

Récolte de l'alfafa 

— Le pays, Aurélien se prolonge-t-il encore longtemps en collines 
et en coteaux, comme dans la part ie que nous traversons ? 
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— Pas très longtemps, demain matin à notre réveil, nous voya­
gerons de nouveau dans la plaine. 

— Mais , si mes souvenirs sont fidèles, il me semble que cet te plaine 
centrale varie d ' a l t i tude? 

— Oui, Marce l , elle comprend trois grands plateaux appelés steppes. 
Ici même c o m ­
m e n c e l e pre­
mier; il est situé 
à environ 3,000 
pieds d'alti tude. 
Son r e l i e f est 
plus accidenté, à 
cause de l'influ­
ence plus éner­
gique des agents 
de denudation, 
t e l s q u e l e s 
pluies, les îiviè-
res. Au sud, ce 
steppe est recou­
vert d 'herbages; 

Troupeau de moutons ; u | x ] i r m t e s n o r c ] 

et nord-ouest, il est parsemé de bois et de forêts; en étendue il com­
prend une surface de 134.000 milles carrés. 

-

Le second 
Steppe appe­
lé plaine du 
milieu, e m ­
b r a s s e l a 
partie orien-
t a 1 e d e l a 
S a s k a t c h e ­
wan et cou­
vre la partie 
sud-ouest du 
M a ni t o b a ; 
sa s u r f a c e _ i 

i e n f e r m e e n ­

core q u e l - -
ques collines I^MHMB 
ou du moins 
des ondula­
tions de terrain parfois 

Croupe de chevaux 

nues, parfois cultivées ou recouvertes de 
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bois. Sans être aussi fertile que la plaine inférieure, son sol arable 
se compose cependant de vastes surfaces de quali té exceptionnelle. 
Son alt i tude varie de 500 à 1,500 pieds au-dessus du niveau de la 
mer. 

Quant au dernier, celui qu'arrosent la rivière Rouge et ses affluents, 
il est situé à une moyenne de 800 pieds d 'al t i tude; il comprend une 
surface de terrain de 7,000 milles carrés à peu près plate. Ce t t e 
plaine basse occupe l'ancien lit, de l ' immense lac Agassiz dont j e t 'ai 
parlé. Cet te plaine, à cause de la richesse de l 'humus qu'elle renferme, 
forme les terres à blé les plus productives de la province du Man i toba . 

— J e te remercie, cher ami, de ces intéressantes explications, j ' e spère 
ne pas les oublier de sitôt, car étudiées sur place, j e suis sûr qu'elles 
s'imprégneront plus profondément dans ma mémoire. 

La promenade terminée, ils se préparèrent à partir pour Régina 
par le train de 6 h. 20 P . M . 

XXXV - - EN COURS DE ROUTE 

MEDICINE HAT LETHBRIDGE 

V O C A B U L A I R E 

D o t e r : p r o c u r e r un don, un bien, une p r o p r i é t é . — A g r o n o m e : personne ins t ru i t e 
d a n s les ques t ions d ' a g r i c u l t u r e . — C o m p é t e n c e : a p t i t u d e r e m a r q u a b l e p o u r 
les choses de sa profession. — P r o v o q u e r : produire , o c c a s i o n n e r , p o r t e r quelqu'un 
à faire que lque chose . 

E X P R E S S I O N S 

Bonne posture: (sens figuré) en b o n n e s i t u a t i o n . — Ferme expérimentale: f erme 
où l'on fait des expér i ences en a g r i c u l t u r e , a v e c telle ou telle s e m e n c e , telle ou telle 
t e r r e cu l t ivée . 

Au sortir de la gare, Aurélien et Marcel jetèrent un dernier regard 
sur Calgary, pour admirer une fois encore l 'excellente situation de 
ce t te ville sur la rivière à l 'Aie . Ensui te ils reprirent le sujet de 
conversation de l'après-midi. 

- -Aurél ien, d'après l ' indicateur, notre train traversera Medicine 
Hat vers le milieu de la nuit, sans s 'arrêter; il me serait agréable 
d'apprendre quelque chose sur ce t te ville. 

— Elle a 12 ,000 habi tan ts ; elle est située dans une riche région 
agricole et renferme plusieurs importantes manufactures de tu vaux 
d'argile et de biiques. On l'appelle quelquefois la ville du gaz. 

— Sans doute parce qu'on y trouve du gaz naturel en abondance. 
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— Parfai tement . Dans ce t te ville et ses alentours, 35 puits de 
gaz fournirent un courant quotidien de 65,000,000 de pieds cubes. 
On utilise ce gaz naturel à la fois pour la lumière, la chaleur et le 
fonctionnement des moteurs à gaz. L 'énorme quant i té de ce pro­
duit permet aux habi tants et aux industriels de jouir d'un combus­
tible à très bon marché. 

— Kxis te - t - i l rlans les 
environs q u e l q u ' a u t r e 
\ i 1 le digne d'attention ? 

— Oui, Marcel . Au sud 
de 1'Alberta se t r o u v e 
I.ethbridge, la cité de la 
laine au Canada. S a po­
pulation s'élève à 15,000 
habi tants . E l l e occupe 
une situation marquante 
sur la rivière Old M a n . a u  
centre d'une région très 
favorable à l 'agriculture; 
elle est dotée en o u t r e 
des plus riches mines de 
houille de l 'Ouest. Ces 
avantages, la mettent en 
bonne posture pour mar­
cher vers la prospérité. 

De plus, le gouverne­
ment entretient dans le 
voisinage une vaste ferme 
expérimentale, où les 
agronomes étudient le 
sol au point de v u e de 
la production d a n s l e s 

terres capables d'irrigation, aussi bien que dans les autres. 

Le viaduc de Lethbridge 

- Mais , dis-moi donc, Aurélien, où as-tu appris toutes ces con­
naissances, que tu me t ransmets avec tant d 'amabil i té et de com­
pétence? 

— L a première fois que j ' a i entrepris le voyage à travers le Canada, 
j ' é t a i s comme toi, très anxieux de m'instruire sur tous les sujets 
intéressants qui concernent notre pays en général, et ses provinces 
en particulier. J e m'étais muni de documents et . au cours de mes 
déplacements , j e lisais, j ' é tudia is , je conversais à l 'occasion, en un 
mot j e cherchais à m'instruire. 

http://Man.au
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- J e comprends, Aurélien; les hommes avides d'instruction pro­

fitent de toutes les chances favorables qu'ils rencontrent , voire même 

ils les p r o ­

v o q u e n t . 

J e tâcherai 

d e c o n t i ­

n u e r à t'i-

miter par la 

suite. 

— De fait, 

tu e s déjà 

e ii h o n n e 

voie, tu n 'as 

qu 'à suivre 

le s e n t i e r 

o ù tu mai-

c h e s d é j à 

si bien. 

Une ferme expérimentale 

Nos deux amis récitèrent en leur particulier leur prière du soir 

et s 'endormirent tandis que le train parcourait les derniers milles 

qui les séparaient encore de la Saskatchewan. 

X X X V I - - EN S A S K A T C H E W A N 

REGINA LA POLICE MONTEE 

VOCABULAIRE 

Minoter ie : établissement où l'on prépare les farines pour le commerce. — Sup­
p l a n t e r : prendre la place d'un autre. — Raffinerie: lieu où l'on donne plus de 
pureté à certaines substances. — Monopol iser: administrer par soi-même. 

E X P R E S S I O N S 

Police montée: corps de police dont les membres opèrent leurs déplacements à cheval. 
— Construire à l'épreuve du feu: manière de construire une bâtisse pour la préserver 
des incendies; les séparations des divers étages se font en ciment armé. 

A cinq heures et demie du matin, nos deux voyageurs descendaient 

en gare de Moose-Jaw pour quelques instants. Ils profitèrent de 

l 'arrêt du train pour je ter un coup d'œil sur ce t te ville. 



407 LECTURES GRADUEES 

- Marce l , ce t te petite cité de 25 ,000 habi tants , règne sur une région 
1res fertile. L 'ouverture de plusieurs voies ferrées a favorisé l 'exten­

sion de son commerce et 
la création de nombreuses 
manufactures; elle s ' e s t 
rendue célèbre d a n s la 
m i n o t e r i e , ("es t le gou­
vernement <i ii i a f a i t 
construire l ' immense élé­
vateur à grain que nous 
voyons non loin d ' ici ; il 
p e u t contenir 3 , 500 ,000 
boisseaux de blé. 

A l'appel du conducteur 
n o s deux amis reprirent 
leur place; un c o u p de 

Moose-Jaw </> s i r r l e l e t l e train s'ébran­
lait de n o u v e a u p o u r 

continuer sa course. 

— Encore une heure et quart , Marce l , et nous arriverons à Régina 
la capi ta le de la Saskatchewan. Traçons un plan pour l'emploi 
de notre journée. As-tu pensé au tien ? 

<>ui, un peu, Aurélien. Dans la matinée j e me propose d'aller 
faire un tour de propagande chez les Oblats de la paroisse canadienne-
française, ainsi qu 'au couvent 
de ce t te même paroisse. Après 
dîner j e compte prendre à une 
heure le train du C. N. R. pour 
Gravelbourg, où mon arrivée 
est annoncée au collège p o u r 
8 h. 2 5 ' P . M . ; j e n e saurais 
manquer d'aller offrir les sel-
vices de notre l i b r a i r i e au 
Supérieur de c e t t e m a i s o n 
d'éducation de langue française. 
Après avoir terminé, j e revien­
drai p a r le premier train du 
matin. Que penses-tu de cet Moose-Jaw <//. 
arrangement ' 

-— Il me semble bon, Marcel . Quant à moi, si tu le désires, j e 
te tiendrai compagnie ce matin et nous dînerons ensemble; ensuite 
je manœuvrerai seul pour mes affaires commerciales, car il me restera 
encore assez de temps avant ton retoui. 
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— Accepté. Dis-moi quelques mots sur la capitale de la Saska t ­
chewan avant de la parcourir, tu veux, n 'est-ce p a s ? 

— A ton service, mon cher. Ce t te ville prit naissance en 1882. 
Le site fut choisi après entente entre le gouvernement d 'Ot tawa 
et la compagnie du Canadien Pacifique. Son nom Régina, qui 
veut dire reine, fut proposé en l 'honneur de la reine Victor ia , par 
le marquis de L o m e , alors gouverneur-général du Canada . 

— Vers quelle époque devint-elle la capitale du d i s t r i c t ? 

— Ce fut l 'année suivante de sa fondation qu'elle s u p p l a n t a 
Batt leford, comme chef-lieu du gouvernement des quatre territoires 

du Nord-Ouest. Au 
même temps elle se 
vit choisie p o u r le 
siège principal de la 
police montée. 

— Quelles sont les 
fonctions des agents 
de cet te police ? 

— M a i n t e n i r le 
b o n ordre et f a i r e 
respecter l e s l o i s 
dans tout l ' immense 
espace du N o r d -
Ouest. Ce corps de 
police a rendu d e s 
services signalés au 
pays, e n m a i n t e s 

La police montée c irconstances. 

— J e suppose que son titre de police montée est dû au fait que 
les agents de ce corps opèrent leurs déplacements à cheval . 

— Parfai tement, Marcel . La ville de Régina fut incorporée en 
cité, l 'année 1 9 0 3 ; deux ans plus tard elle devenait la capi tale de la 
Saskatchewan. Les membres du gouvernement ont à leur dispo­
sition un superbe palais construit à l'épreuve du feu en 1908, sur 
les bords du beau lac Waskana . 

Comme la plupart des villes de l 'Ouest, elle a marché à grandes 
enjambées vers le progrès; sa population compte environ 50 ,000 
habitants. Régina est devenue un centre commercial et indus­
triel fort important , d'où rayonne une douzaine de voies de chemins 
• le fer. Parmi ses manufactures on remarque une vaste raf f iner ie 
' l 'huile, une fonderie, une minoterie, des scieries, une savonnerie 
et une usine d ' inst iuments aratoires, e tc . 
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Elle se place à la tête des villes de l'Ouest pour les affaires de banque ; 
on n 'y compte pas moins de 14 banques canadiennes, qui y entre­
tiennent un ou plusieurs bureaux. Elle possède aussi le siège de 

la g r a n d e compagnie 
coopérative des éléva­
teurs à grain. 

Cet te v i l l e m o n o ­
p o l i s e les t ramways, 
la lumière, les pouvoirs 
électriques et les vastes 
cours qui s e r v e n t au 
commerce des bestiaux. 
Il va sans dire que Ré-
gina ne r e s t e pas en 
arrière en fait d'éduca­
tion. 

. —Compte-t-elle beau­
coup de catholiques ? 

— Je ne pourrais t 'en fixer le nombre, je sais seulement qu'elle 
est divisée en deux paroisses, qu'elle est le siège d'un évêché et que 
les catholiques du diocèse, pour le nombre, tiennent le deuxième 
rang, après les presbytériens. Ils sont plus de 150,000. 

Il est temps, Marcel, de nous préparer à descendre. 

Le Parlement de Régina 

X X X V I I -- ASPECT ET RESSOURCES DE LA 

SASKATCHEWAN 

LE BLE - METHODES DE VENTES 

V O C A B U L A I R E 

L e u r r e r : a t t i r e r pa r que lque espérance t r o m p e u s e . — R e p r e h e n s i b l e : digne 
«le b l â m e ou rie c h â t i m e n t . — B l i z z a r d : t e m p é r a t u r e glaciale dans l 'ouest du C a n a d a . 
— P r o é m i n e n t : cpii l ' empor t e su r les choses e n v i r o n n a n t e s . — I t e m : a r t ic le , 
m a r c h a n d i s e s , e tc . 

E X P R E S S I O N S 

Hors pair: qui l ' empor t e sur ses semblab les . — Corde sensible: expression figurée 
pour dés igner les s e n t i m e n t s qui nous t o u c h e n t au cœur . 

— I — 

P2n sortant de la gare, Aurélien accompagna Marcel dans ses 
deux visites d'affaires. Il se rendit compte par lui-même, ce matin-
là, de l 'habileté de son ami comme agent de commerce. Très courtois 
dans ses procédés, avenant dans ses manières, aimable dans ses paroles, 
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attentif à saisir au vol toutes les chances de la fortune; il se mon t i a 
hors pair à ses yeux par son savoir-faire avec les clients. Il savait 
même tourner un petit compliment et toucher la corde sensible. 
Aussi, non seulement à Régina, mais ailleurs, il réussissait toujours 
à obtenir des commandes. 

Sans leurrer les gens, il savait néanmoins montrer le côté avan­
tageux des marchandises qu'il présentait ou recommandait . 

En sortant de la deuxième maison, Aurélien ne pu t s'empêcher 
de manifester son admiration à son ami. 

— Je te félicite, Marcel, de ton habileté comme voyageur de com­
merce. Je viens de constater que la Librairie Lavigne a eu la main 
heureuse, en te confiant cette besogne que tu remplis à merveille. 
Tu vas lui présenter, à ton retour, une bonne cueillette, je pense. 

Récoltes 
SAS. — — — — — — — ^ — — $300,000,000 

O N T . 225,000,000 

QUE. — — — — — — — 170,000,000 

M A N . i 100,000,000 

ALB. _ 95.000,000 

N.-B. — 35,000,000 

N.-E. — 25,000,000 

C.-BRI. É M 20,000,000 

l.-P.-E. - 11,000,000 

— Allons, Aurélien, trêve de compliments, enseigne-moi plutôt 
à profiter de ton expérience. Si tu as remarqué, dans mes procédés, 
quelque chose de reprehens ib le , ne crains pas de me le signaler. 

— Sois sans crainte, Marcel, continue sur le même ton et le succès 
< ouronnera tes efforts. 
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A une heure de l 'après-midi, Marcel prenait à la gaie du C. N . R., 
un billet pour Gravelbourg. Il s 'était muni au départ d'une brochure 
sur la Saska tchewan, afin de continuer à étudier l 'aspect et les res­
sources de ce t t e province. 

Voici quelques-uns des renseignements qu'il y trouva. 

L a province de la Saskatchewan occupe le centre de ce qu'on 

Autrefois, axant l ' invention de nos moyens de transport rapide, 
les explorateurs étaient obligés de voyager pendant de longs jours, 
dans ces vastes et interminables solitudes; ils passaient les nuits 
à la belle étoile ou sous la tente, toujours dans le même paysage. 
Kn hiver le danger s 'ajoutai t à la monotonie. Les tempêtes de neige 
de deux ou trois jours, accompagnées du trop fameux blizzard, 
ensevelissaient parfois des caravanes entières. 

A l'heure actuelle le voyageur en chemin de fer, met toute une 
journée à traverser ce t te immense étendue dont l 'aspect invariable 
est à peine interrompu par de rares villages. 

Ce t te plaine, où jadis les bisons s 'ébat ta ient en toute liberté, s'est 
transformée, sous la poussée de la civilisation, en de vastes champs 
de culture. L 'Ouest est devenu le plus grand producteur de blé, 
du Canada . L a province de la Saskatchewan sous ce rapport, occupe 
le premier rang, grâce à la fertilité de son sol. 

Pour cet te province le blé est synonyme de prospérité. Le grain 
doré qui croît dans ses champs, à perte de vue, lui fait une réputation 
universelle. Son blé dur No 1, lui donne une place proéminente 
parmi les pays producteurs de blé du monde entier. 

La récolte du blé 

appelle les "Provinces 
des Prairies". Comme 
un o c é a n tranquille, 
elle s 'étend uniforme 
dans toutes les direc­
tions. Aussi loin que 
porte le regard, il ne 
distingue que les ondu­
lations formées par de 
légères vagues de ver­
dure, qui se succèdent 
et se poursuivent sans 
cesse, pour aller s'éva­
nouir à l 'horizon. 

- I I -
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La récolte totale de grain, en 1922, at teignit le chiffre de 500,000,000 
de boisseaux, dénotant un accroissement de 71 pour cent en deux 
ans. Cette récolte s'estimait à environ 8300,000,000 de dollars. 

Les fermiers ne construisent pas de granges pour y met t re la récolte. 
Ils bat tent le grain sur place et s'en débarrassent toul de suite par 

l'un des moy­
e n s s u i v a n t s . 
Oïl c h a r g e le 
grain dans des 
w a g o n s q u i 
s o n t e n s u i t e 
consignés à des 
courtiers char­
gés de la vente ; 
o u b i e n o n 
emmagasine le 
grain dans un 
élévateur pour 
le vendre plus 

à l 'élévateur; 

' ' ' • 

Champ de blé 

mesure qu 
marchés. 

arrive tard, ou enfin on vend le blé à 
c'est le plus commode des trois 

L'une ou l 'autre manière n'est que le premier anneau de la chaîne 
des transports qui 
charrient le grain 
de l'( )uest, parfois 
jusqu'en Europe. 

La province a-
joute, à ce prin­
cipal et premier 
item, les ressour­
ces provenant de 
l ' é l e v a g e : elle 
possède p l u s d e 
1,000,000 de che-
v a u x , p r è s d e 
5 0 0 , 0 0 0 vaches 
laitières, un chif­
fre double d'au­
tres bestiaux, y 
compris 600,000 
porcs et 200,000 Um convoi de grain 

moutons. Il faut joindre à cela les produits des autres cultures, ceux 
de l 'industrie laitière, en pleine voie de développement, et du com­
merce du bois, dans la part ie nord tie la province. 
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SASKATCHEWAN 

Bientô t il faudra compter l 'exploitation du lignite, dont le sud 
possède des gisements qui paraissent inépuisables. 

Pour favoriser la bonne marche de la grande culture, le gouver­
nement provincial a établi une ferme expérimentale, à Indian Head. 

L à , les agronomes cherchent, par des métho­
des scientifiques, les procédés et les modes de 
culture qui conviennent le mieux à la nature 
du cl imat et des t ena ins de cet te province. 

L'industrie de la Saskatchewan est sortie 
de l 'enfance pour entrer d a n s l 'adolescence. 
On construit sans cesse de nouvelles manu­
factures auprès de celles qui sont déjà établies; 
l 'exploitation des champs de pétrole et de gaz 
naturel, l 'utilisation d e s pouvoirs d'eau, la 
mise en valeur des carrières e t d e s mines, 
donnent de b e l l e s espérances et procurent 
déjà d'énormes revenus. 

Marcel ferma sa brochure, se réservant pour 
Armoiries de la le retour l 'étude de l 'organisation politique. 
Saska tchewan 

X X X V I I I -- AU COLLEGE DE GRAVELBOURG 

ORGANISATION POLITIQUE - LE TELEPHONE 

V O C A B U L A I R E 

Surv ivance : le fait de continuer à vivre après la disparition de ceux qui nous ont 
précédés; de marcher sur leurs traces. — E m b r y o n : (sens figuré) le commencement 
d'une chose, d'une œuvre. — Nat iona l i sa t ion: action de passer une entreprise 
entre les mains de l'administration du pays. 

E X P R E S S I O N 

A loisir: à son aise, en toute liberté. 

Arrivé en présence du Père Supérieur du Collège, Marcel se pré­
senta ainsi: " M o n Révérend Père, j e viens à vous pour établir , 
si possible, des relations entre votre collège et la maison Lavigne, 
librairie canadienne-française de Montréa l , dont j e suis le repré­
sentant . Nous voulons contr ibuer par le livre, à vous aider, dans 
la lutte que vous avez à soutenir, pour la défense de la langue. 

— Vous êtes le bienvenu, cher Monsieur. Certes, l'idée est excel­
lente, nous n 'aurions j amai s trop d'armes pour nous défendre; nous 
sommes bien aise d 'accepter l 'assistance de nos bons amis et com­
patriotes de la Province de Québec. Car c 'est dans l'espoir de sau­
vegarder, par la langue et l 'éducation religieuse, la survivance 
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de notre noyau français dans l 'Ouest; c 'est pour préserver les enfants 
et les jeunes gens de nos familles chrétiennes, de l'influence néfaste 
de l 'enseignement neutre officiel, que nous avons, par des efforts 
inouïs, réussi à fonder et à développer ce collège. 

— Nous n'ignorons pas ces efforts, mon Révérend Père, aussi 
notre librairie pour vous faciliter la victoire dans ce t te lut te vous 
offre, à des prix avantageux, toute une série de livres classiques et 
lit téraires de chez nous. Voici d'ailleurs quelques-uns de nos échan­
tillons. 

L a conversation se prolongea pendant près de deux heures. Comme 
il étai t tard quand elle prit fin, le Père Supérieur invita Marce l à 

loger au collège. Le lendemain, après 
avoir assisté à l a messe des élèves, 
Marcel prit congé du Père Supérieur, 
qui l 'assura d'une grosse commande et 
se rendit au c o u v e n t d e s Sœurs de 
Jésus-Mar ie où le même succès l 'atten­
dait. 

A peine était-il en r o u t e d a n s le 
train pour le retour, qu'il r e p r i t sa 
lecture de la veille; lisons avec lui. 

La rébellion d e 1885 a v a i t a t t i ré 
Eglise de Gravelbourg l 'at tention de tout le Canada sur les 

districts de l 'Ouest. A dater de ce t te 
époque ce fut, chaque année, des flots d 'émigrants qui s 'y dirigèrent, 
at t irés par la souriante perspective de s 'établir à peu de frais sur 
des terres spacieuses et fécondes. 

Dès 1886, les nouveaux venus eurent un agent d'affaires à Ot tawa . 
Deux ans plus tard, un e m b r y o n de législature é ta i t en formation. 
En 1897, on divisa l ' immense contrée en quatre dis tr ic ts : Assiniboia, 
Saskatchewan, Alberta et Athabaska ; enfin le 1er septembre 1905, 
les quatre divisions étaient constituées en deux nouvelles provinces, 
qui entrèrent dans la Confédération à côté des sept autres plus ancien­
nes. 

Dès ce jour la Saskatchewan, comme sa voisine, eut son Lieute­
nant-Gouverneur, une Assemblée législative de 25 membres , et 
une représentation au gouvernement fédéral de 6 députés e t 4 séna­
teurs. Depuis, sa population ayan t augmenté d'une manière con­
sidérable, ces chiffres se sont élevés à 63 députés provinciaux, 21 
députés fédéraux et 6 sénateurs. 

Son Conseil des ministres comprend, à part le Premier, 6 autres 
membres. 
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L a ville de Régina est devenue la capitale de la Saskatchewan, 
ce choix unissant l 'organisation politique du présent à celle du passé. 

En descendant du train, Marcel fut tout heureux de rencontrer 
Aurélien, venu à sa rencontre. 

— Bonjour , Marcel , la journée a-t-elle été bonne ? 

— Excel lente . Et la tienne ? 

- T r è s favorable. Puisque nos affaires sont terminées et qu'il 
nous reste encore trois heures avant le souper, allons faire un tour 
au parc du parlement. 

La conversation s'engagea sur le téléphone. 

A ce sujet, Marcel , j e te dirai que l 'organisation du téléphone 
est unique dans ce t t e province. 

— Comment cela ? 

- Elle est tout entière sous le contrôle du 'gouvernement. En 
190.S les députés votèrent une loi en faveur de la nationalisation 
du téléphone. L'organisat ion, due à l ' initiative de petites compagnies 
indépendantes, passa aux mains de l 'administration provinciale. 
Le gouvernement adopta alors une vigoureuse.polit ique d'extension. 
On considère le système téléphonique de cet te province, comme le 
plus complet et le plus perfectionné du Canada. 

A l'origine, le réseau n 'at teignait que le Mani toba et le Dako ta 
Nord; à l 'heure actuelle, il s 'étend jusque dans la partie ouest de 
l 'Ontario, dans l 'Alberta, le Mani toba , le Dako ta Sud, le Minnesota , 
le Wisconsin et l 'Illinois. 

X X X I X -- A WINNIPEG 

ORGANISATION - RESSOURCES DU MANITOBA 

V O C A B U L A I R E 
Pré férence : le rlioix d'une chose. — P r o p a g a n d e : tout ce qu'on entreprend pour 
faire réussir ses affaires ou une entreprise. 

E X P R E S S I O N 

En rase campagne: en pays plat et découvert. 

Leur train prit onze heures pour se rendre de Régina à Winnipeg. 
Nos amis avaient donné la préférence au train de nuit afin d'éviter 
la perte d'une journée de travail . 

Ils ai rivèrent dans la capitale du Mani toba à huit heures du 
mat in ; la veille ils avaient avancé leur montre d'une heure, à cause 
du changement de fuseau horaire à Broadview, 93 milles à l'est de 
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Régina. A la gare nos deux amis se séparèrent pour une partie de 
la journée; Aurélien entendait finir sa mission laissée incomplète 
à leur premier passage, Marcel désirait passer la matinée auprès 
de sa tante religieuse. Ils se donnèrent rendez-vous pour trois 
heures du soir. 

Marcel fut vite rendu à Sain t -Boniface , auprès de Sœur Mar ie-
Anne; il avait hâte de lui communiquer ses impressions de voyage, 
de lui dire le résultat de sa p r o p a g a n d e et de causer un peu de la 
famille. 

L 'entret ien dura toute la matinée. L a digne religieuse avan t 
le départ de son neveu se recommanda aux prières de sa nièce Rose 
et de tous ses autres parents. Un dernier baiser accompagné d'un 
suprême adieu, marqua leur séparation. 

Marcel reprit le chemin de Winnipeg pour se trouver au rendez-
vous à l 'hôtel de la gare. 

Aurélien avait terminé son travail . T o u s deux, libres de l 'emploi 
de leur temps se 
permirent, d a n s 
l 'après-midi, une 
p e t i t e excursion 
en a u t o m o b i l e 
aux alentours de 
Winnipeg. 

Marce l lança la 
conversation sur 
le Man i toba . 

— Lors de notre 
premier p a s s a g e 
ici, Aurélien, tu 
m'as entretenu de­
là partie histori­
que de ce t te pro­
vince, j ' a imera i s 
bien aussi t'en ten-

Le Parlement de Winnipeg dre parler de SOI! 
organisation éco­

nomique et politique. 

— J e commence par ce dernier point, il sera vite trai té car, comme 
les autres provinces canadiennes, celle-ci possède aussi un Lieute­
nant-Gouverneur, assisté d'un Conseil de Minis t res chargé du pouvoir 
exécutif, et d'une Chambre de députés investie du pouvoir législatif. 

— Combien cet te province compte-t-elle de députés ? 
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— Elle en a 53 au parlement local, 17 au fédéral et 6 sénateurs. 
Au point de vue économique je vais procéder avec ordre. 

— Parle, Aurélien, je t 'écoute. 
— La grande source de revenus de cette province, tu la connais déjà ? 
— Le blé, je suppose ? 
— C'est cela; jadis le blé comptait presque seul; de nos jours il 

faut y joindre 
l ' a v o i n e e t 
l ' o r g e ; c e s 
t r o i s espèces 
de c é r é a l e s 
rapportent un 
revenu t o t a l 
de S 60.000, 
000. 

— Q u e l l e s 
sources de ri­
chesse s'ajou­
tent à celles-
là? 

— L'éleva­
ge, l ' industrie 
laitière et les 

Au labour dans le Manitoba 

produits manufacturés. Winnipeg occupe au Canada, le quatr ième 
rang comme ville manufacturière. 

— Cet te province possède-t-elle encore des ressouices inexploitées ? 
— A vrai dire, elle ne fait que commencer à mettre en valeur ses 

forêts, ses pouvoirs d 'eau, ses mines, ses pêcheries et ses immenses 
réserves d 'animaux à fourrure. 

L 'automobile avai t passé les dernières maisons qui bordent la 
rivière Rouge, et roulait maintenant en rase campagne. 

X X X X -- L E S H O M E S T E A D S 

LA CULTURE AU MANITOBA 

V O C A B U L A I R E 

M a r a î c h è r e : q u i c o n c e r n e la c u l t u r e d e s l é g u m e s . — G l è b e : s o l e n c u l t u r e . — 
A c t i v e r : p r e s s e r , a c c é l é r e r . — O c t r o y e r : a c c o r d e r , c o n c é d e r q u e l q u e c h o s e . — 
R e d e v a n c e : d e t t e à p a y e r à d a t e fixe. — E x o d e : é m i g r a t i o n e n m a s s e . — H o m e ­
s t e a d : n o m a n g l a i s p o u r d é s i g n e r un lo t d e t e r r e c o n c é d é à c e r t a i n e s c o n d i t i o n s . 

E X P R E S S I O N 

Fébrile activité: t r è s g r a n d e o u t r è s v i v e e x c i t a t i o n a u t r a v a i l . 
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— Quels superbes champs de culture! Aurélien, s'écria Marcel , 
en considérant de vastes étendues de jardinage où croissaient des 
légumes de toutes espèces. 

— Oui, Marcel, aux abords de la ville, c'est la culture maraîchère 
qui l 'emporte, mais 
à quelques m i l l e s 
plus loin, c'est la 
grande culture d u 
b l é et d ' a u t r e s 
céréales. 

— A propos d e 
grande culture, tu 
dois être à même 
de me dire si l e s 
c u l t i v a t e u r s em­
ploient, s u r c e s 
vastes étendues de 
terrain, les mêmes 

,, , . . . , p r o c é d é s et l e s 
Une ferme expérimentale r ^ 

mêmes ins t ruments 
que dans notre province de Québec. 

— Au Mani toba et dans les deux autres provinces des Prairies 
les cult ivateurs se servent de puissantes machines, de t racteurs 
énormes, mus à la vapeur, à la gazoline ou à l 'électricité. J 'ai vu t ra­
vailler ces dernières années, une machine qui tient du prodige. 

— Du prodige!. . . . Comment ça ? 
— C'étai t à 

l'époque de la 
récolte du blé. 
La m a c h i n e 
en q u e s t io n 
combinait les 
o p é r a t i o n s 
s u i v a n t e s : 
moissonner le 
blé, le l i e r , 
l'engerber, le 
ba t t re et en 
arrière d ' e l l e 
l a b o u r e r le 
c h a m p ; d e 
sorte q u ' e n 
a v a n t o n 
v o y a i t l e 

Au travail avec un tracteur 
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champ couvert de sa toison d'or et en arrière la glèbe prête à être 
ensemencée. N 'es t -ce pas simplement merveilleux ! 

— Mai s , par quel arrangement peut-on faire pareil t ravai l ; j e 
serais bien curieux de voir une de ces machines à l 'œuvre. 

— Le travail doit se faire à la course ici. 

— Pourquoi cela, Aurélien ? 

— C'es t le c l imat qui le demande. Pour mûrir le grain la saison 
est re lat ivement courte , alors tu comprends, il ne faut pas perdre 
son temps au moment des semailles; il en va de même à l 'époque 
de la iécol te car les blés sont exposés aux gelées hâtives, ce qui explique 
la fébrile activité des cul t ivateurs pour lever la récolte, dès qu'elle 
se trouve mûre. 

— Quelle est l 'étendue d'une terre, Aurélien ? 

— Généralement 160 acres ; c'est la mesure de ce qu'on appelle 
dans l 'Ouest, un lot ou "homestead". Le gouvernement, pour 
activer la colonisation, a divisé les terrains en lots de 160 acres chacun. 
Chaque lot inoccupé est offert gratui tement au colon, pour l'aider 
à se consti tuer un bien de famille insaisissable. 

— Ma i s alors, les colons ont dû se je te r par millions vers l 'Ouest, 
pour se faire octroyer des lots. 

— De fait, il y a eu des ruées formidables à l 'origine; mais depuis 
que les meilleurs lots ont été occupés, le mouvement s'est ralenti. 

— Quelles conditions le gouvernement impose-t-il au colon qui veut 
' s 'établir sur un 

"homes tead" ? 

moins six mois par an, pendant trois ans ; 3e défricher deux arpents 
de terre la première année; 4e ensemencer ces deux arpents la deu-

La moisson 

— J 'a l la i s t 'en 
pa r l e r , Marcel . 
Une t e r r e e s t 
c o n c é d é e aux 
c o n d i t i o n s sui­
vantes : l e ver­
ser un l é g e r 
m o n t a n t d ' a r ­
gent ( S 1 0 . 0 0 ) , 
pour l e s f r a i s 
g é n é r a u x d'ad­
ministrat ion; 2e 
r é s i d e r s u r le 
" homestead " a u 
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xième année et en défricher trois acres ; 5e ensemencer le tout la 
troisième année; 6e enfin, dernière condition, construire une résidence 
ou maison habitée. 

— Pas de taxes à payer 

— Aucune, sinon celles qu'exigent les besoins du culte, de la muni­
cipalité et des écoles comme chez nous. Le colon débrouillard se 
libère en quelques années de toute redevance. Grâce à ces condi­
tions faciles, l 'Ouest s'est développé d'une façon prodigieuse. 

- Prônerais-tu l'exode des Canadiens français vers l'Ouest ? 

— Non pas, Marcel , car dans notre province, il existe encore des 
territoires ouverts à la colonisation que les nôt ies , pour mille et une 
raisons devraient occuper d'abord. Aller tenter fortune ailleurs, 
c'est pour les Canadiens français risquer de se voir englober dans une 
population de mœurs étrangères, où ils sont exposés à perdre tout : 
religion, langue et tradition. 

Nos deux amis entrèrent en ville par une route que longeait une 
voie de t ramway. 

— A propos, dit Marcel , y a-t-il beaucoup de villes au M a n i t o b a 
qui possèdent des t ramways. 

— A part Winnipeg et Sa in t -Boniface , j e n'en connais pas d 'autre 
que Brandon. 

Brandon 

— T u viens de nommer Brandon, voilà une ville que nous avons 
traversée la nuit dernière; en quoi est-elle digne d 'at tention ' 
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- Bâ t i e à 135 milles à l'ouest de Winnipeg, sur la rivière Assini-
boine, elle a une population de 20 ,000 habi tants . Elle s'est créé 
une situation enviable dans la riche et fertile partie méridionale 
du Man i toba , où elle n 'était jadis qu'un poste pour la trai te des 
fourrures. 

- D e p u i s combien d'années inarche-t-elle vers le progrès? 

— Surtout depuis l 'année 1886, après la construction de la grande 
voie du Canadien Pacifique, et celle plus récente du Canadien National . 
Elle joui t de toutes les commodités modernes, ses minoteries et ses 
manufactures se multiplient; elle est le centre d'affaires de plus de 
3 0 0 villages environnants : c'est une ville d'avenir. 

X X X X I - - UN E P I S O D E I G N O R E 

LE MASSACRE D'UN PARTI DE CANADIENS FRANÇAIS 

V O C A B U L A I R E 

Broussa i l l es : pousses de toutes sortes qui croissent en rangs serrés. — Vital i té: 
énergie de la force vitale chez les êtres. — P r i m e r : devancer, surpasser; passer 
au premier rang. — Héréd i ta i re : qui se communique des parents aux enfants. 

Esquisser : faire l'ébauche d'un travail; former les premiers éléments. — Malé ­
d i c t i o n : malheur, chances contraires 

E X P R E S S I O N 

A l'improviste: qui arrive d'une façon inattendue. 

— I — 

Avant d'aller se reposer dans le wagon-dortoir, où ils devaient 
passer la nuit, nos deux voyageurs prolongèrent leur causerie jusque 
veis neuf heures. 

— Marce l , dit Aurélien, nous avons pris le train de nuit, parce 
que le paysage que nous allons traverser pendant 400 milles, ne se 
compose guère que de b r o u s s a i l l e s , auxquelles succèdent des rochers, 
parsemés de quelques arpents de terres boisées. Ce t t e partie du 
Man i toba et de l 'Ontario est peu habitée, et de fait elle n'est guère 
habi table . En prenant ce train nous avons gagné une journée, ce 
qui nous permet d'arriver pour dimanche au Saul t -Sa in te-Mar ie , 
et d 'y passer deux jours , tu comprends ? 

— Oui, j e comprends, j e vois avec plaisir que tu n'oublies pas, 
même en voyage, le service de Dieu. J e te félicite de la v i ta l i t é 
de ton esprit chrétien. 

— Un Canadien français qui oublie ses devoirs de religion, Marcel , 
se rend indigne de porter ce nom. 
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— Je partage bien ta manière de voir; nos devoirs envers Dieu 
doivent pr imer tout le reste. 

- Dans quelque 90 milles nous qui t terons le Mani toba pour 
pénétrer dans la province d 'Ontario. Cet te part ie du Canada que 
nous traversons me rappelle un épisode de notre histoire. Il s'est 

déroulé a u L a c 
d e s B o i s , à l a 
limite des Eta t s -
l 'nis . Aimerais-
tu q u e j e t e l e 
raconte ? 

— Mais certai­
nement ; dès qu'il 
s'agit d ' u n fait 
histor ique je suis 
toujours p r ê t à 
écouter. 

— C ' é t a i t a u 
p r i n t e m p s d e 
1 736. Les mem­
bres de l'expédi­
tion de La Yéren-
drye se trouvaient 
a l o r s a u f o r t 

Saint-Charles, construit quatre ans auparavant . A cette époque les 
provisions étaient excessivement rares. Le commandant , pour comble 
de malheur, venait d 'apprendre la mort de son neveu, de La Jem-
meraye, décédé le 10 mai de la même année au fort Maurepas . 
C'était le premier chrétien qui mourait en terre manitobaine. 

La Yérendrye se vit obligé d'envoyer deux expéditions à Michili-
makinac, le poste le plus rapproché. Jean-Bapt is te , son fils aîné, 
accompagné du P. Aulneau, jésuite, et de dix-neuf hommes formaient 
le deuxième. 

- II -

La première, composée de cinq hommes, était partie cinq jours 
plus tôt. Voici d 'abord l 'aventure qui lui arriva. Quelques Cris 
avaient récemment acheté des fusils au fort Saint-Charles. Ils 
n 'eurent rien de plus pressé que de les essayer, en t i rant sur plusieurs 
Sioux des prairies, leurs ennemis hérédi ta ires . 

— Qui tire sur nous ? s'étaient écriés ceux-ci. 

— Des Français, leur fut-il répondu, pour détourner les soupçons , 
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Or, nos cinq França is rencontrèrent une bande d'une centaine de 
Sioux, qui les cernèrent , les garottèrent et se préparèrent à les mettre 
à la torture. 

— Vengeance, crient-ils. Ces hommes vont payer cher l 'a t taque 
cont re nos frères. 

Bourassa , l'un d'entre eux, leur di t : "Nous ne vous avons fait 
aucun dommage" . 

— Les Français ont tiré sur les Sioux. 

— C'es t faux, a jouta Bourassa ; ce sont les Cris, eux seuls sont 
les coupables. 

— T u comprends, Marcel , que les Sioux n'étaient convaincus 
qu 'à demi. 

— Vous favorisez nos ennemis, vous autres Français , vous leur 

Les Sioux lâchèrent leur proie; ils remirent nos cinq hommes en 
l iberté, non sans les avoir soulagés de leurs armes et de leurs provi­
sions. N 'ayan t pas rencontré de Cris pour assouvir leur vengeance, 
les Sioux revinrent sur leurs pas. Ils ne tardèrent pas à découvrir 
sur une île du Lac des Bois , un bivouac dont les flammes décelèrent 
la présence du deuxième groupe de Français . Les Sioux reconnurent 
parmi les gens de ce parti , J e an -Bap t i s t e , le fils du commandant , 
devenu le chef adopté par les Cris. 

Ils tombèrent sur les Français à Vimproviste. 

Commen t se passèrent les événements , on ne l 'a j amais su. Ce 
qui est certain c 'est que les flèches, les poignards, les casse-têtes, les 
fusils jouèrent leur rôle; pas un Français n 'échappa au massacre. 
Ils durent néanmoins vendre chèrement leur vie, si l'on en juge par 

vendez, des a rmes , des muni­
tions. Le fils de leur capitaine 
a été adopté comme chef des 
Cris. 

— J ' ignore tout cela, continua 
Bourassa ; notre chef au lieu 
d 'exciter les Cris à la guerre, 
leur prêche la paix. Quant aux 
armes, vous pouvez en acheter 
vous-mêmes au fort. 

Chasseurs et trappeurs 

A cet instant, une Indienne 
accourut en s 'écriant : "Qu'allez-
vous faire ? Ce Français m'a 
sauvé la v ie . " 
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la découverte, dix jours plus tard, de vingt canots sioux encore tachés 
de sang, à côté desquels on avait enterré des cadavres. C'étaient 
les i u r p s des Sioux tués pendant le combat . 

T o u t auprès se trouvaient les deux canots de nos soldats. Quel­
que temps plus ta id , un parti de Français découvrit les corps de 

nos compatr iotes . La plupart 
des têtes avaient été scalpées 
et reposaient sur des peaux de 
castors. La Yérendrye é t a i t 
étendu sur le sol, la face contre 
terre, le dos taillade avec u n 
couteau et une houe enfoncée 
dans les reins. S a tê te , déta­
chée du tronc, é tai t enrubannée 
de jarret ières et de bracelets en 
piquants de porc-épic. Le Père 
Aulneau se tenait sur un genou, 

. la main gauche posée sur le sol, 
Monument au, Jesu.tes martyrs ^ ,& C Q m m e ^ 

d'un prêtre esquissant le geste de l 'absolution. 

Un dernier détail, Marce l . Il paraî trai t qu'un énorme coup de 
tonnerre se fit entendre au moment du massacre. L 'épouvante 
s 'empara des Sioux. Ils décampèrent hât ivement , emportant leur 
butin, dans lequel se trouvaient les vases sacrés du missionnaire. 
Son calice tomba entre les mains d'une veuve sauvagesse qui vit 
mourir tous ses fils en peu de temps. Elle comprit qu 'une malé­
diction la poursuivait, à cause du vase consacré qu'elle recelait dans 
sa hutte. Prise de peur elle finit par le j e te r à la rivière. 

— Où as-tu appris cet te histoire, Aurélien ? 

- Dans le livre écrit par le P. Morice , O . M . I . dont j e t 'ai déjà 
parlé. 

— Quelle dose de courage ne fallait-il pas à nos ancêtres pour 
affronter des difficultés qui, aujourd'hui, nous paraîtraient insur­
montables. 

— N'oublie pas, Marce l , en montant ta montre, de l 'avancer 
d'une heure, car demain, à For t -Wil l iam, nous entrerons dans le 
fuseau de l 'Es t . 

— Merci du renseignement et bonne nuit. 

— A toi pareillement. 
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X X X X I I -- F O R T - W I L L I A M E T P O R T - A R T H U R 

LES DEUX VILLES JUMELLES VISITE A UN ELEVATEUR 

V O C A B U L A I R E 

( a r g o : e s p è c e «le v a i s s e a u e m p l o y é u n i q u e m e n t a u t r a n s p o r t d e s m a r c h a n d i s e s . 
U r g e n c e : é t a t d ' u n e c h o s e , d ' u n t r a v a i l rpii n e p e u t s e d i f férer à p l u s t a r d . 

E X P R E S S I O N 

lin parlance: d o n t l ' h e u r e d u <'é| ar t a p p r o c h e . — -Par gravité: d 'après ya p r o p r e 
pesantes r. 

— I — 

Tand i s que nos deux amis dormaient les poings fermes, le train 
gravissait les pentes rocheuses des collines qui par tagent les eaux 
entre l 'Atlantique et la Baie d 'Hudson. Pendant les cent premiers 
milles, la locomotive ne s 'aricta que pour prendre de l'eau. 

A 7 li. 40' le train entrai t à Fort-William. Nos deux voyageurs 
descendirent à un hôtel, pr;>ur déposer leurs sacs d e voyage et déjeuner 
avan t de se met t re au travail . 

Marcel accompagna son ami chez quelques pharmaciens et dans 
un hôpital. La besogne fut achevée dans l 'avant-midi. 

S 'étant mis d'accord pour se rendre au Sault-Sainte-Marie par 
la voie des Grands-Lacs, ils disposaient d 'une journée, car le bateau 
en partance ne levait l 'ancre que le lendemain à 12 h. 30' P.M. 

Pendant l 'une des visites de la matinée, Aurélien s'était muni 
auprès d'un de ses 
clients, d'un per­
mis pour visiter le 
plus grand éléva­
teur de la ville. 

A deux heures 
d e l ' a p r è s - m i d i 
nos deux amis se 
p r é s e n t a i e n t au 
bureau de cet en­
trepôt. Le gérant 
les confia à un de 

_ , , , r . s » , . . . . _ ses employés qui 
Elévateur Fort William , r • 

leur ht parcourir 
d 'abord les divisions intérieures de cette immense construction élevée 
par le gouvernement . Il les conduisit ensuite auprès de la voie 
ferrée qui longe la bâtisse. Ils virent fonctionner quelques-unes des 
puissantes machines, qui actionnent une chaîne sans fin, munie de 
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d i s t a n c e en d i s t a n c e d e s c e a u x en ac ie r , q u i se r e m p l i s s e n t d a n s les 
w a g o n s p o u r a l le r se d é v e r s e r à la p a r t i e s u p é r i e u r e d e l ' é l é v a t e u r . 
Là le b lé e s t p e s é e t j e t é d a n s d e s r é s e r v o i r s p o u r le t e m p s d e 
l ' e n t r e p o s a g e . 

S u r le b o r d d ' u n q u a i ils a s s i s t è r e n t a u c h a r g e m e n t d ' u n c a r g o . 
Le g r a in d e s c e n d a i t par gravité, d e l ' é l é v a t e u r , d a n s la ca le d u n a v i r e . 

— M e s s i e u r s , leur d i t l ' e m p l o y é su r le p o i n t d e les q u i t t e r , voici 
un p e t i t o p u s c u l e qu i v o u s d o n n e r a q u e l q u e s d é v e l o p p e m e n t s 
s u r la c a p a c i t é d e n o t r e é l é v a t e u r et su r le t r a v a i l qu i s ' a c c o m p l i t 
a v e c son a i d e . 

— M e r c i , M o n s i e u r , r é p o n d i t A u r é l i e n , n o u s v o u s s o m m e s t r è s 
ob l igés . 

M a r c e l o u v r i t la b r o c h u r e t t e et lu t les d é t a i l s s u i v a n t s : L ' é l é v a ­
t e u r t e r m i n a l d e la C o m p a g n i e d u C a n a d i e n N a t i o n a l à P o r t - A r t h u r , 
un d e s p lu s g r a n d s d u m o n d e , p o s s è d e u n e c a p a c i t é t o t a l e d e 8 ,000 ,000 
d e b o i s s e a u x . Sa voie d ' a c c è s p e u t c o n t e n i r 30 w a g o n s . O n e s t i m e 
q u ' e n c a s d ' u r g e n c e , 600 w a g o n s d e blé p e u v e n t ê t r e d é c h a r g e s en 
u n seul j o u r ; q u a n t i t é q u i , a u t a u x d e 1,000 b o i s s e a u x p a r w a g o n s , 
est l ' é q u i v a l e n t d e 600 ,000 b o i s s e a u x p a r 24 h e u r e s . 

Le g r a i n e s t t r a n s b o r d é d e s w a g o n s j u s q u ' a u s o m m e t d e l ' é l éva ­
t e u r d ' o ù , a p r è s a v o i r é t é pe sé , il es t d i s t r i b u é s u i v a n t sa q u a l i t é d a n s 
d i v e r s r é s e i v o i r s . P o u r le t r a n s v a s e r d a n s u n n a v i r e , il e s t e x t r a i t 
du r é se rvo i r , pesé d e n o u v e a u , v e r s é d a n s le b a s s i n d ' e m b a r q u e m e n t , 
d ' o ù il e s t l i t t é r a l e m e n t l ancé d a n s la ca le d u n a v i r e , p a r d e s t u y a u x 
af fec tés à c e t t e fin. 

a u m o y e n d e longs 
t u y a u x p o s é s à la 
b a s e d e s r é s e r v o i r s . 
Il suffisait d e q u e l ­
q u e s h o m m e s p o u r 
su rve i l l e r la m a r c h e 
d u t r a v a i l , q u i 
s ' e f f e c t u a i t a v e c 
u n e r a p i d i t é e x t r a ­
o r d i n a i r e . 

Au port de Fort William 

M a r c e l a s s i s t a i t 
p o u r l a p r e m i è r e 
fois à u n e o p é r a ­
t ion d e c e t t e n a ­
t u r e . 

II -
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Il y a cinq ouvertures de ce genre à chacun des deux réservoirs 
d ' embarquement , chaque ouver ture livre passage à 9,000 ou 10,000 
boisseaux de grain en une heure. En se servant des dix ouvertures 

à la fois, on peut 
d o n c charger u n 
vaisseau à la vites­
se de 100,000 bois­
seaux à l 'heure, ce 
qui permettra i t de 
compléter le char­
gement d'un navire 
de 1 , 0 0 0 , 0 0 0 de 
boisseaux e n u n e 
j o u r n é e d e d i x 
heures. 

— Ce n'est rien 
moins que merveil­
leux, s'écria Marcel 

Autre élévateur en fermant la bro-
churet te . 

Ils passèrent par le bureau pour remercier Monsieur le Gérant . 
De là ils firent quelques pas le long des quais afin de se rendre compte 
de l ' importance du commerce dans les deux villes-sœurs, de Fort-
William et de Por t -Arthur . 

— As-tu remarqué, Marcel, quelle activité règne dans ces deux 
por ts ? Ensemble ils forment, au Canada, le plus grand centre d'expé­
dition du blé. 

- M a i s , Aurélien, par quel moyen ce grain est-il expédié? 

Port-Arthur 

— Par les bateaux des Grands-Lacs qui le t ranspor tent à Mac-
Nicoll, à Buffalo, ou à Montréal . Il circule dans les 32 élévateurs 
de ces deux ports , environ 400,000,000 de boisseaux de grain par an. 

— A quelle da te remonte la fondation de ces deux villes ! 
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— Fort -Wil l iam est déjà une ville d'une certaine anc ienneté ; 
autrefois elle étai t le rendez-vous des chasseurs, des trappeurs e t 
autres employés des marchands de pelleteries. Elle formait un 
ries principaux établissements de la Compagnie de la Baie d 'Hudson. 

L a Vérendrye, le premier, y avai t établi un fort en 1731 . Quant 
à Port-Arthur, c'est une ville nouvelle, due à la rivali té entre le Cana­
dien Pacifique et le Canadien "Nor the rn" devenu le Canadien 
National. 

— Quelle est la population de ces deux villes ? 

— For t -Wil l iam a 30 ,000 âmes, mais Port -Arthur la dépasse 
actuel lement . 

— Qu'est-ce qui leur donne de l ' importance ? 

— C'est leur position à la tête des Grands-Lacs , sur la baie du 
Tonnerre . Elles forment comme l'écluse d'un gigantesque canal , 
par où passe le déluge de blé de l 'Ouest, pour se répandre ensuite 
dans l'est du Canada, les E ta t s -Unis et l 'Europe. 

Le lendemain nos deux amis profitèrent de la matinée pour aller 
visiter la chute de K a k a b é k a , sise sur la rivière Kamis t iquia , à 20 
milles en amont de For t -Wil l iam où elle déverse ses eaux dans le 
lac Supérieur. Ce t te chute est de 10 pieds plus élevée que celle de 
Niagara. On y a construit une usine qui fournit le pouvoir et la 
iumière électrique aux deux villes jumelles, qui ont une autre usine 
semblable sur le déversoir du lac Nipigon. 

X X X X I I I - - S U R L E L A C S U P E R I E U R 

UN PEU DE GEOLOGIE ET DE GEOGRAPHIE 

VOCABULAIRE 

Evolution: série de transformations successives.— Se griser: 'sens figuré) s'exalter 
à la vue de tel ou tel spectacle. — Embruns: les gouttelettes qui se forment lorsque 
les vagues s'entrechoquent. - Retrait: action de retirer, ou de se contracter en 
parlant des choses. — Enclavé: complètement enfermé. 

EXPRESSIONS 

CÔié poétique: côté qui nous émeut, qui élève les idées. — Côté pratique: les choses 
considérées au point de vue de leur utilité dans la vie. 

— I — 

Il n'est pas de spectacle plus charmant , après un long voyage 
en chemin de fer, qu 'une excursion sur l 'eau. C'est la diversion que 
se permirent Aurélien et Marce l , ils empruntèrent la voie des Grands-
Lacs , pour se rendre au Saul t -Sa in te -Mar ie . Pour Marce l , vrai 
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tils de marin, l'évolution des navires étai t un régal. S'endormir 
au bruit des hélices, se sentir bal lot té par le tangage e t le roulis du 

vaisseau, contempler aux heu­
res de tempête les vagues aux 
crêtes écumantes, e t se griser 
au contac t de leurs embruns, 
quelle fête pour un enfant du 
Golfe! 

Après cinq heures de navi­
gation sur le Lac Supérieur, 

Un vaisseau sur le Lac Supérieur la terre disparut. 

— Quelle magnifique nappe d'eau, Au rélien ; on se croirait en 
plein Océan! 

- En ce moment , Marce l , tu considères le coté poétique du voyage, 
passons un peu au côté pratique. Les Grands-Lacs sont une richesse 
pour nous comme pour les Américains ; ils forment un trait-d'union 
entre eux et nous dans les relations commerciales ; ils servent à trans­
porter les blés de l 'Ouest; ils ont des pêcheries inépuisables; bref, 
ce sont les joyaux du Canada et des E ta t s -Unis . 

— J e ne songeais guère à tous ces avantages ; tu piques ma curio­
sité. Aurais-tu, Aurélien, quelques détails intéressants à me com­
muniquer sur chacun d'eux. 

— J e vais essayer de te satisfaire ; mais nous serons mieux assis. 
L'un et l 'autre s ' installèrent sur le pont d'arrière et , tout en contem­
plant un superbe coucher de soleil, ils continuèrent la conversation. 

— J e commence par leur origine, les autres détails suivront. 

— A ton goût, Aurélien. 

— Autrefois, c'est-à-dire il y a 25 ,000 
ou 3 0 , 0 0 0 ans, le froid régnait en maître 
sur la surface de la plaine centrale et 
la partie sur laquelle nous naviguons; 
le Canada tout entier ressemblait à un 
océan de glace. C'est pour cet te raison 
que les géologues désignent cet te épo­
que reculée de la formation des con­
t inents sous le nom de : période gla­
ciaire. Lors du retrait des glaces vers 
le Nord, succéda la période lacustre. Bateau à 
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Ce fut une évolution continuelle sur notre globe: transformation 
des lacs, déplacement du lit des rivières, soulèvements et affaisse­
ments de terrains, e tc . Alors les Grands-Lacs , paraît-il, passèrent 
par cinq phases ou changements : 

l e Le lac Algonquin; 2e Le lac Algonquin, période de Kirkfield; 
3e Le lac Algonquin, période de Port-Huron; 4e Les Grands-Lacs 
Nipissing; 5e Les Grands-Lacs actuels. 

— Mais , Aurélien, ce sont de véritables révélations pour moi, 
que ces données scientifiques! 

— Encore quelques détails sur chacune de ces cinq périodes. Pen­
dant la première et la deuxième, les lacs Supérieur, Michigan et 
Huron, alors en pleine formation, au lieu de déverser leurs eaux dans 
la rivière Niagara, les portaient par une autre voie dans le lac des 
Iroquois, ou lac Ontario. 

— Dans quelle direction se trouvait ce déversoir ? 

— Dans la direction du lac Simcoe, les eaux se rendaient dans ce 
lac par la vallée du Tren t . Pendant la troisième période, des soulè­
vements surgirent dans la région septentrionale et déplacèrent le 
déversoir pour le dédoubler, l ine partie des eaux se dirigea vers 
Port-Huron, où elle continue à couler, l 'autre vers le Mississipi par 
la vallée de l 'Illinois. 

Pendant la quatrième période, la nappe glaciaire qui encombrai t 
la vallée de l 'Outaouais disparut peu à peu, et un nouveau débouché 
se forma pour l 'écoulement des eaux vers les Grands-Lacs . Pour 
un temps, une fraction de ces eaux, qui t tant la baie Géorgienne vers 
le nord, se précipitait par le lac Nipissing, à North B a y et la vallée 
de la M a t t a w a , dans la rivière Outaouais. A ce t te époque le Niagara 
recevait seulement les eaux du lac Erié. 

Enfin, à la cinquième période, ou période actuelle, de nouveaux 
soulèvements survenus dans la région septentrionale, finirent par 
fermer le débouché de North B a y , pour centraliser les eaux vers 
leur déversoir actuel. A un moment, les deux déversoirs fonction­
nèrent simultanément, mais pendant une courte durée; depuis ce 
dernier changement l 'é tat des choses est à peu près stat ionnaire. 

— Où as-tu recueilli ces renseignements si in téressants? Auiélien. 

— Dans les livrets publiés par le Minis tère des Mines sous la 
direction de la Commission Géologique du Canada. 

- H — 
- Passons maintenant à des données plus précises et plus sûres. 

Le lac Supérieur tire son nom et de sa grandeur et de son élévation 
au-dessus du niveau de la mer (600 pieds). Il a t te int 9 0 0 pieds 
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(le profondeur et mesure 290 milles de longueur, avec une surface 
de 32,000 milles carrés. Ses côtes sont souvent granitiques et 
pi t toresques; elles renferment les grands por ts de Duluth (E.-U.), 
Fort-William, Por t -Arthur et Sault-Sainte-Marie. 

— Par quelles rivières est-il al imenté ? 

— Par une série de torrents et par quelques petites rivières, dont 
les principales sont : la rivière Saint-Louis et la rivière des Pluies; 
cette dernière reçoit les eaux du lac des Bois. Il est aussi alimenté 
par le lac Nipigon, son principal fournisseur. Si ses eaux sont remar­
quables par leur limpidité, elles ne le sont pas moins par leur colère 
aux époques de tempête . 

A la décharge du lac Supérieur, ses eaux se précipitent dans le lac 
Huron par la tumultueuse rivière Sainte-Marie. Pour éviter ses 

rapides o n a cons­
truit deux canaux, 
l'un sur le territoire 
du Canada et l 'autre 
sur celui des E ta t s -
Unis. 

Le lac Michigan, 
dont la profondeur 
approche celle du lac-
Supérieur, se trouve 
tout entier e n c l a v é 
dans les Etats-Unis . 

Le canal Sault-Sainte-Marie
 1 1 communique avec 

le lac Huron par un 
étroit passage. Sur ses rives plutôt basses et sablonneuses, prospè­
rent les deux grands ports de Chicago et de Milwaukee (PZ.-U.). 

Lé lac Huron forme la magnifique baie Géorgienne parsemée 
de nombreux groupes d'îles, dont la principale est l'île Manitoul ine; 
il se déverse dans le lac Erié par la rivière Sainte-Claire, un petit 
lac du même nom et la rivière Détroit . 

I.e lac Erié, peu profond (120 pieds) t ransmet ses eaux au lac 
Ontar io par la rivière Niagara, dont la fameuse chute s'est acquis 
une réputat ion universelle. Sur les bords de ce lac se t rouvent 
les por ts de Détroit , de Cleveland et de Buffalo (E.-U.) . 

Enfin le lac Ontar io qui a t te in t 600 pieds de profondeur. Il est 
à 245 pieds d 'a l t i tude ; ce qui donne entre le premier et le dernier 
des Grands-Lacs, une différence de niveau de 355 pieds. A elles 
seules les chutes Niagara représentent à peu près les 5/7 de cette 
différence. Sur les bords du lac Ontario progressent les ports cana-



L E C T U R E S G R A D U E E S 4.Î2 

diens de Toron to , Hamilton et Kingston. Ses eaux, à leur sortie 
de ce lac aux Mille Iles donnent 
naissance au Sa in t -Lauren t . 

— Voilà un résumé p a s m a l 
complet sur la région des Grands-
L a c s ; j e compte bien le noter afin 
de ne pas l 'oublier. 

— Un dernier mot d'ensemble, 
Marcel . Les Grands-Lacs for­
ment la plus grande masse d'eau 
douce du globe: seuls ils consti­
tuent presque la moitié de la 
totali té des e a u x non salées î é -

Une écluse pandues sur la terre. 

Outre les avantages commerciaux qu'ils favorisent entre le Canada 
et les Eta ts -Unis , leurs eaux, par les rapides ou les chutes qu'elles 
forment fournissent des pouvoirs hydrauliques considérables et fort 
précieux. 

X X X X I V -- SAULT-SAINTE-MARIE 

MINES ET INDUSTRIES 

V O C A B U L A I R E 

Coke: combustible obtenu en calcinant la houille en vase clos. — B a g a g e s : objet 
de voyage. — G o u d r o n : substance résineuse tirée de la distillation de la houille. 
— Nickel: métal brillant, d'un blanc grisâtre, employé pour recouvrir le fer afin 
de le préserve de la rouille. 

E X P R E S S I O N S 

.'1 bascule: dont l'un des bouts se lève quand on pèse sur l'autre. — Sel ^emme: dépôts 
de sel trouvés dans la terre. 

— I — 

La nuit se passa sans encombre ; le lac était calme, seules quelques 
longues houles imprimaient au navire un léget tangage. Aurélien et 
Marce l après avoir goûté les charmes d'une longue veillée, suivie 
d'un repos réparateur dans une confortable cabine, se retrouvèrent 
le lendemain de bonne heure sur le pont. 

On étai t en vue des côtes du Saul t -Sa in te -Mar ie . L a ville, à 
cet te heure matinale, semblait reposer sur les bords du lac, comme 
un navire à l 'ancre. 
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— Nous allons bientôt débarquer, Marce l , dans une ville dont 
l 'origine remonte à 1632 ; elle fut jadis le centre de rayonnement 
des missionnaires jésui tes , chargés de porter les bienfaits de l 'Evan­
gile et de la civilisation aux peuplades environnantes. 

D e là sont parties nombre d'expéditions célèbres, pour aller à la 
découverte des pays d'en-haut, ou se livrer au commerce des pelle­
teries avec les Sauvages. 

Le village de jadis s'est transformé et dédoublé; une partie, la 
plus ancienne, est bât ie sur le territoire canadien; l 'autre, la nouvelle, 
sur le territoire américain. 

— Peut-on se transporter aisément de l'une à l 'autre ? 

— Oui, grâce au pont international, ù bascule, construit par la 

— Il est si considérable, Marce l , que, en ce qui concerne le seul 
canal canadien, il surpasse le tonnage du canal de Suez ou du canal 
de Panama . Ce trafic porte surtout, sur le transport des grains 
et des minerais de fer, descendant les Crands-Lacs . Pour assurer 
ce service on emploie des ba teaux spéciaux nommés "dos de ba le ine" ; 
une seule flotte de ces ba teaux peut transporter en une fois 8 ,000,000 
de boisseaux de grain. 

— D'où vient à cet te ville son nom de Saul t -Sa in te -Mar ie ? 

— Une partie lui vient des rapides auprès desquels elle est érigée; 
l 'autre fut ajoutée en reconnaissance d'une victoire remportée sur 
les Indiens par un parti de colons français. Autre détail historique, 
ce t te ville fut a t taquée et pillée en 1812 par l 'armée américaine. 

— Quel est le chiffre de sa population ? 

— J e crois qu'elle est sur le point d 'at teindre 25 ,000 habi tants . 

compagnie 
du C a n a ­
dien Paci­
fique, pour 
le passage 
d e s e s 
trains. 

Le pont à bascule 

— Le tra­
fic e s t - i 1 
cons ider a-
b 1 e d a n s 
c e s d e u x 
villes ? 
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Dès que nos deux amis eurent qui t té le bateau, ils déposèrent 
leurs bagages dans un restaurant non loin du port, et ils se rendirent 
à l'église de la paroisse du Sacré-Coeur-de-Jésus, pour y assister à 
la grand'messe, car c 'é tai t dimanche. 

Ils e m p l o y è r e n t 
l'après-midi à la visi­
te du port, du canal 
et de la ville. 

— La prospérité de 
ce t te v i l l e , Marce l , 
date seulement d'une 
trentaine d ' a n n é e s : 
depuis la construction 
des canaux e t d e l a 
voie ferrée. 

— Outre s o n com­
merce, en quoi est-elle 

Vaisseaux marchands encore remarquable ? 

— Elle possède de vastes manufactures d'acier, dont la production 
s'élève jusqu 'à 85 ,000 tonnes par mois; en outre elle compte une 
des plus considérables pulperies du monde, qui fabrique chaque jour 
200 tonnes de papier et 300 tonnes de pulpe. Sau l t -Sa in te -Mar ie 
renferme aussi des usines pour la fabrication du c o k e , la préparation 
du g o u d r o n et d'autres produits chimiques. El le est le centre 
de la transformation des minerais de cuivre et de fer, ext ra i ts des 
nombreuses mines environnantes. 

— I I — 

Le lundi matin Aurélien vaqua à ses affaires, Marce l l 'accompa­
gnait et l 'observait , afin de profiter de son expérience. Les gens 
avisés savent tirer parti de toutes les occasions favorables pour se 
former et s'instruire, afin de réussir de mieux en mieux dans leurs 
entreprises. 

A 11 h. 5 0 ' tous les deux prenaient le train du C. P. R . en route 
pour Sudbury. A peine le train était-il ébranlé que Marce l engageait 
la conversation sur l 'Ontario. 

— Es-tu disposé, Aurélien, à m'entretenir sur la province où nous 
voyageons en ce moment ? 

— Par quel sujet veux-tu que j e commence ? 

— Puisque nous traversons un district minier, a t taque par l'in­
dustrie et les mines. 
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— L a partie nord de l 'Ontario renferme d'énormes ressources 
en minéraux. Elle s'est acquis une réputation mondiale, tant par 
l 'étendue des gisements qu'elle met en œuvre, que par la variété des 
métaux qu'elle met sur le marché. Dans le district de Sudbury 
se t r o u v e n t d ' inépuisables mines de n i c k e l , qui fournissent 8 5 % 

d e l a production 
du m o n d e entier; 
depuis le commen­
cement de leur ex­
ploitation, elles ont 
î appoi té a u - d e l à 
de S200 ,000 ,000 de 
dollars. 

Dans la r é g i o n 
v o i s i n e de Nipis-
sing, il y a de l'ar­
gent, allié avec du 
colialt d o n t l'ex­
traction donne des 

Sudbury profits aussi consi­
dérables que celle 

du nickel. Pour miner ces veines argentifères, qui passent par le 
fond du lac Cobal t , on a dû met t re ce lac à sec. 

Production des minéraux en Ontario 
N I C K E L — — — — — — — — — — — — — $ 2 4 . 6 0 0 , 0 0 0 
O R mmmmmmmt11.700,000 
A R G E N T — — — m m m , m m 1 0 , 0 0 0 . 0 0 0 
P O T E R I E S 5 , 7 0 0 , 0 0 0 
CUIVRE 5 , 6 0 0 , 0 0 0 
C I M E N T mwamm 4 , 4 0 0 , 0 0 0 
P I E R R E S 4 , 0 0 0 , 0 0 0 
G A Z N A T U R E L — • -\000,000 
M I N E R A I S D E F E R — 2 , 1 0 0 0 0 0 
C H A U X — 2 . 0 0 0 , 0 0 0 
S E L * 1 , 6 0 0 , 0 0 0 
C O B A L T ET SES C O M P O S E S » 1 , 4 0 0 , 0 0 0 
P E T R O L E - X 0 0 . 0 0 0 
P Y R I T E S • 6 5 0 , 0 0 0 
A U T R E S P R O D U I T S — 4 , 8 0 0 , 0 0 0 
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— Qu'est-ce que le cobalt , Aurélien ? et quels sont ses usages ? 
J e ne le connais pas du tout. 

— C'est une espèce de métal blanc, voisin du fer et du nickel. 
A l 'état pur, il est peu employé; mais uni avec le fer et l 'acier, il 
contribue à former des alliages d'une extrême dureté. Quelques-
uns de ses oxydes sont employés dans certaines combinaisons de 
couleurs. 

— M e v o i l à suffisamment 
renseigné sur ce métal , merci 
Aurélien. 

— Dans le comté de Témis -
camingue, assez près d ' ici , se 
trouve l a r é g i o n aurifère d e 
Porcupine, qui renferme la plus 
productive des mines d'or du 
monde. Celle-ci et ses voisines 
ont donné e n d i x a n s p o u r 
$ 8 6 , 0 0 0 , 0 0 0 d ' o r d o n t 

Le travail de l'argile 

$ 2 0 , 0 0 0 , 0 0 0 pour la seule année 1922. Grâce à ses précieuses 
ressources minières la province d 'Ontario tient le premier rang au 
Canada ; le revenu annuel de ses mines $80 ,000 ,000 de dollars, dépasse 
presque du double Celui de la Colombie Bri tannique, qui occupe le 
deuxième rang par son industrie minière. 

Pour conclure cet article disons que l 'exploitation des carrières 
de pierre à bât ir et de pierre à chaux, des champ d'argile à briques, 
des puits de gaz naturel et de pétrole et des mines de sel gemme 
lui consti tue un revenu annuel de $25 ,000 ,000 . Mai s la province 
d'Ontario, comme la nôtre, est dépourvue de houille; elle doit s 'appro­
visionner ailleurs: aux E ta t s -Unis ou dans l 'Alberta. 
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X X X X V - - A S U D B U R Y 

UNE LEÇON POUR LES FUTURS AGENTS DE COMMERCE 

VOCABULAIRE 

Anomalie: défaut de logique, irrégularité. Prôner: vanter, louer quelqu'un 
ou quelque chose. Concordance: accord, convenance. 

EXPRESSIONS 

Procédé lithographique: travail d'impression sur zinc, d'après le travail d'impres­
sion sur la pierre. — Livres de référence: livres employés pour consultation. 

C o m m e le train approchai t de Sudbury , Marce l fut tout étonne 

de l 'ar idi té du sol dans ses a lentours ; il en fit la remarque à Aurél ien, 

car ce lamentable spectacle lui paraissai t une anomalie. 

Connais-tu les causes de cet état de choses? 

Kn voici la raison, mon ami. Nous arr ivons dans une ville 

où fonctionnent plusieurs usines de produits chimiques; les fumées 

qui s'en échappent ont fait périr les arbres et semé la désolation 

dans la nature sur un rayon de 8 à 1 0 milles. 

A r r i v é s à la gare, nos deux voyageurs se séparèrent pour quelques 

heures. Aurél ien se dirigea chez les pharmaciens , avan t d 'al ler à l 'hô­

pital de la vil le . Marce l se rendit au collège canadien-français 
dirigé par des R é v é r e n d s Pères Jésu i tes . Ils se fixèrent le rendez-

vous pour 8 h. du soir, afin de repart ir ensemble par le train de Toron to 

à 1 h. 2 0 ' du matin. 

Marce l , introduit auprès du R . P. Supér ieur , déclina son nom et 

fit connaî t re le but de sa v i s i t e ; celui-ci fit appeler le P. Econome . 

Marce l leur montra quelques volumes de propagande qu' i l portait 

a v e c lu i ; c 'étaient des ouvrages récents sur la religion, la l i t térature, 

a v e c quelques l ivres classiques. 
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— Voici, mes Révérends Pères des manuels de géographie, supé­
rieurs à tout ce qui a paru jusqu 'à ce jou r ; vous pouvez consta ter 
vous-mêmes que les auteurs ainsi que l 'éditeur, n 'ont reculé devant 
aucun sacrifice, pour faire de ces livres des ouvrages réellement inté­
ressants et utiles aux maîtres et aux élèves. 

Permettez-moi, nus Révérends Pères de vous faire remarquer, 
qu'une grande attention a été apportée à la net te té du t ravai l ; 
les gravures en couleur, si capt ivantes pour les enfants, ont é té 
multipliées; pour l 'impression, on s'est servi du procédé lithographique: 
c'est presque une révolution dans l'art d' imprimer les manuels 
scolaires. 

— J e m'aperçois, cher Monsieur, que vous avez un don spécial 
pour prôner votre marchandise, lui dit le Père Econome. 

— Merci du compliment, mon Père, mais j e ne crois pas surfaire 
les volumes que je vous présente; j e me contente de met t re les choses 

au point ; d'ail-

le dernier programme. 

Quant aux livres de référence, aux autres publicat ions récem­
ment éditées au Canada ou en France, et qui seraient de nature à 
vous intéresser, nous les avons en librairie ainsi que tous les art icles 
de bureau; pour de plus amples renseignements, il vous suffira de 
consulter ce catalogue que je mets à votre disposition. 

l e u r s j u g e z 
vous-même par 
c o m p a r a i s o n 
a v e c d 'autres 
manuels. Voici 
en outre notre 
cours complet 
d e L e c t u r e , 
d ' H i s t o i r e 
Sa in te et d'His­
toire de l 'Egl i­
se, notre livre 
sur l'Initiation 
à la Comptabi ­
lité ainsi q u e 
q u e l q u e s au­
tres. 

T o u s ces ou­
vrages sont en 
parfaite c o n ­
cordance avec 

Le travail du nickel 
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— J e vous remercie, mon cher Monsieur, a jouta le Père Supérieur; 
à première vue plusieurs de ces manuels me plaisent beaucoup, nous 
les examinerons en conseil, avec un esprit de bienveil lance; j ' e spère 
que nous en adopterons quelques-uns. 

— J e vous souhaite d'en faire l 'expérience, j e vous assure que vous 
serez satisfait , dit Marce l , en se ret irant . 

Après avoir soupe dans un restaurant du voisinage, il alla se pro­
mener aux alentours d'une des mines de nickel, où les entassements 
de terre remuée formaient de véritables monticules. 

A 8 h. nos deux amis, contents de leur journée, se rencontraient 
au lieu convenu. Ils se communiquèrent leurs impressions en se 
dirigeant lentement , à travers les avenues éclairées de la ville, vers 
la gare du chemin de fer. 

X X X X V I - - V E R S T O R O N T O 

L'ONTARIO, AU POINT DE VUE POLITIQUE 

V O C A B U L A I R E 

Archiép iscopal : qui relève ou qui appartient à un archevêque. — G r a t t e - c i e l : 
maison qui possède un grand nombre d'étages. — Core l ig ionnaire: qui appar­
tient à la même religion. 

E X P R E S S I O N S 

.1 l'aflûl: au guet. — Droits politiques: droits en vertu desquels un citoyen participe 
au gouvernement de son pays. — Faire portage: transport des bagages par terre, 
pour éviter les rapides d'une rivière. — Biens-fonds: immeubles, (terres ou maisons.) 

— I — 

Aussitôt que le train fut formé, Aurélien et Marce l gagnèrent le 
wagon-dortoir, car il se faisait tard. 

Le lendemain, dès que son ami eut achevé sa toilette, Marcel 
le fit parler sur l 'organisation politique de l 'Ontario. Toujours 
à l'affût de nouvelles connaissances, il ne manquai t aucune occasion 
de faire causer son compagnon. Il avait reconnu en Aurélien Leblond 
un jeune homme avert i sur une foule de sujets. " J e serais un naïf, 
se disait-il, de ne pas profiter de l 'aubaine que m'a fournie la Pro­
vidence en me liant d 'amit ié avec Aurélien". 

— J e suppose, lui dit-il, qu 'entre ce t te province et les autres, il 
y a beaucoup de ressemblance, au point de vue de l 'organisation 
provinciale. 
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- D a n s les grandes lignes, c'est tout à fait semblable : la nomi­
nation du lieutenant-gouverneur est faite par le gouverneur-général; 
les ministres sont choisis parmi les membres du parti au pouvoir. 
L'assemblée législative de l 'Ontario se compose de 110 députés; ce 

nombre élevé lui vient 
de la densité de sa po­
pulation, car tu sais 
qu'elle est la province 
l.i plus p e u p l é e d u 
Canada. 

— Combien a-t-elle 
de députés fédéraux 
et de sénateurs pour 
l a r e p r é s e n t e r à 
Ot tawa ? 

— Elle y compte 18 
députés et 24 sena­

t e Parlement de Toronto leurs. 

— Comment sont nommés ces derniers? 

— Les sénateurs sont choisis par le gouverneur-général en conseil, 
parini les sujets bri tanniques résidant dans la province d 'Ontario, 
âgés d'au moins 30 ans et possédant des biens-fonds, pour une valeur 
minimum de 84 ,000. Les députés fédéraux sont nommés par le peu­
ple, tous les cinq ans; pour se porter candidat, il faut également 
être sujet bri tannique, avoir 21 ans accomplis et ne pas avoir perdu 
ses droits politiques. 

- Main tenan t . Aurélien, parlons un peu de ONTARIO 
religion. Les catholiques sont-ils nombreux 
dans la province d 'Ontario ' J e sais vague­
ment que la population protestante l 'emporte 
de beaucoup sur la population catholique ; 
mais un peu de précision sur ce point ne me 
déplairait pas. 

— En chiffres ronds, Marce l , il y a environ 
700,000 catholiques d a n s l 'Ontario, d o n t 
300,000 sont d'origine canadienne française, 
la plupart des autres appartenant à la race 
irlandaise. Armoiries de l'Ontario 

— Cet te province forme-t-elle beaucoup de diocèses? 

— Elle possède 10 diocèses et un vicariat apostolique. Trois 
de ces diocèses, ceux d 'Ot tawa, de Toron to et de Kingston, sont des 
sièges archiépiscopaux. 
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— I I — 

— l 'n mot sur la capitale où nous pénétrerons dans quelques 
ins tants ; tu dois bien la connaître , car ce n'est pas la première fois 
que tu y viens pour affaires. 

I n effet, c'est la 6e fois que j e pénètre clans ses murs, 

— A quelle époque remonte sa fondat ion? 

- En l 'année 1793. Elle occupe l'ancien site du fort Rouillé, cons­
truit en 1748 par L a Galissonnière. Klle porta le nom de York 
jusqu'en 1834. A ce t te date, elle fut constituée en ci té et reçut 
son nom actue l : Toron to . 

— Sais-tu la provenance de ce nom ? 

Il paraît qu'il est d'origine indienne et signifie: lieu de rendez-
vous. En effet, sur son emplacement , se réunissaient jadis les com­
merçants et les Indiens, pour faire portage jusqu'au lac Simcoe, 
qui est sur la route de la baie Géorgienne. 

— Quel est l 'aspect de ce t t e ville ? 

* — V ï i e du lac. e l l e présente un 
aspect splendide, car elle est cons­
truite en amphithéâtre , sur différentes 
terrasses qui s 'échelonnent depuis le 
port jusqu 'aux hautes collines qui 
dominent la ville. 

— T u viens de nommer l e p o r t , 
est-il important ? 

— Oui, très important , malgté le 
peu de profondeur d e s a rade. Il 
est vrai que pour l 'améliorer le gou­
vernement fédéral, ces dernières an­
nées a puissamment aidé le gouver­
nement provincial. On a dépensé de­
puis 1914, une somme de $25 ,000 ,000 . 
Ce p o t t est protégé natuiellement 
contre les tempêtes, p a r une île de 
quatre milles de longueur. 

Quel est le chiffre de la popu­
late rue de Toronto lation de Toron to ? 

Toron to compte 600 ,000 habi tants . Elle occupe le deuxième 
rang parmi les grandes villes du Canada. Elle borde le lac Ontario 
sur une longueur de douze milles; sa superficie est de 35 milles carrés. 
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Dans la basse-ville, on rencontre plusieurs g r a t t e - c i e l : les plus hauts 

de l 'Empire bri tannique. 

Le plan de cet te capitale est bien conçu, toutes les rues sont paral­
lèles ou perpendiculaires au lac; ses parcs comprennent une surface 
d'environ 2,000 acres. Toron to est la métropole commerciale, indus­
trielle, intellectuelle et politique des Grands-Lacs . Aussi ses habi­
tants se plaisent-ils à qualifier leur ville de : Cité Reine. 

Elle est supérieurement desservie en voies ferrées; ses faubourgs, 

truments variés, etc. , y sont prospères. 

— Cet te ville compte-t-elle beaucoup de nos c o r e l i g i o n n a i r e s ? 

— J e crois que leur nombre s'élève de 75 .000 à 8 0 , 0 0 0 ; ils sont 

répartis en une t ienlaine de paroisses. A part les Irlandais et les 

Canadiens français, Toron to compte un certain nombre d'Italien--, 

de Ruthènes, de Polonais et de Syriens catholiques. 

— J e te remercie, Aurélien, de tous ces détails, si nouveaux et 
si intéressants pour moi. 

— En parcourant cet te capitale, tu verras, Marcel , que je n'ai 

pas exagéré. Préparons-nous à descendre. 

La lille de Toronto 

entaillés de rési­
dences princières, 
s o n t renommés; 
son palais du par­
lement et son mu­
sée p r o v i n c i a l 
at t i rent l ' a t t e n ­
tion e t p r o v o ­
q u e n t l 'admira­
tion des visiteurs. 
Les industries de 
l a p u l p e e t d u 
p a p i e r , la cons­
truction et la fa­
brication d ' i n s -
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X X X X V I I -- DANS LA C I T E R E I N E 

UNE SOIREE MUSICALE 

V O C A B U L A I R E 

Courtois ie: civilité, honnêteté, politesse. — Solo: morceau exécuté par une seule 
personne. — Duo: morceau exécuté par deux personnes. — T r i o : morceau exécuté 
par trois peisonnes. — C h œ u r : morceau exécuté par un certain groupe de per­
sonnes. — Kiosque: pavillon pour décorer une terrasse ou un jardin. 

E X P R E S S I O N 

Position d'attente: état de celui qui se tient prêt à recevoir un signal. 

— I — 

N o s deux compagnons , à la sottie de la gare, se choisirent un hôtel 
pour se réunir aux heures de repas, puis ils se séparèrent. 

Marce l , à l 'aide des instructions reçues de son ami et d'un plan 
de la ville, entreprit sa campagne de propagande aux diverses adresses 
qu'on lui a\ a i t remises, a v a n t son dépar t de Mont réa l . Il alla d 'abord 
au presbytère de la paroisse canadienne-française du S a c r é - C œ u r ; 

de là, il s e rendit 
au collège Sa in t -
Miche l ; puis, dans 
l ' ap rès -mid i , chez 
l e s R é v é r e n d e s 
S œ u r s d e Saint-
Joseph ; à l ' abbaye 
de Loi et te ; e n f i n 
au N e w m a n Hail , 
où se réunissent les 
étudiants ca thol i ­
ques, q u i suivent 
les cours de l 'Uni-

Vuniversité de Toronto versi té de Toron to . 

Partout il se v i t accueill ir a v e c bienvei l lance; selon les lieux il 
présentait les ouvrages choisis pour l 'utilité du personnel ou des élèves 
Il cons ta ta la supériorité que possède, au C a n a d a , tout commis 
v o y a g e u r et tout homme d'affaires, qui parle les deux langues fran 
i.aise et angla ise . A u cours de ses visi tes dans les diverses institu 
tions catholiques de cette cité, il eut presque cons tamment à se servit 
de la langue angla ise . Sauf un léger accent qui dénotai t son origiiu 
canadienne-française , il la parlai t comme sa langue maternelle 
Son habi leté et sa courtoisie lui va lurent d 'appréciables placement 
et d ' impor tan tes commandes . 
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A la fin de cet te journée, Marcel pouvait se donner le témoignage 
d'avoir bien employé son temps et fait d 'excellentes affaires, pour 
le compte de la librairie Lavigne. 

Aurélien, dont le champ d'action était fort étendu dans ce t te 
ville, n 'avai t pas encore terminé son travail . Néanmoins pour plaire 
à son ami, il lui proposa de se faire son cicérone le lendemain, sans 
négliger cependant sa tournée de propagande. 

— II — 

Avant d'aller prendre leur repos, ils allèrent assister à un concert 
dans l'un des parcs de la ville. 

— Marce l , les journaux ont annoncé un superbe concert ; il sera 
donné par une des fanfares les plus renommées du Canada. 

Marcel était peu accoutumé à ce genre de distraction. N ' a y a n t pas 
reçu de leçons de musique dans sa jeunesse, il ne connaissait pas même 
le nom des instruments de musique employés dans des fanfares. 

Nos deux amis s'approchèrent du k i o s q u e où s 'étaient groupés 
les musiciens, au moment où ceux-ci se préparaient à exécuter un 
morceau. 

— Vois-tu, Marcel , les trois art istes qui t iennent leur instrument 
d'une manière presque horizontale. 

— Oui, Aurélien, ils sont en train d'essayer leur embouchure, 
je si ppose ! 

— Parfai tement . Eh bien! ces instruments sont des cornets . 
A côté d'eux tu peux îemarquer quatre musiciens portant des instru­
ments en bois tout couverts de clefs, ce sont des clarinettes. 

— T r è s bien. Comment appelles-tu ces instruments dont la forme 
se iapproche de celle d'une pipe recourbée? 

Aurélien ne put s 'empêcher de rire, à cet te comparaison. 

— Ce sont des saxophones. Quant à celui qui les voisine, c'est 
la flûte. 

- R e g a r d e donc, Aurélien, les trois a l t i s tes qui allongent et rac­
courcissent leur instrument. 

— Ce sont des trombones, Marce l . N'aperçois-tu pas en arrière 
deux musiciens qui ont passé leur tête à travers leur instrument. 

— Oui, j e les vois. 

— Eh bien! ce sont des contre-basses. Auprès d'eux tu en vois 
plusieurs avec des instruments semblables mais de plus faible dimen­
sion, ce sont des barytons et des basses. Les voisins de même forme, 
mais plus peti ts ce sont des altos. 
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- Les autres, Aurélien, j e te dispense de me les nommer, j e les 
connais : la grosse caisse, les clairons, les tambours, j ' e n ai déjà vu 
et entendu. Comment appelles-tu ces deux disques de métal, que 
tient un jeune homme vers le centre du groupe ? 

— Ce sont des cymbales . 

A cet instant , le chef leva son bâton pour at t irer l 'at tention de 
ses hommes. Les musiciens prirent la position d'attente; le bâton 
s 'abaissa e t le concert commença . 

Les auditeurs, très nombreux, cessèrent toute conversation. Marcel 
suivait des yeux, sans en perdre aucun, 
tous les mouvements du chef, tandis 
que ses oreilles savouraient l 'harmonie 
de la fanfare. 

De fait, grâce à l 'habile direction du 
chef et à la maîtrise des artistes, l 'exé­
cution d e s morceaux é t a i t superbe. 
Le programme de musique était fort 

Un coin de Toronto vJ*ié< à des so los , succédaient d e s 
duos, des trios, couronnés par des 

chœurs, dont les échos remplissaient la place entière. Le concert 
dura un peu plus d'une heure. 

A la fin de chaque morceau de musique éclataient les applaudisse­
ments de la foule. 

— Déjà fini, s 'éctia Marcel quand les musiciens se retirèrent, 
nous avons passé un bon moment, n'est-ce pas Aurélien ? 

Oui, mon ami, la belle musique stimule les sentiments de l 'âme: 
elle procure d'agréables émotions, elle développe et entretient les 
manifestations extérieures de l 'amour de la famille, de la patrie et 
de la religion. 

XXXXVIII -- WINDSOR 

RESSOURCES DE L'AGRICULTURE 

V O C A B U L A I R E 

C o n f o r t : t o u t ce qui c o n s t i t u e les aises de la vie. — M è r e - p a t r i e : p a y s d'où un 
individu t ire son or ig ine . — L i m i t r o p h e : qui est sur les l imites. 

E X P R E S S I O N S 

Collège d'agriculture: col lège où l'on ense igne l 'agr icu l ture et p a r des leçons et p a r 
ries e x p e r i e n c e s sur le t e r r a i n . — Acier gris: e spèce par t i cu l i ère d'ac ier . — Culture 
intensive: c u l t u r e qui a c c u m u l e le t r a v a i l et le c a p i t a l pour o b t e n i r un r e n d e m e n t 
supér i eur . 
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- I -

Tandis qu'Aurélien demeurait encore un jour à Toron to pour 
les besoins de son commerce, Marcel à 8 h. du matin se dirigeait 
sur Windsor. Tous deux s 'étaient donné rendez-vous pour le len­
demain en gare de Hamilton, vers 8 h. 15 ' A . M . 

Dans une librairie de Toron to Marcel s'était procuré une brochure 
sur la province d 'Ontario. Tandis que le train l 'emportait vers 
le sud-ouest de cet te province, il l 'ouvrit et voici un résumé de sa 
lecture. 

La province d'Ontario, surtout dans sa partie méridionale, est 
très favorisée au point de vue de l 'agriculture. Elle présente l 'aspect  

d 'une p l a i n e , 

Sa richesse en fruits de toutes sortes lui a valu d'être appelée: le verger 
du Canada. 

Cet te seule branche de l 'agriculture lui assure un revenu annuel 
de $20 ,000 ,000 de piastres. Une partie de ces fruits se consomme 
à l 'état naturel, l 'autre partie à l 'état de conserves al imentaires. 

Non moins célèbre est sa réputation dans l 'industrie laitière, où 
elle se classe aussi la première. Ce t te province fournit près de 100,-
000 ,000 de livres de fromage et 45 ,000 ,000 de livres de beurre au 
prix approximatif de 100 ,000 ,000 de dollars. 

parsemée d 'on­
dulations de ter­
rain qui en rom­
pent la monoto­
nie et la rendent 
très propre à la 
culture fruitière. 
Sous ce rapport, 
elle o c c u p e le 
premier rang au 
Canada. La na­
ture de son sol 
et la douce tem­
pérature de son 
cl imat, lui per­
met tent de pro­
duire avec succès 
l a plupart d e s 
fruits d e s con­
trées tempérées. 

Un verger en Heurs 
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Industrie laitière 
O N T A R I O $126,000,000 

Q U E B E C — — ^ — — — 65,000,000 

A L B E R T A — 1 4 000,000 

M A N I T O B A 1?,000.000 

C O L . BRIT. <),000,000 

SASKATC. — '>,000,000 

N O U V . ECOSSE — 4,000,000 

I L E DU P . -E . - 2,000,000 

NOUV. -BRUNSW. - 2,000,000 

Quant aux autres productions tirées de l 'agriculture, il faut signaler 
le blé qui met cet te province au deuxième rang; cet te céréale lui 
donne en moyenne $ 2 2 5 , 0 0 0 , 0 0 0 de revenu par an. Les autres céréales 
cies pays tempérés sont en plein rendement, ainsi que la bet terave 
à sucre. L 'élevage s'y poursuit dans de bonnes conditions. 

Marce l lisait a t ten t ivement ces intéressants détails; de temps à 
autre il laissait reposer ses regards sur ces riches campagnes aux 
fermes très bien tenues, annonçant chez leurs propriétaires une cer­
taine culture du goût et une formation supérieure dans l'art de cul­
tiver la terre. 

L 'aspect de la contrée parle partout de c o n f o r t et de bien-être 
dans ce t te région favorisée des dons de la nature. 

— II — 

A mesure que le train filait, Marcel à chaque localité d'impor­
tance consultait sa brochure pour information. A la gare de Guelph-
Jonc t ion , il cons ta ta sur la carte que le train passait à quelque distance 
de ce t t e ville, de 20 ,000 habi tants , célèbre par son collège d'agri­
culture, fréquenté par une moyenne de 1,200 élèves. L a fondation 
de ce t te ville date de 1827. Elle fut établie sur un plan bien compris, 
avec des rues spacieuses, échelonnées sur une série de collines qui 
longent la rivière Speed. Elle possède comme industries: une fon­
derie remarquable d'acier %ri$ et une usine pour la manufacture du 
lin. 

Il apprit que Galt avec ses 15,000 habitants , s'entend nommer 
parfois la Manchester du Canada, à cause de ses filatures de laine. 
En t raversant Woods tock 0 2.000 habi tants ) il apprit que ce t te localité 
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s ' é t a i t fait la r é p u t a t i o n d e p a s s e r p o u r la p l u s bel le vi l le d e l ' i n t é ­
r ieur de la p r o v i n c e e t a v a i t u n e r e n o m m é e e n v i a b l e à c a u s e d e ses 
m a r c h é s ag r i co le s e t d e son i n d u s t r i e . 

B i e n t ô t le t r a i n e n t r a i t à L o n d o n . C e t t e vi l le , q u o i q u e p e u p l é e 
d e 62 ,000 h a b i t a n t s , souffre d e la c o m p a r a i s o n q u ' é t a b l i s s e n t les 
v i s i t e u r s e n t r e elle e t la c a p i t a l e d e l ' A n g l e t e r r e . El le f o r m e n é a n ­
m o i n s le c e n t r e c o m m e r c i a l , financier e t é d u c a t i o n n e l d e la p é n i n s u l e 
o u e s t - o n t a r i e n n e . El le o c c u p e auss i u n e p l a c e d e cho ix d a n s u n e 
région r e n o m m é e p o u r sa fe r t i l i t é , à q u i elle p r o c u r e les i n s t r u m e n t s 
néces sa i r e s à l ' a g r i c u l t u r e . 

M a r c e l é t a i t d a n s la p a r t i e la p l u s p e u p l é e d e l ' O n t a r i o , où l 'on 
fai t d e la culture intensive, e t où les vi l les n o m b r e u s e s s o n t r i c h e s 
e t p r o s p è r e s . Il c o n s t a t a i t q u e les Loyalistes a v a i e n t é t é b ien s e r v i s 
p a r l ' A n g l e t e r r e , a p r è s leur e x o d e d e s E t a t s - U n i s ; la m è r e - p a t r i e 
a v a i t su r é c o m p e n s e r leur l o y a u t é , en l eu r d i s t r i b u a n t les t e r r e s les 
p lu s r i ches e t les m i e u x s i t u é e s d u C a n a d a . 

A r r i v é à C h a t h a m , M a r c e l ne p u t se g a r d e r d ' u n e p e n s é e m é l a n ­
co l ique , a u s o u v e n i r d ' u n e 
a u t r e vi l le d u m ê m e n o m 
( N . B . ) , où il avait v o y a g é 
j a d i s , en c o m p a g n i e d e son 
p è r e . 

C h a t h a m ( 1 6 , 0 0 ( ) h a b i t a n t s ) 
l e c e n t r e d e l a f a b r i c a t i o n 
d u s u c r e d e b e t t e r a v e , p o s ­
sède en nu t r e d e s m a n u f a c ­
t u r e s d e w a g o n s e t d ' a u t o ­
mob i l e s . El le es t a u mi l ieu 
d ' u n e p r o d u c t i v e rég ion frui­
t i è re , e n t o u r é e d ' u n e ce in­
t u r e d e v e r g e r s . 

M a r c e l , p a r é c o n o m i e , fit 
son r e p a s a v e c les p r o v i s i o n s 
d e b o u c h e , qu ' i l s ' é t a i t p r o ­
c u r é e s a v a n t son d é p a r t d e 
T o r o n t o . 

A 2 h e u r e s P . M . , il d e s c e n ­
d a i t à W i n d s o r , (40 ,000 h a ­
b i t a n t s ! s i t u é e su r la r iv i è re 
D é t r o i t , q u i s e r t d e f ron t i è re 

La récolte de, pomme, e i l , r e l e C a n a d a et les E t a t s -
l ' n i s . 
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Cet t e ville s'est complètement transformée ces dernières années: 
d'agricole elle est devenue industrielle. Le voisinage de Détroi t , 
située en face a fait sa fortune. Comme ce t te dernière peut être 
appelée la c i té de l 'automobile, Windsor avec les localités qui l 'entou­

rent, forme le plus grand centre de 
fabrication d 'automobiles au Cana­
da. Dans ce t te ville les Canadiens 
français consti tuent un groupe im­
portant . 

Marce l , désirant terminer ses affai­
res dans le cours de l'après-midi, se 
lit transporter au presbytère et de 
là au couvent des Sœurs de Jésus-
Marie , où il réussit à faire un bon 

Manufacture de pneus d'automobiles p ] - l t - e m e n ( 

Quelques instants plus tard, il reprenait en sens inverse la même 
voie, jusqu 'à London, où il s 'arrêta chez Monsieur le Curé de la pa­
roisse Sa in t -Mai t in-de-Tours. Celui-ci lui offrit l 'hospitalité jusqu'au 
lendemain matin. A 5 h. 3 0 ' A . M . il prenait la direction de Hamilton 
où il arriva à 7 h. 4 5 ' A . M . Il at tendit à la gare l 'arrivée de son ami 
Aurélien. 

X X X X I X - H A M I L T O N 

FORMATION GEOLOGIQUE DEVELOPPEMENT INDUSTRIEL 

VOCABULAIRE 

Arpentage: niesurage de la superficie des terres. — Succursale: établissement 
dépendant d'un autre et créé pour suppléer à l'insuffisance du premier. 

EXPRESSION 

A la page: être au courant ries affaires actuelles. 

Après avoir déposé leurs sacs de voyage dans un restaurant rap­
proché, où ils déjeunèrent, Marcel prit congé de son compagnon, 
jusqu 'à midi, et se dirigea vers l 'Académie de Loret te . Aurélien 
manœuvra également pour voir à ses affaires dans la matinée. 

Dans l 'après-midi, nos deux amis allèrent se promener sur le pro­
montoire qui domine la ville, au sud. Du sommet de cet te eminence, 
on joui t d'un magnifique panorama sur la ci té , la baie et les rivages 
du lac Ontario, qu'on distingue au loin, dans la direction de l'est et 
du nord-est. 
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Vers l'ouest on aperçoit un marais, dernier vestige du temps ou 
les eaux couvraient l 'emplacement actuel de la ville. Le lac Ontar io 
alors possédait une étendue plus considérable qu'aujourd'hui, et 
on le désignait sous le nom de Lac des Iroquois. 

Arrivés sur la hauteur, Marcel et Aurélien s'assirent sur le gazon 
et contemplèrent longtemps le splendide paysage qui se développait 
sous leurs regards. 

- Marce l , regarde au-delà de la ville, entre la baie de Burl ington, 
au pied de la ci té , e t l e l a c 
Ontario, tu vois une b a n d e 
de gravier; elle sert de pas­
sage à un c h e m i n de f e r . 
Cet te étroite langue de terre 
se prolonge sur quatre milles 
de longueur. 

— Comment s'explique sa 
présence, Aurélien, est-ce du 
terrain rapporté ? 

Hamilton — N o n , p a s précisément. 
A l 'époque glaciaire, le fond du 

lac Ontario se souleva à cet endroit et ferma la vaste baie de Burl ington, 
qui sert de port à Hamilton. Plus tard, afin d'utiliser ce t te baie 
on a creusé un canal qui la relie au lac. 

— Cet te baie est-elle profonde ? 

- Par endroits elle a t te int 75 à 80 pieds de profondeur; elle forme 
un excellent port naturel. 

- A quelle époque remonte la fondation de cet te ville ? 

— Le premier explorateur qui visita cet emplacement fut Cavelier 
de la Salle, mais il ne laissa aucune trace de son passage. La ville 
fut fondée par George Hamilton, en 1813, lors de son travail d'arpen­
tage sur ces lieux; il donna son nom au village d'alors, qui compta i t 
130 âmes. 

— Depuis ce temps-là ce village a bien progressé! 

— Il s'est rapidement développé; aujourd'hui Hamilton forme 
une agglomération de 120,000 hab i tan ts ; elle occupe au Canada 
le troisième rang parmi les villes manufacturières. 

—- Quelles sont les causes de cet te prospérité ? 

— J e te nommerai d'abord l 'électricité, obtenue à bon marché, 
grâce au pouvoir hydraulique de très grande importance que déve­
loppe non loin d'ici la chute Niagara; puis l 'établissement d'un certain 
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nombre de manufactures, succursales d 'autres usines semblables 
aux E ta t s -Un i s ; enfin j ' a jou te ra i les ressources qui proviennent 
rie l 'exploitation des puits de gaz naturel, établis dans les environs, 
et de sa situation au milieu d'une région remarquable pour la pro­
duction des fruits: raisins, pêches, poires, pommes, e tc . 

— J e m'aperçois, Aurélien, que la géographie t 'a livré tous ses 
secrets. 

Ils se trouvaient encore fort éloignés de la ville que déjà un bruit 
sourd sans cesse grandissant se faisait entendre: c 'était la voix puis­
sante de la chute Niagara qui, depuis des siècles et des siècles, tonne 
dans la contrée envi ionnante . 

— Cet te nuit, fit remarquer Aurélien, nous allons nous endormir 
au grondement majestueux de la plus célèbre ca tarac te de l 'univers. 

L - - NIAGARA 

DESCRIPTION LEGENDE HISTOIRE POUVOIR HYDRAULIQUE 

V O C A B U L A I R E 

R a v i s s e m e n t : é t a t île l'esprit t r a n s p o r t é d ' a d m i r a t i o n . — L é g e n d e : réc i t où 
l 'histoire a é té plus ou moins modifiée p a r les t r a d i t i o n s . — I l l e t t r é : h o m m e p l u ' 
ou moins i g n o r a n t . — Y a c h t : e spèce de b a t e a u de plaisir. — I m p e r m é a b l e : 
v ê t e m e n t dont la pluie ne peut t r a v e r s e r le t issu. — C o n f l i t : lu t te , c o m b a t . — 
C a r r e f o u r : lieu où se croisent plusieurs r o u t e s . 

— Ne l'affirme pas trop vite, nous sommes 
clans un pays tout neuf, pour ainsi dire; sans 
cesse il s'opère des changements rapides; d'une 
année à l 'autre surgissent des villes nouvelles, 

Ecole normale Hamilton ferrée à 75 ' de distance. 

E X P R E S S I O N 

Spectacle féerique: s p e c t a c l e merve i l l eux . 
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— I — 

Après que nos deux amis se furent déchargés de leurs valises, Auré-
lien se dirigea avec Marcel vers le t ramway à destination de la chute . 
Son intention était de faire contempler à son ami le spectacle féerique 
qu'elle présente pendant la nuit à la lumière électrique. 

— Est -ce que cet te chute est illuminée pendant toute l 'année, 
Au rélien ? 

— Oh! non, seulement pendant quatre mois de la belle saison. 
La lumière est si bien disposée et si puissante, que les moindres détails 
de l'eau qui tombe, les rochers avoisinants, les arbres et les arbris­
seaux des alentours se détachent d'une manière merveilleuse sur 
l'arrière-plan que forme la noirceur de la nuit. 

Marcel ne pouvait se lasser d'admirer ce magnifique décor; de sa 
vie il n 'avait contemplé paieil spectacle, où la puissance du Créateur 
et le travail de l 'homme se sont unis, pour présenter un tableau unique 
au monde. 

Il ne pressait pas le retour, il se voyait plongé dans une sorte de 
r a v i s s e m e n t qui le figeait sur place. 

— Allons, mon ami, en voilà assez pour aujourd'hui. Réserve 
quelques-unes de tes émotions pour demain, s'écria enfin Aurélien. 

Le lendemain il achemina son compagnon vers l'un des arrê tsdu tram­
way, qui contourne la gorge profonde, où coule la tumultueuse rivière. 

La voie circule à travers tous les sites remarquables que présente 
la fameuse goige. Nos deux amis firent, en t ramway, le tour complet 

des rapides, de­
puis l a p a r t i e 
supérieure, q u i 
précède la chute, 
jusqu 'à la partie 
inférieure, pro­
fondément tour­
mentée et rongée 
par les eaux. 

Marce l ne quit­
tait pas le pay­
sage d e s yeux; 
tour à tour, il 
c o n t e m p l a l e s 

, , d i v e r s rapides. 
Chutes Niagara i „ t . i ,; \ 

B les ialaises a pic, 
le bouillant tourbillon, la chute de la rive canadienne, en forme de 
fer à cheval, et la chute américaine située de l 'autre côté de l'île à 
la Chèvre, qui les divise. 
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Revenus au point de départ, nos deux amis allèrent s'asseoir à l'un 
des points de vue qui dominent la chute canadienne. Là, ils purent 
contempler à satiété, les eaux vert d'émeraude, accompagnées de 
vapeurs et de brouillards, se précipitant d'un seul jet, à 160 pieds 
de profondeur, et produisant un bruit étourdissant, des explosions 
formidables, qui semblent des coup de tonnerre. 

— Aurélien, ce serait bien étonnant, si tu n'avais pas quelque 
chose d'intéressant à me dire sur les chutes Niagara! 

— Yeux-tu que je te raconte une légende, que j 'ai lue au sujet 
de la terrible cascade. 

— Une légende! j 'en suis, je t'écoute. 

— La voici. Longtemps avant que les explorateurs français et 
anglais eussent pénétré à travers les vastes forêts du Nouveau-Monde, 
ils avaient entendu parler de la puissante rivière, par les Indiens 
nomades de la contrée. Ces indigènes illettrés regardaient ce magni­
fique phénomène naturel avec une crainte indescriptible et comme 
la manifestation de quelque pouvoir tout-puissant, terrible ou irré­
ductible. 

Au temps jadis, les superstitieux Peaux-Rouges avaient l'habitude 
d'offrir des sacrifices humains, pour se rendre propice la terrible 
divinité. Une fois par an, une vierge jeune et belle était mise dans 
un canot d'écorce, bien loin au-dessus des chutes. Se balançant 
avec son aviron, elle se tenait fière et debout, entraînée par le terri-
fique courant, jusqu'à ce qu'elle disparût au-dessus du rebord de la 
cataracte, précipitée dans les eaux bouillonnantes de l'abîme. 

— Comment cette vierge était-elle choisie ? 

— Klle était désignée par la voie du sort. Un jour vint où la jeune 
vierge, sur laquelle tomba le sort fatal, était la fille unique du puis­
sant chef de la tribu. Le fier vieillard fut si abattu par cette infortune 
qu'il resta désormais incapable de conduire ses guerriers à la bataille. 
En peu de temps, lui et toute sa race, furent détruits par les tribus 
hostiles du voisinage. 

— II — 
— Ta légende est certainement bien intéressante, Aurélien, mais 

j 'aime encore mieux entendre la voix de l'histoire. 

— Cavelier de la Salle, loisqu'il prépara son expédition, qui devait 
aboutir à la découverte de l'embouchure du Mississipi, dans le golfe 
du Mexique, vint s'établir au fort Niagara, bâti à l'entrée du lac 
Ontario. Ce premier établissement fait pour la traite des fourrures, 
fut transformé en une forteresse redoutable qui servit de trait d'union 
entre le Fleuve et les Grands-Lacs. 
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Niagara par la suite, en 1812, devint le centre de luttes sanglantes, 
entre le Canada et les Etats-Unis. De nos jours, elle a repris son 
ancien rôle, elle constitue un c a r r e f o u r où convergent les voyageurs 
et les commerçants . 

Je pense que ces données sont suffisantes pour une leçon, allons 
prendre notre dîner au res taurant du parc Victoria. De la salle 
à manger, nous continuerons à jouir du panorama de la chute en 
fer à cheval. 

— Marcel, dit Aurélien après le repas, à trois heures nous nous 
rendrons en bateau au pied de la chute . En a t t endan t , je vais te 
laisser seul, jouir des beautés du parc, pour aller rencontrer deux 
ou trois pharmaciens de la ville. 

— C'est parfait, sois tranquille, je ne m'ennuierai pas, à bientôt . 

Marcel vint s'asseoir sur un banc et se mit à parcourir un petit 
fascicule sur la rivière Niagara. 

Entre autres choses, il appri t que les savants faisaient remonter 
l'origine de cette rivière à 30,000 ou 35,000 ans. Ils se basent, pour 
étayer leur opinion, sur la formation du lit pierreux qu'elle ronge 
et qui, disent-ils, da te d 'avant la formation des Alpes, des Pyrénées 
et des Himalayas. 

L'énorme masse d'eau qui se précipite de la chute ronge peu à peu 
la terre, sous le lit de pierre. Celui-ci n 'é tant plus appuyé finit 
par céder. C'est ainsi que la chute rétrograde sans cesse, chaque 
année, de deux à cinq pieds, selon la dureté du lit rocheux sur lequel 
courent les eaux de la puissante rivière. 

La masse d'eau qui s'écoule, par heure, du côté du Canada , est 
estimée à 20,000,000 de tonnes, quant i té qui représente 95 pour cent 
du débit de la rivière. Elle est beaucoup plus large et plus profonde 
que la fraction située sur le côté des Eta ts -Unis ; la chute en fer à 
cheval mesure 3,000 pieds de large et la chute américaine tou t au 
plus 1,100 pieds. 

— m — 
Au point de vue du commerce et de l ' industrie, Marcel recueillit 

aussi quelques renseignements. Cette immense nappe liquide déve­
loppe, par ses chutes, une force colossale estimée, d 'après les ingé­
nieurs à 5,000,000 de chevaux-vapeur. Depuis un certain nombre 
d'années, une fraction de plus en plus considérable de ce pouvoir 
d'eau est utilisée par les deux nations qui le possèdent. 

Afin de ne pas nuire à la beauté de la chute, les deux gouvernements 
ont conclu en 1916, un trai té pour limiter la quant i té d'eau employée 
pour fins industrielles. 
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Plusieurs usines se sont établies sur les deux rives, pour trans­
former ce puissant pouvoir hydraulique en énergie électrique. Les 
taxes considérables imposées aux usines, sont employées à l 'entre­
tien des deux parcs, créés le long de la rivière Niagara, pour l'agré­
ment des voyageurs. 

Tand i s que Marcel était plongé dans sa lecture, il se sentit tout 
à coup touché à l 'épaule. 

— Qu'est-ce que tu fais, M a r c e l ? 

— J e lisais des choses très intéressantes, sur l 'utilisation des chutes 
au point de vue industriel. 

— As-tu remarqué que les deux tiers du pouvoir sont réservés 
au Canada et l 'autre tiers aux Eta t s -Unis ? 

— Non, pas encore; c'est un 
détail qui a son importance. 

— Allons, ferme ta brochu­
re p o u r le quart d'heure et 
suis-moi. 

Aurélien descendit par un 
escalier, sur les b o r d s d e la 
rivière, à quelque distance au-
dessous des chutes. 

A son quai stat ionnait le petit 
y a c h t , destiné à conduire les 

Fruits et légumes voyageurs près de l ' e n d r o i t 
même où l 'énorme masse d'eau s'engouffre depuis des siècles. 

— Marcel , tu vas jouir d'un des plus saisissants spectacles qui se 
puissent rencontrer. 

Bien tô t , en effet, le petit bateau transporta les promeneurs dans 
les eaux agitées qui tourbillonnent au pied de la chute en fer à cheval . 
Marce l considérait à loisir le merveilleux tableau, muni comme son 
ami d'un i m p e r m é a b l e , à cause de la buée intense qui se forme 
au pied des chutes et re tombe sur les visiteurs. 

Il aperçut tout à coup un bel arc-en-ciel, au sommet du brouillard. 

— Regarde, Aurélien, cria-t-il de toutes ses forces; car le bruit 
est si assourdissant qu'il est inutile de songer, en pareil lieu, à entre­
tenir une conversation. 

Après que le bateau se fut éloigné, Aurélien expliqua à son ami 
la cause du phénomène. 
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— Il résulte, lui dit-il, de la décomposition de la lumière, lorsque 
les rayons du soleil se jouent à t ravers les petites gouttelet tes des 
embruns. Pour qu'il se produise, il faut que le spectateur soit placé 
entre le soleil et les gouttes d 'eau, comme nous étions tout à l 'heure. 

De retour sur la rive canadienne, ils gravirent la côte de la gorge. 

Marcel voulut encore une dernière fois, jeter un coup d'oeil sur la 
merveilleuse cascade, dont il avait lu la description su ivante : "L 'eau 
forme des chutes successives, des plans étages d 'une belle couleur 
verte à crête écumeuse. Plus elle se rapproche, plus on la sent ani­
mée d 'une vitesse grandissante; les rochers et les saillies ne font que 
l'affoler davantage ; elle se gonfle et passe enfin pour retomber, soit 
dans les peti ts gouffres qui sont en aval des rochers, soit dans d 'au t res 
courants divergents, qu'elle pénètre et soulève si elle est plus forte. 
Au milieu de panaches et de vapeurs, ces rapides réussissent à se 
frayer un passage par un perpétuel confl it . A mesure que l'eau 
approche de la chute finale, on la sent comme animée d 'une force 
inouïe: sa rapidi té devient stupéfiante. A ce moment la rivière 
débarrassée des rochers qui l 'obstruaient peu avant , forme une nappe 
unie et imposante, celle justement qui va s'abîmer dans le vide". 

Marcel gardait le silence, tant son admiration se sentait impuis­
sante à se manifester, les mots lui manquaient . 

Pendant le souper, Aurélien donna quelques détails relatifs à la 
ville canadienne de Niagara, qui forme un centre industriel de 15,000 
habi tants . 

LI -- VERS OTTAWA 

LES CANAUX ORGANISATION FEDERALE 

V O C A B U L A I R E 

M i l i t e r : combattre, lut ter .— P ^ r e m p t o i r e : décisif, sans réplique. ( la u s e : 
un article de la constitution, etc. — P r é d o m i n a n t : qui l'emporte sur les autres. 
— M a n d a t : obligation, délégation. P r o m u l g u e r : publier une loi d'une manière 
officielle. - L i t i g e : toute sorte de contestation. 

E X P R E S S I O N 

Enseignement rivii/iie: enseignement qui concerne le citoyen. 

— r— 
Aurélien et son ami quit tèrent Niagara à 7 h. 40 du soir. Bientôt 

ils traversèrent un canal. Marcel en profita pour causer sur ce sujet. 

— Quel canal venons-nous de traverser, Aurélien ? 

— Le canal Welland, l'un des plus impor tan ts du Canada. 
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— Dans quel but a-t-il été creusé? 

— Pour faire éviter les chutes du Niagara aux bateaux, qui relient 
Montréal aux centres commerciaux des Grands-Lacs. 

— Se rencontre-t-il quelque ville impor tante sur ce canal ? 

— A quelques milles de son entrée dans le lac Ontario, se ren­
contre Sainte-Catherine (20,000 habi tants) , ville prospère, dans 
la célèbre région fruitière du sud; elle renferme de nombreuses manu­

factures de conserves 
et possède aussi des 
sources d ' e a u miné­
rale. 

— Ce canal Welland 
s'é t e n d - il s u r u n e 
grande longueur ? 

— Son parcours est 
de 27 milles. 

— P a r l e - m o i u n 
p e u d e s avantages 
que n o u s procurent 

ç j i vu n j 'es canaux en général : 
bur le canal Welland , " . 

c est une q u e s t i o n 
que j ' a i à peine entrevue autrefois à l'école de mon village. 

— Tu sais qu'on classe les canaux en deux sections: les canaux 
latéraux et les canaux de jonction. 

— Oui, je m'en souviens. 
- Le canal Welland appart ient à la première série; il est cons­

truit dans la même direction que le fleuve, il fait éviter les rapides 
qui bloqueraient la navigation commerciale. Le canal Lachine 
est encore un canal du même genre. 

Les canaux de jonction, comme l'indique leur nom, réunissent 
deux cours d'eau différents, en vue de faciliter le trafic entre les 
localités situées sur leur cours; c'est le cas du canal Rideau, qui relie 
l 'Outaouais avec le lac Ontario, entre Kingston et Ot tawa. Tu 
n'ignores pas qu 'on franchit les différences de niveau à l'aide d'écluses. 

— Quels avantages particuliers présentent les canaux sur les chemins 
de fer ' 

— Les canaux, Marcel, sont utilisés sur tout pour le transport 
des matières encombrantes "foin, paille, grain, houille, minerais, 
etc. Une au t re raison qui m i l i t e en leur faveur, c'est que le transport 
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par eau est bien moins coûteux qme le t ransport par voie ferrée. Par 
contre les chemins de fer l 'emportent du côté de la vitesse, et ils n 'ont 
pas d'écluses à franchir. 

— Explique-moi ce dernier avantage par un exemple ? 

— C'est bien facile. Voici un bateau qui emprunte la voie du 
canal Lachine; avant d 'arriver à destination il devra passer par 
cinq écluses; à chacune d'elles, il perdra de 20' à 30',il prendra 3 heures 
pour se rendre de Lachine à Montréal , tandis qu 'un train de mar­
chandises franchit cet espace en une demi-heure. 

— Ton exemple est un argument pérempto ire . 

Arrivés à Toronto à 10 h. du soir, nos deux amis, t rente minutes 
plus tard, prenaient à la gare Union, le train en par tance pour Ot tawa, 
où ils devaient descendre à 7 h. 15' du matin. 

Pendant la nuit, le train traversa la ville de Peterborough (25,000 
habitants) sur la rivière Otonabee, qui fait part ie de la voie navi­
gable établie à l'aide du canal du Trent , entre la baie Géorgienne et 
le lac Ontario. 

Sur le parcours de ce canal on rencontre, en quelques milles de 
distance, une différence de niveau 
de 150 pieds. Pour la corriger, 
on a construit une chambre d'écluse 
géante, la plus haute du monde; 
par elle, en deux minutes, un vais­
seau passe du niveau supérieur de 
la rivière au niveau inférieur. 

Peterborough e s t u n e v i l l e in­
dustrielle, célèbre surtout p a r ses 
tapis. 

L'écluse de Peterborough A six heures du matin, nos deux 
amis, confortablement a s s i s , sur 

la plate-foime du dernier wagon, respiraient l'air pur de la campagne, 
et jouissaient de la beauté du pays. 

— II — 

— C'est dimanche aujourd'hui , Aurélien, dans quelle église enten­
drons-nous la messe à Ot tawa ? 

— A la cathédrale, si tu le désires. 

— Très bien, je te suivrai à la cathédrale. Mais , au moment 
d 'entrer dans la capitale du Canada, je pense qu'il serait opportun 
de me rafraîchir la mémoire sur notre organisation fédérale. 
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- J e suis à tes ordres, Marce l . D 'abord notre gouvernement 
est un gouvernement consti tut ionnel, c'est-à-dire organisé d'après 
une Const i tu t ion. Tu n'as pas oublié que la nôtre date de 1867, 
époque où fut établ ie la Confédération. 

- N o n , pas encore; la fête légale du 1er juil let nous rappelle cet 
événement, n 'est-ce pas ? 

— Parfai tement . Dans ses grandes lignes, no­
tre consti tution prévoit d'abord la nomination 
d'un Gouverneur-Général, choisi par le roi d'An­
gleterre. 

— Est-il désigné parmi les personnalités du 
Canada ? 

— Jusqu ' à ce jour, il a été choisi en Angle­
terre. Ce t te nomination forme un des derniers 
liens qui relient le Canada à l 'Angleterre. Ce 

Hôtel-de-Ville, Ottawa gouverneur est généralement remplacé tous les 
cinq ans. 

l ' ne autre clause parle du Conseil des Ministres. Le Premier 
Ministre est choisi par le gouverneur-général dans le parti politique, 
libéral ou conservateur, qui possède le plus grand nombre de repré­
sentants . 

— D'où vient, Aurélien, 
tantôt d'un autre. 

— Question complexe et réponse difficile, 
explication qui pourra peut-être te satisfaire, 
s 'explique par le fait que les 
électeurs jugent les ministres 
et le parti qu'ils représentent, 
d 'après les lois faites et l 'em­
ploi des revenus publics; ils 
donnent leur confiance selon 
le cas, tantôt au parti libéral, 
tantôt au parti conservateur. 

Le P r e m i e r Minis t re se 
choisit dix-huit collègues avec 
lesquels, a p r è s confirmation 
de leur m a n d a t nouveau 
par la major i té des électeurs 
d e l e u r district fédéral, il 
forme le Conseil des Ministres 

prédominance tantôt d'un parti , 

Marce l . Voici une 
Cet te prédominance 

Tableau de la Confédération 

Ce conseil détient, avec le gouverneur-
général, le pouvoir exécutif ; sa mission est de veiller à l 'exécution 
(les lois du pays. 
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— L e pouvo i r de faire de nouvelles lois, appar t ien t à l 'Assemblée 

L é g i s l a t i v e , je suppose ? 

—En effet , c'est dans son sein que s 'élaborent et se discutent 
les pro je t s de l o i s , acceptés ou rejetés ensuite à la major i t é des v o i x . 
U n e loi , v o t é e à la C h a m b r e , n 'entre en force qu 'après a v o i r é té 
a p p i o u v é e par le Sénat et promulguée par le gouverneur -généra l . 

Les sénateurs sont-ils nombreux . 

I ls sont au nombre de 96; c'est le gouverneur -généra l en conseil 
qui p rocède à leur nomina t ion . L e s députés fédéraux sont choisis 
par les électeurs. 

— L e s d iv is ions é lectorales sont-elles les mêmes au fédéral et au 

provinc ia l '' 

— N o n pas, celles qui concernent les députés fédéraux sont plus 
étendues. 

- C o m b i e n la Chambre des Communes d ' O t t a w a , compte - t - e l l e 
de députés ? 

— Elle comprend 2-15 députés . 

— N ' ex i s t e - t - i l pas encore que lqu 'au t re pouvo i r , en plus des deux 
dont tu viens de m'ent re teni r ' 
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—Oui, Marcel, il y a le pouvoir judiciaire. Ceux qui l'exercent 
appliquent aux délinquants et aux criminels, les sanctions néces­
saires, afin de sauvegarder l'exécution des lois et d'assurer aux gens 
la sécurité à laquelle ils ont droit. 

— Par qui ce pouvoir est-il exercé ? 

- Il est exercé par quatre différentes Cours de Justice: le La 
Cour de l'Amirauté, pour traiter toutes les causes relatives aux litiges 
qui éclatent dans les questions de navigation; 2e La Cour de l'Echi­
quier, pour examiner les réclamations du gouvernement envers les 
particuliers et réciproquement; .te La Cour Suprême, qui revise, 
renverse ou approuve les jugements rendus pai les tribunaux des 
provinces. Cette dernière forme le plus haut tribunal de justice 
siégeant au Canada; 4e enfin le Conseil Privé du roi, dont les membres 
siègent à Londres. Cette deinière cour étend sa juridiction sur tous 
les pays soumis à l'Empire britannique. 

— Voilà, certes, une bonne leçon à'enseignement civique, Aurélien; 
m as un don spécial pour mettre les choses au clair. 

Trêve de compliments, Marcel; pensons à mettre nos effets en 
ordre, car nous approchons de notre destination. 

L U - D A N S L A C A P I T A L E D U C A N A D A 

INDUSTRIE ET COMMERCE DESCRIPTION DE LA VILLE 

HULL ET LE BOIS 

• V O C A B U L A I R E 

U r b a i n : en vi l le , de la vi l le . — V u l g a r i s a t i o n : action de mettre à la portée de 
tous. — S u r c r o î t : augmenta t ion . — D i f f é r e n d : débat , contestat ion. — O p t e r : 
choisir entre deux choses qu 'on ne peut avo i r à la fois. — G o t h i q u e : genre parti­
culier d 'architecture dit aussi og iva l . — R e m a n i e m e n t : changement , modifi­
cat ion. — A c r i m o n i e u x : aigre, mordant . — C l a n : un parti, une coterie — 
A r g u m e n t : partie d'un raisonnement par lequel on tire une conséquence. 

E X P R E S S I O N 

JtmM orangistc: expression figurée pour désigner l 'action néfaste exercée par la secte 
des orangistes sur ses adhérents. 

— I — 

En sortant de la gare, Aurélien et Marcel louèrent une chambre à 
deux lits, dans un hôtel du voisinage, car ils comptaient passer deux 
jours à Ottawa, à cause de leur travail. Après déjeuner ils firent 
une promenade en ville, avant de se rendre à la cathédrale. 
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M a r c e l e n g a g e a la conversa t ion sur l ' impor t ance du c o m m e r c e 
et de l ' indust r ie d a n s la p rov ince d 'On ta r io , afin d ' a m e n e r Aurél ien 

à lui donner un aper­
çu d ' e n s e m b l e , s u r 
c e s deux p o i n t s , 
d a n s le C a n a d a tout 
en t ie i . 

— J e s u p p o s e , lui 
dit-i l , q u e ce t te p ro­
v ince o c c u p e le p re ­
mier r ang en fait d e 
c o m m e r c e et d ' in­
dus t r i e , si j ' e n j u g e 
p a r le chiffre de la 
p o p u l a t i o n , d a n s ses 

Ottawa cen t res u r b a i n s . 

T u a s bien j u g é , M a r t e l ; loin d 'ê t re en re ta rd pour l ' ag r i cu l tu re , 
la p rov ince d 'On ta r io , vu la mul t ip l ica t ion de ses vi l les et de leurs 
m a n u f a c t u r e s , est la reine pour le c o m m e r c e et l ' indus t r ie . 

— El le renfe ime bien, j e crois , q u e l q u e s vi l les de m a r q u e , q u e 
nous n ' a v o n s p a s v is i tées sur not re p a r c o u r s ? 

— J e pour ra i s en citer p lu s i eu r s : B r a n t f o r d (32 ,000 h a b i t a n t s ) 
célèbre pa r ses mach ines ag r i co le s ; son n o m rappel le auss i les pre­
mières expér iences de v u l g a r i s a t i o n du té léphone pa r G r a h a m Bel l , 
s o n inventeur . 
K i n g s t o n 
( 2 5 , 0 0 0 habi ­
t a n t s ) , b â t i e sur 
l ' e m p l a c e m e n t 
de l 'ancien fort 
C a t a r a c o u i , qui 
p o s s è d e un col­
l è g e d'officiers. 
K i t c h e n e r 
( 2 0 , 0 0 0 habi ­
t a n t s ) , ville m a ­
n u f a c t u r i è r e . 
S a i n t - T h o m a s 
( 1 5 . 0 0 0 habi­
t a n t s ) , c e n t r e _ . . . . „ . 

, „ College militaire Kingston 

méta l l u rg ique e t 
O s h a w a ( 13,000 h a b i t a n t s ) , r e n o m m é e pour sa m a n u f a c t u r e de véhicu les . 



4 0.1 L E C T U R E S G R A D U E E S 

Exportations et Importations 
E X P . mm—mmmmmmm IMP. = = = = = = = = = = 

P R O D U I T S V E G E T A U X \ ' S425,000,000 
I = = = 175,000,000 

A N I M A U X 150,000,000 
| = 5 0 0 0 0 . 0 0 0 

TISSUS I " X,000,000 

= = = 170.000,00(1 

BOIS ET PAPIER 2.10,000.000 
I = . 36,000.000 

F E R ET ACIER ! 52.000.000 

j = = = = = 140,000,000 

A U T R E S M E T A U X | ™ 45.000,000 
| = 40.000,000 

I ™ 28,000,000 M I N E R A U X 

P R O D U I T S C H I M I Q U E S 

r 

D V E R S \ 

140,000,000 

15.000 000 

26,000,000 

15,000 000 
4 7.000 oro 

- Mais c'est donc toute une théorie de villes prospères que possède 
la province d 'Ontar io . 

Oui, mon ami, et je pourrais t'en nommer encore d 'autres de 
moindre importance ayant de 5,000 à 10,000 habi tants . Elles :ont 
presque toutes situées dans la pai t ie méridionale de cette province, 
t r è s bien desservie en voies de communication par eau et par terr . 

- Et la partie septentrionale, est-elle complètement d é p o u r v u e 
de ces facilités ? 

— Elle est encore à l 'état sauvage, s'il est question de l 'extrême 
nord. Tu dois savoir qu 'à l 'époque où notre province s'est agrandie 
de l 'Ungava, l 'Ontario et le Mani toba se sont adjugé vers le nord, 
d ' immenses territoires, encore à peu près inexploités. Quant au 
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nord moyen* déjà les deux chemins de fer t ranscont inentaux qui 
le traversent, quelques pouvoirs d'eau mis en valeur, l 'ouverture 
de chantiers et la création de nouveaux centres de colonisation, font 
bien augurer de son développement futur. 

- Puisque nous parlons du progrès industriel et commercial dans 
la province d'Ontario, il me vient une suggestion. Pourrais-tu me 
renseigner sur le Canada, au point de vue commercial , par compa­
raison avec les autres pays de l 'Amérique et du monde. 

- T a question est bien générale, il faudrait un volume pour y 
répondre d'une manière satisfaisante. Voici toujours quelques 
renseignements. Il faut d'abord constater que notre pays étant 
encore peu peuplé, si on le compare à son puissant voisin, les E t a t s -
Unis, et, à plus forte raison, aux vieux pays d 'Europe, ne peut guère 
entrer en comparaison avec eux. J e l 'assimilerais volontiers, pour 
me servir d'une analogie à L i n e terre très fertile comme fonds, mais 
encore incomplètement essouchée, comprends-tu ma pensé-e ? 

— T u veux dire à une terre qui ne donne pas encore son plein 
rendement. 

Le Château Laurier 
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- C'est cela. Notre pays, malgré sa faible population, pour 
sa vaste étendue de territoire, est entré, depuis la Confédération 
surtout, dans une ère de prospérité que lui envient bien d'autres 
nations. 

- Sur quoi te bases-tu pour avancer une pareille affirmation ? 

- Ma i s sur le simple raisonnement suivant, que j e vais appuyer 
par des chiffres. La prospérité d'un pays se mesure surtout par 
le surcroît des exportat ions sur celui des importat ions. Or le chiffre 
des exportat ions, une de ces dernières années, l 'emporte sur celui 
des importat ions de la somme de $128 ,986 ,000 de piasttes. 

Le Canada en proportion de sa population est le premier pays 
du monde pour l 'exportation et le huitième pour le commerce général. 

- S u r quoi se fonde la prospérité matérielle de notre pays? 

Sut la valeur de ses ressources naturelles et sur l'esprit d'ini­
tial i \ e de ses habi tants qui les met tent en œuvre. Or, tu ne l'ignores 
pas, Marce l , les ressources naturelles du Canada sont inépuisables; 
elles comprennent l 'exploitation des terres arables, des forêts, des mines, 
des pêcheries, des pouvoirs d'eau, pour ne te rappeler que les prin­
cipales. 

Mai s ces ressources existaient depuis longtemps, pourquoi le 
Canada ne s'est-il pas développé plus tôt, puisque sa vie politique 
est organisée sérieusement depuis plus de trois quarts de siècle. 

- Parce que les capi taux nécessaires, pour lancer et soutenir les 
grandes entreprises, faisaient défaut ; parce que les moyens de transport 
et de communicat ion, pour l 'écoulement des produits, étaient insuffi­
sants. N'oublie pas que c'est à l 'aurore du vingtième siècle seule­
ment que notre pays passa le seuil du progrès. 

- Dans quelles branches du commerce se sont opérés ses premiers 
pas vers la grande prospérité ' 

-- A l'est ce fut surtout dans la rapide expansion des manufac­
tures, par l 'utilisation de la houille blanche, par l 'exploitation des 
forêts, des mines, des pêcheries, e tc . ; dans le centre et à l 'ouest, ce 
fut par le développement intensif de la cul ture: en peu d'années des 
milliers d'acres de terre ont été défrichés, à tel point que le Canada 
est devenu le grenier du monde. 

El nous ne sommes, Marce l , qu 'à l 'aube du développement de 
nos ressources naturelles. Ainsi nous n 'avons présentement que 
le c inquième de nos terres arables en culture, et le vingtième seule­
ment de nos pouvoirs d'eau en exploitation. T u vois qu'un avenir 
plein d 'espérances sourit aux générations futures. Allons entendre 
la messe et prier le bon Dieu de bénir notre patrie. 
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- I I 

Dans l'après-midi, nos deux amis profitèrent de la belle tempé­
rature pour aller aux chutes Chaudière, transformées en pouvoir 
électrique utilisé par le service des t ramways, de la lumière et d 'autres 
industries. 

Ils passèrent par le parc Major , qui domine la rivière Outaouais, 
et d'où l'œil joui t d'un splendide panorama sur les deux villes d 'Ot tawa 
et de Hull. Le paysage a pour fond vers l 'est, l ' imposante masse 
des Laurentides. 

Ils admirèrent les pittoresques rapides que forme la rivière avant 
de précipiter ses eaux bouillonnantes dans d ' immenses bassins en 

ses connaissances. 

— Aurélien, me donnerais-tu volontiers quelques détails sur les 
origines de notre capitale fédérale et sur son état actuel. 

— Toujours avec plaisir, mon cher ami. S a fondation remonte 
au-delà d'un siècle. C'est le colonel B y qui en établit les premières 
assises, d'où le nom de Bytown qui servit à la désigner jusqu'en 
1X54. A cet te date elle prit son nom actuel. En 1858, la reine 
Victoria la choisit pour la capitale du pays. 

— Connais-tu la raison qui détermina ce t te auguste reine à l 'adopter 
pour en faire notre capitale. 

forme de chau­
dière, dont les 
chutes ont pris 
le nom. 

Exposition des fruits 

Marcel rame­
na la conver­
sation s u r Ot­
tawa. Il s 'était 
a p e r ç u p l u s 
d'une fois, que 
son ami avait 
fait des études 
s é r i e u s e s et 
qu'il é t a i t un 
homme de lec­
ture. Il épiait 
toutes les occa­
sions f a v o r a ­
bles pour tirer 
b o n parti de 
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— Les voici ces raisons, Marcel . La reine désirait éloigner les 
membres du gouvernement des centres populeux de Montréa l et 
de Toron to , où éclataient assez fréquemment des soulèvements 
politiques. Elle voulait assurer à nos gouvernants la tranquilli té 
nécessaire pour conduire les destinées du pays. Tel le fut l 'une des 
raisons de ce t te détermination. J e pourrais t 'en ajouter une deu­
xième qui était de trancher le différend, survenu entre nos hommes 
d ' E t a t , qui ne parvenaient pas à s 'entendre, sur le choix d'une capitale; 
les uns la désiraient à Toron to , d 'autres à Montréa l , quelques-uns 
o p t a i e n t pour Québec. Les représentants du pays se réunissaient 
donc tantôt dans une de ces villes, tantôt dans une autre ; il fallait 
en finir avec ce système défectueux. 

— D 'où lui est venu son développement actuel ? 

— Ot tawa doit sa prospérité commerciale à son site avantageux 
au confluent des rivières Rideau et Outaouais ; au creusage du canal 
Rideau, jusqu'au' lac Ontar io ; à la construction des voies ferrées, 
qui la relient avec tous les grands centres du Canada ; à l 'utilisation 
des pouvoirs d'eau fournis par ses rapides et les chutes Chaudière. 

Le Parlement fédéral 



LECTURES GRADUEES 4<>K 

— Le canal Rideau est-il construit depuis longtemps. 

— Son tracé fut adopté en 1823, les t ravaux commencèrent en 
1827, pour se terminer en 1832. C'est le colonel B y qui dirigeait 
l 'entreprise. 

T o u t en se promenant , Aurélien conduisit son ami au Palais 
du Gouvernement , splendide édifice g o t h i q u e , orgueil de notre 
capi ta le : de là ils passèrent à l 'Hôtel des monnaies, au Musée national, 
à la Bibl iothèque du Parlement, pour se rendre au Château Rideau, 
résidence du Gouverneur-Général . 

— De toutes nos villes canadiennes, Marcel , nulle, si ce n 'est Québec, 
l 'emporte sur Ottawa par la beauté de l 'ensemble. Ses larges rues 

asphaltées, b o r d é e s 
d'arbres, s e s chalets 
aux fines pelouses, ses 
s q u a r e s , ses boule­
vards, ses parcs, son 
canal , s e s r i v i è r e s 
avec leurs chutes, ses 
palais e t ses m o n u ­
ments , en f o n t u n e 
superbe ville, et une 
capitale dont les Ca­
nadiens, à bon droit, 
s 'estiment fiers. 

T u vois que la haute 
ville a é t é réservée 
aux différents services 
de l ' a d m i n i s t r a t i o n 
générale du pays, 
tandis que la basse 
v i l l e , construite sur 
l e s b o r d s d e l 'Ou-
t a o u a i s , f o r m e le 
quart ier des affaires 
et des ouvriers. Dans 
le voisinage d'Ot taw a, 
il existe une célèbre 
ferme expérimentale 

La bibliothèque du Parlement ° e 4 0 0 acres. 

T u ne m'as pas encore parlé de la ville religieuse. 

C'est vrai, voici quelques renseignements sur ce point. 
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— Ot tawa est un centre catholique important . Sur une popu­
lation de 125,000 habi tants , on y compte 50,000 catholiques cana­
diens-français un peu plus de la moitié, le reste appar tenant à la 
race irlandaise. 

C'est le siège du délégué apostolique, d'un archevêché, d 'une uni­
versité catholique, et d'un grand nombre de communautés d 'hommes 
et de femmes. 

Voici des "pe t i t s chars" , allons visiter Hull, pour finir notre journée. 

— C'est une excellente idée; cette ville est l'un des derniers centres 
impor tants de que je ne 
connais pas e n c o r e 
dans notre province, 

Ils traversèrent bien­
tôt le pont interpro­
vincial construit pour 
réunir à la fois l e s 
deux villes, et les deux 
provinces. 

— Marcel, connais-tu 
le fondateur de Hull ? 

— Non, je serai bien 
aise de savoir son nom. 

— ("est un Anglais, émigré d'abord aux Etats-Unis, qui s'établit 
en cet endroit pour entreprendre le commerce du bois, après s'être 
fait concéder, en 1800, 12,000 acres de forêt. Il s'appelait Philemon 
Wright . 

Depuis cet te époque, Hull s'est développé. Ses habi tants , au 
nombre de 25,000, en grande majorité Canadiens français, se livrent 
surtout à la manufacture et au tralic du bois. Chaque année des 
millions de billots descendent par la rivière Outaouais, et la glissoire 
construite pour éviter la chute, jusqu'au bassin, d'où ils sont répartis 
entre les différentes usines, établies pour les débiter en poutres, en 
planches, en bardeaux, et jusqu'en al lumettes, etc. 

-—Que dis-tu, en al lumettes .J 

— Oui, Marcel, Hull possède la plus célèbre manufacture d'allu­
mettes du monde; elle peut en fabriquer 1,200 grosses de boîtes par 
jour. 

— L'instruction est-elle en honneur ici ? 

— Ses écoles, sous la direction des Frères des Ecoles Chrétiennes 
et des Sœurs Grises, sont très florissantes. En 1924, le gouvernement 
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à ouvert à Hull une école technique pour la formation des jeunes 
apprentis. 

— Après avoir parcouru les rives de la Gat ineau, qui bordent 
la ville à l 'est, Aurélien et Marcel rentrèrent à leur hôtel. 

Le soir, à 7 heures, ils assistèrent aux vêpres à la cathédrale e t , 
après une courte sortie au parc de la Reine, ils se retirèrent dans letu 
chambre . 

Le lundi, à 9 heures du matin, Marcel sonnait au parloir de l 'Uni­
versité, dirigée par les Révérends Pètes Oblats . 

Il présenta sa car te de visite au serviteur qui vint l ' introduire, 
et demanda le R. P. Recteur . 

Cinq minutes plus tard, celui-ci rentrait au parloir. 

— Bonjour , Révérend Père Recteur . 

— Bonjour, Monsieur. 

— M a carte , Révérend Père, vous a déjà fait connaître mon nom 
et l 'objet de ma mission. Si j e puis le faire sans abuser de votre 
temps, j ' en t re ra i s dans quelques détails. 

— J e suis à vous, nous sommes en vacances, mon temps n'est 
pas aussi précieux qu'au cours de l 'année universitaire. 

— Alors, j ' en prorite. La librairie Lavigne, que vous connaissez 
bien, travaille à étendre son champ d'action. Naguère elle se con-

lement proposés, à l 'Université, d 'accentuer le culte du français parmi 
nos élèves canadiens-français et les autres qui désirent étudier notre 
belle langue. Le pays n 'y perdra rien, tout au contraire. Un empe-

- I I I -

tentai t d e l a clientèle 
de la province de Qué­
bec : au jourd 'hu i e l l e 
désire faire s e n t i r s o n 
influence beaucoup plus 
loin. 

Son bu t : faire sa par t 
pour soutenir les droits 
de la l a n g u e française 
dans tout le Dominion. 

université catholique 

- Vous arrivée fort 
o p p o r t u n é m e n t , car 
nous nous sommes éga-
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reur prétendait , non sans quelque raison, qu'un homme qui sait deux 
langues, vaut deux hommes. Ceci est souvent vrai dans les pays 
bilingues comme le nôtre. 

— C'est pour vous aider, mon Révérend Père, que notre libraitie 
a, non seulement renouvelé, mais considérablement augmenté son 
assort iment de livres classiques et de livres de références pour les 
professeurs. Désirez-vous examiner quelques-uns des échantillons 
de nos dernières éditions ? 

— Avec le plus grand intérêt. 

— Voici quelques manuels récemment réédités; ils sont au fait 
des derniers remaniements du programme; voici également plu­
sieurs volumes composés par nos auteurs canadiens, enfin quelques 
ouvrages nouveaux publiés en France. Pour VOUS permettre de 
connaî t ie notre fonds de librairie et faciliter vos commandes, si N O U S 

jugez h propos de nous donner votre confiance, j e vous prierais d 'accep­
ter ce catalogue des art icles de notre maison. 

Le R. P. Recteur feuilleta plusieurs des volumes présentés; quel­
ques-uns des manuels scolaires at t irèrent son at tent ion. Marcel , 
qui le suivait des yeux, sut faire ressortir à propos le soin apporté 
à la composition et à leur impression. 

— J 'é tudierai vos propositions, dit le Recteur , et j e ferai l 'examen 
de vos livres scolaires; pourriez-vous nous en laisser quelques exem­
plaires ? 

Comme j e n'ai que cet te dernière série, il me serait difficile 
de vous satisfaire immédiatement , à cause de mon travail de pro­
pagande à O t t awa ; mais aussitôt ma besogne terminée, j ' espère 
pouvoir vous fournir tous les. livres que vous désirez. 

J e suppose que la lutte est plus acrimonieuse dans la province 
d 'Ontario que dans la province de Québec, pour la défense de la 
langue française. 

Il n 'y a pas de comparaison, à établir sur ce point. Dans 
votre province, le français est chez lui, il règne en souverain; ici 
on le souffre, on le tolère, certain clan cherche même à l 'étrangler. 
Pour être jus te , j ' a jou te ra i cependant que beaucoup d'esprits larges 
et concil iants , comprennent les avantages que la connaissance de 
la langue française assure aux gens d'affaires dans notre pays; mais 
les esprits , aveuglés par les préjugés de race et de religion, redoutent 
cet élément de progrès, que const i tue la culture classique; c 'est ce qui 
vous explique ces luttes ouvertes, ou sournoises, engagées sur le terrain 
de l 'école, il y a quelques années, luttes assoupies actuellement, mais 
qu'une étincelle de fanatisme suffirait à rallumer de nouveau. 
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— V a-t-il espérance de voir triompher les raisons de bon sens, 
qui militent en faveur de la culture du français ? 

•— Nous ne désespérons pas d'assister un jour ou l 'autre, au triom­
phe de notre cause. D'ailleurs vous savez aussi bien que moi, n 'est-
ce pas, que l'une des clauses inséré'es dans la Consti tut ion, demande 
l 'égalité de traitement pour les deux langues anglaise et française. 

— Pourquoi la majorité, en Ontario, ne traiterait-elle pas la mino­
rité, avec le même esprit de loyauté que dans la province de Québec ? 
La jus t ice présente-t-elle deux aspects différent^ ? 

— Il reste encore chez nous un vieux levain orangiste qui ne veut 
guère entendre raison. Son influence baisse, mais reste encore 
vivace dans un certain milieu. Toutefois , nous sommes de plus 
en plus déterminés à revendiquer nos droits, d'une manière légale. 
Nos berceaux apportent chaque année le meilleur et le plus solide 
des a r g u m e n t s en faveur du développement du français dans l 'Ontario. 
N'empêche qu'à cet te heure, nous avons besoin non seulement de 
la sympathie, mais encore de l 'assistance de nos chers compatr iotes 
de la province de Québec. 

Au Mille Iles 

— Vous pouvez y compter, R . F . Recteur , pour ce qui nous regarde, 
car c 'est précisément l'un des objectifs (pie nous poursuivons, en 
élargissant notre sphère d'influence. 

— Merci , au nom de votre maison. Au revoir, cher Monsieur, 
je vous souhaire bon succès. 

— Au revoir, R. P. Recteur , j e vous remercie de votre patience 
i m'écouter, de vos encouragements et j e vous suis très obligé. 
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D e l 'Université, Marcel se rendit chez les Pères Dominicains et 
les Pères Capucins. Pendant l 'après-midi, il visita la Maison-Mère 
des Sœurs (irises de la C io ix et les Pères Rédemptoris tes . Il se 
fit ensuite conduire en voiture chez les Pères de Mar ie et à la Maison 
provinciale des Filles de la Sagesse à Eas t -Yiew. 

Grâce à ses procédés obligeants, à sa conversation courtoise, à 
son savoir-faire, il fut reçu partout avec bienveillance et recueillit 
souvent d ' importantes commandes, ou de précieux encouragements 
pour l 'avenir. Sa mission étai t terminée. 

L U I -- UN DERAILLEMENT 

UNE LEÇON DE PHOTOGRAPHIE SECOURS AUX BLESSES 

V O C A B U L A I R E 

R a n g é : qui a une lionne conduite. — Ardu : difficile, — E n c h â s s e r : enfermer 
dans une châsse, un châssis. — I n t e r c e p t e r : arrêter au passage. — O b t u r a t e u r : 
dispositif mécanique qui ouvre ou ferme un appareil photographique.— Hétéroc l i t e : 
bizarre, sans ordre. 

— I — 

Le mardi matin à 6 h. 4 0 ' A . M . , Aurélien et Marcel prenaient le 
train de Mont réa l . 

— Quel excellent voyage j ' a i fait en ta compagnie, Aurélien, j e 
m'en souviendrai toute ma vie. 

— Le plaisir n'a pas été moindre pour moi, de me savoir auprès 
d'un garçon r a n g é , qui n'est esclave d'aucune mauvaise habitude. 

J e me rappellerai long­
temps ton s o u v e n i r , 
Marcel , et t u mettrais 
le comble à m o n bon­
heur s i t u m e laissais 
avoir une de les photo­
graphies: 

I ne de mes photo­
graphies! J e n ' e n a i 
j a m a is eu. M a i s tu 
m'ouvres là un nouveau 
sujet d'instruction ; ex­
plique-moi donc un peu, 
comment on obtient une 

Un train du C.P.R. photographié, ce sera ta 
dernière leçon. 
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- J ' a i appris ce t te partie du cours de physique, au collège, autre­
fois; j e ne sais trop si j e m'en souviens; j e vais essayer d'ouvrir la 
case de ma mémoire, où j ' a i dû loger ce t te leçon. 

— J e vois bien à ta façon de parler que tu te la rappelles encore. 

— Ménage tes louanges pour une occasion plus importante . La 
photographie a été inventée il y a bientôt un siècle, par deux Français 
Niepce et Daguerre. Elle repose sur la propriété que possèdent 
certains sels d'argent de se laisser décomposer par la lumière. 

— Le travail à faire est-il ardu ? 

— Ardu! non; mais compliqué, surtout pour obtenir de bons 
résultats. 

— Comment procède le photographe ? 

— Il se procure un appareil appelé la chambre noire. C'est une 
espèce de boîte rectangulaire, susceptible de s'allonger et de se rac­

courcir à volonté. L a lumière p e u t 
pénétrer dans ce t te boîte par une ou­
verture circulaire contenant une len­
tille c o n v e r g e n t e , q u ' o n a p p e l l e 
l 'objectif . 

— E x c u s e - m o i s i j e t ' interromps, 
mais j e te prierais de m ' e x p l i q u e r 
qu'est-ce que c'est q u ' u n e l e n t i l l e 
convergente. 

— C'est un disque de verre terminé 
Appareil de photographie par deux laces sphériques; il est épais 

au centre e t m i n c e s u r l e s bords. 
Ces lentilles ont la propriété de rapetisser ou d'agrandir les imam-, 
placées devant elles, selon leur degré d'éloignement ou de rappro­
chement du foyer. Tu connais les loupes ? 

— Oui, Au rélien. 

— Eh bien! la loupe est simplement une lentille convergente. A 
l'opposé de son object i f dans son appareil, le photographe place 
un cadre à coulisse, où se trouve enchâssée une plaque en verre 
dépoli. Le tout est recouvert d'une étoffe noire destinée à intercepter 
les rayons lumineux parasites pendant que le photographe fait la mise 
au point. 

— T r è s bien, j e me fais une idée de cet appareil, que j ' a i déjà vu 
sans l 'examiner de près. 
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- La photographie se fait en deux opérat ions: l 'épreuve négative 
et l 'épreuve posit ive. Pour obtenir la première, l 'artiste place son 
personnage au-devant de l 'objectif , se voile la tête sous la pièce 
d'étoffe e t met l 'appareil au point, c 'est-à-dire qu'il cherche à 
obtenir du personnage, une image aussi net te que possible sur la 

plaque de verre dépoli. 
Puis il bouche l 'object if 
à l 'aide d'un o b t u r a t e u r , 
remplace l a p l a q u e d e 
verre dépoli par une pla­
que de verre recouverte 
d'une m i n c e couche de 
gélatine i m p r é g n é e de 
bromure d'argent, et laisse 
pénétrer la lumière par 
l 'object i f pendant quel­
ques secondes. 

Epreuve négative Epreuve positive 
Voici le phénomène qui s 'accomplit pendant ce court laps de temps. 

Les rayons lumineux issus de la personne placée en face de l'appareil 
photographique, viennent dessiner une image réelle de sa personne, 
sur la plaque sensible et y produisent des décompositions chimiques 
qui la fixent. Le sel d'argent est précipité selon la lumière qu'il 
reçoit . Il devient très noir là où la lumière agit le plus; de sorte 
que l ' image d'une personne est comme renversée, son visage est 
noir et ses habi ts plus ou moins blancs. 

— Sans doute c'est en raison de ce phénomène singulier que cet te 
opération s'appelle épreuve négative ? 

— C'est cela même. Le photographe porte cet te épreuve bien 
enveloppée, dans une chambre éclairée à la lumière rouge, au moyen 
de vitres de cet te couleur, parce que les rayons rouges n'exercent 
aucune influence sur les sels d'argent. Il plonge l'épreuve dans 
certains produits chimiques appelés réactifs, pour continuer et per­
fectionner le travail commencé par la lumière; ensuite il lave la plaque 
clans un bain, ou solution d'hyposulfite de soude. Ce bain la débar­
rasse de la gélatine et des derniers restes de sel d 'argent non décom-
posés par la lumière; reste à obtenir l 'épreuve positive. 

— Ce t t e manipulation demande des connaissances, des soins et 
du travail. 

— Aussi faut-il être initié à cet art comme à tout autre. Pour 
l 'épreuve positive, le photographe emploie un papier spécial, sensi­
bilisé par une légère couche de chlorure d'argent. Il fixe son papier 
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photographique sous l 'épreuve négative et soumet l< toni à l 'action 
de la lumière; il s'opère sur le papier sensibilise un travail semblable 
à celui qu 'a subi la plaque: les parties claires du cliché négatif se 
transforment en parties ombrées et réciproquement. 

Après un travail de net toyage, l 'opération est terminée, il suffit 
de fixer sur carton l 'image obtenue. 

— II — 

— J e commence à comprendre pourquoi il faut 

Marcel n'eut pas le temps d'achever sa phrase. De violentes 
secousses se firent sentir accompagnées de chocs épouvantables , 
de craquements sinistres, de grincements de tôle, suivis du brusque 
arrêt des wagons où causaient nos deux amis. 

l 'n accident venait de se produire. 

Pâles de frayeur et frémissants d'émotion, les voyageurs se pré­
cipitèrent aux fenêtres. Que voient- i ls? Un spectacle lamentable, 
La locomotive git en bas du remblai avec les deux wagons des postes 
et des bagages ainsi qu'un wagon de voyageurs. 

Aurélien, Marcel et les autres passagers, plus ou moins contusionnée 
par la secousse, se 
hâtent de descen­
dre p o u r p o r t e r 
secours a u x mal­
heureux blessés. 

Q u e l l e s c è n e 
i n d e s c r i p t i b l e ! 
Au d e h o r s d e s 
fenêtres aux vitres 
b r i s é e s apparais­
sent des têtes, des 
bras e t d e s mains 
qui s 'agitent pour 
implorer de l'aide. 
Des cris et des la­
mentat ions à fen­
dre l 'âme se font 
entendre de dessous les décombres: Au secours! 
je souffre! Assistez-moi! s 'écrient les blessés. 

Sur une centaine de verges, c'est un amoncellement sans nom de 
choses hétéroclites, d 'éclats de vitres, de pièces de bois et de flaques 
de sang. 

Les secours aux blessés 

Par, ici! Oh! que 
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Auprès de la l o c o m o t i v e , d o n t les p o r t e s du f o y e r s ' é t a i e n t o u v e r t e s , 

g i s e n t le m é c a n i c i e n e t le c h a u f f e u r d a n s un é t a t p i t o y a b l e ; l eu r s 

c o r p s s o n t a f f r e u s e m e n t b r û l é s ; i l s o n t dû ê t r e asphyxiés p a r u n e 

v a g u e d ' o x y d e d e c a r b o n e é c h a p p é e du f o y e r . 

N o s d e u x a m i s , e t les a u t r e s voyageurs r e s t é s s a i n s e t s a u f s , se 

multiplient p o u r a s s i s t e r les b l e s s é s c a p a b l e s d ' ê t r e s e c o u r u s ; c a r h é l a s ! 

t o u s n e p e u v e n t ê t r e d é g a g é s t o u t de s u i t e , se t r o u v a n t p r i s s o u s les 

d é c o m b r e s d e s w a g o n s ou r e n f e r m é s e n t r e d e s b a n c s e n c h e v ê t r e s . 

11 faut a t t e n d r e d e s s e c o u r s d e M o n t r é a l , o ù l 'on s 'es t h â t é de té lé ­

p h o n e r , d e la s t a t i o n d e S t e - A n n e - d e - B e l l e v u e , la p l u s r a p p r o c h é e 

du l ieu du s i n i s t r e . Lin p r ê t r e e t d e u x d o c t e u r s ; qu i se t r o u v a i e n t 

a u n o m b r e d e s v o y a g e u r s , p r ê t e n t é g a l e m e n t l eu r m i n i s t è r e de zèle 

et de d é v o u e m e n t . 

L e s p e c t a c l e é t a i t n a v r a n t . S e v o i r i n c a p a b l e de s o u l a g e r les 

m a l h e u r e u s e s v i c t i m e s p r i s o n n i è r e s s o u s les d é c o m b r e s , q u e l l e l a m e n ­

t a b l e i m p u i s s a n c e ! D e m i - h e u r e a p r è s l ' a c c i d e n t , u n e m a c h i n e spé ­

c i a l e , a c c o m p a g n é e d ' u n e g r u e , a r r i v a i t su r les l ieux a v e c p l u s i e u r s 

w a g o n s d e s e c o u r s . 

C e tu t au p r i x d e p r é c a u t i o n s inf in ies q u ' o n p a r v i n t à d é g a g e r 

n i l . l i n s blessés, q u i g é m i s s a i e n t e m p a l é s d a n s les p i è c e s de l><>i>. 

d e f o n t e ou de fer . 

L e b i l a n se ch i f f r a a i n s i : u n e d i z a i n e de m o r t s et u n e q u i n z a i n e d e 
g r a n d s b l e s s é s . 

Q u e l l e a v a i t é t é la c a u s e d e c e d é r a i l l e m e n t ? O n ne pu t s ' en 

r e n d r e c o m p t e t o u t de s u i t e , l ' n peu p lus t a r d le c o n d u c t e u r c o n s ­

t a t a , en p a r c o u r a n t la v o i e , q u e l e s r a i l s d ' un a i g u i l l a g e a u t o m a t i q u e 

n ' a v a i e n t p a s f o n c t i o n n é n o r m a l e m e n t ; la m a c h i n e une fois s o r t i e 

d e la v o i e , s ' é t a i t p r é c i p i t é e d a n s le fossé v o i s i n , a v a n t q u e le m é c a ­

n i c i e n e û t le t e m p s de r e n v e r s e r l a v a p e u r . 

D e c e f a i t , n o s v o y a g e u r s e n t r è r e n t en v i l l e , t r o i s h e u r e s a p r è s le 

t e m p s m a r q u é s u r l ' h o r a i r e . 

L I V - - R E T O U R A L A M E T R O P O L E 

UN COMPTE-RENDU 

V O C A B U L A I R E 

N a r r e r : faire connaître par un r é c i t . — T r a n s e : grande appréhension d'un mal 
qu'on croit prochain. — I m p u l s i o n : force qui pousse à faire un acte. — Explo i ter : 
mettre en œuvre, faire valoir. — I n t i m i t é : cœur à cœur, liaison qui existe au fond 
fie l'âme entre deux personnes. 

L e s é m o t i o n s p a r l e s q u e l l e s M a r c e l v e n a i t de p a s s e r , a c c e n t u è r e n t 

son d é s i r d e se j e t e r d a n s les b r a s de R o s e . Il n ' a u r a i t j a m a i s r e v u sa 

s œ u r , si la P r o v i d e n c e n e l ' eû t p r é s e r v é d a n s c e t a f f reux d é r a i l l e m e n t . 
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En sortant de la gare, nos deux amis désormais inséparables, se 
donnèrent une chaleureuse poignée de main. Marce l , encore une 
fois, remercia Aurélien des services signalés qu'il lui avail rendus 
en cours de route. L'un et l 'autre maintenant qu'ils se connaissaient 
et s 'appréciaient, se promirent de resserrer de plus en plus les liens 
de leur commune amitié. 

La gare Windsor 

Marcel se dirigea directement vers la Librair ie ; il avait hâte de rap­
porter de vive voix le résultat de sa mission à Monsieur Collin, bien 
qu'il lui eût déjà communiqué une partie de ses t ravaux par corres­
pondance. 

— Bonjour, M . le Gérant , s'écria Marcel , en pénétrant dans le 
bureau. 

— Bonjour , mon ami, excellent voyage ? 

— Parfait . 

— N'étiez-vous pas dans le train d 'Ot tawa, qui a déraillé ce matin, 
non loin de Sainte-Anne-de-Bellevue ? 

— Oui. j ' y é ta is ; mais grâce à Dieu, j e n'ai éprouvé aucun mal, 
comme vous le voyez, F.t il se mit à narrer le fait. 
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Rose aussitôt prévenue de l 'arrivée de son frère, s'empressa d'aller 
l 'embrasser. 

T o u t e la longue matinée, elle s 'était trouvée dans des transes 
mortelles. Elle craignait qu'ij ne ffil arrivé quelque malheur à 
son frère, dans ce fatal accident de chemin de fer : car Marcel l 'avait 
prévenue de son retour pour ce jour-là. 

Bonjour Marcel , comment vas-tu ? Gomme j ' a i craint pour 
toi, lorsque nous avons appris par téléphone le déraillement du train 
d'( Htawa. 

— J ' au ra i s bien pu me trouve! au nombre des victimes. Tes 
prières m'ont valu d'en être préservé. Et toi, comment va la s a n t é ? 

— Bien, très bien, mais j e me trouve encore mieux en te voyant 
auprès de moi. 

Rose s'adressant alors à M . Collin: "Pardon, lui dit-elle, si 
j ' a i interrompu votre conversation, j ' a i obéi à une impulsion qui 
m 'a entraînée malgré moi. 

Le port de Montréal 

— J e vous comprends, Rose, après un mois et demi de séparation 
votre mouvement est tout naturel. 

- Laisse-moi causer un peu avec M . le ( iérant , reprit Marcel , 
après cela j e serai à toi. 

— Les affaires ont bien marché, mon ami, j e suis content de vous, 
votre mission a remporté un franc succès, si j e m'en rapporte au total 
de commandes importantes envoyées directement par vous-même, 
OU reçues par correspondance de diverses maisons que vous avez 
visitées. 
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— J e m'en réjouis avec vous, M . le Gérant . J e me suis efforcé 
de me tenir à la hauteur de la tâche que vous avez eu la bienveil­
lance de me confier. 

— Alors le voyage a été excellent, les impressions agréables '. 

— Excel lent sous tous les rapports, j e suis enchanté de l 'occasion 
exceptionnelle qu'il m'a fournie de traverser notre vaste et beau 
pays. Vous m'aviez procuré un compagnon de voyage peu ordi­
naire; Aurélien Leblond est un jeune homme distingué et instruit . 

J ' a i exp lo i t é ses connaissances pour ma propre instruction. 

— ("es t bien, mon ami. Vous devez avoir mille belles choses à 
conter à votre sœur; allez dire à la maîtresse de son département 
que j e lui accorde congé pour l 'après-midi. Vous pourrez causer 
dans l ' i n t i m i t é . 

— Merci , M . le Gérant , de toutes vos bontés à mon endroit. 

Après dîner, au parc du pied de la montagne, le frère et la sœur 
étaient en conversation. Que de choses intéressantes Marcel avai t 
à raconter sur son long voyage à travers le Canada, sur la tante 
religieuse et sur l 'oncle Honoré. L 'entret ien se prolongea jusqu 'à 
l 'heure du souper. 

Le lendemain Marce l e t Rose assistaient à une messe d'action 
de grâces, dans la chapelle de Not re-Dame de Bonsecours ; ils y firent 
la sainte communion pour remercier le Seigneur et la bonne Mère , 
d'avoir préservé le voyageur de tout danger. 



IX I 

TROISIEME PARTIE 
RETOUR AU PAYS - ORIENTATION DEFINITIVE 

I - - UN T E L E G R A M M E - L A T E L E G R A P H I E 

VOCABULAIRE 

Télégramme: c o m m u n i c a t i o n t r a n s m i s e à l 'a ide du t é l é g r a p h e . Instantané­
ment: qu i se p rodu i t s o u d a i n e m e n t . — Aimant: se dit d 'un o b j e t qu i a la p rop r i é t é 
d ' a t t i r e r le fer e t q u e l q u e s a u t r e s m é t a u x . - Intermittent: qu i s ' a r r ê t e et r e p r e n d 
p a r i n t e r v a l l e s . 

A contribution: fa i re p a r t i c i p e r à quelque œ u v r e , à quelque t r a v a i l . — A brûle-
pourpoint: à b o u t p o r t a n t , b r u s q u e m e n t . 

Le surlendemain du retour de Marcel à Montréa l , tandis qu'il 
s 'occupai t de son travail , un message! lui remit un t é l é g r a m m e . 
Il considéra le papier, lut et relut l 'adresse; c 'étai t bien la sienne. 

Quelle nouvelle pouvait contenir ce message ? J a m a i s de sa vie, 
il n 'avai t reçu de télégramme. Il n'osait ouvrir le papier. 

J e t a n t un regard du côté de sa sœur, il lui fit signe. Rose intriguée 
qui t ta son travail à l ' instant. 

— Vois, dit-il, ce que j e viens de recevoir. J e crains que ce ne 
soit une mauvaise nouvelle. 

Il décacheta le télégramme et ils lurent ce qui suit : 

G r a n d - p è r e , t r è s m a l a d e , venez . 

papiers-là! Qu'allons-nous fa i re? a jouta Rose. 

— J e vais de ce pas en conférer avec M . le Gérant , et solliciter 
pour toi et moi un congé de quelques jours. 

EXPRESSIONS 

I 

Veuve J O S E P H I N E D U R A N D . 

— J e m'en 
doutais, d i t 
t r i s t e m e n t 
Marcel . 

Un télégramme 

— O n ii e 
peut s 'at ten­
dre à rien de 
bon, avec ces 
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Tandis que Rose allait continuer sa besogne, Marcel soucieux 
se dirigea vers le bureau de son chef. 

— Qu'y a-t-il, mon ami, vous me paraissez tout t r i s t e? 

Marcel , sans répondre, tendit le télégramme. 

— J e comprends; vous désirez sans doute, vous rendre avec votre 
sœur auprès tie votre cher malade.-' 

— Oui, M . le Gérant , car nous sommes très inquiets. 

•—C'est bien, j e vais prendre mes mesures pour vous faire rem­
placer immédiatement ; dès cet après-midi, vous pourrez part i r ; j e 
vous accorde un mois de congé. J e vous souhaite un bon voyage, 
cl le bonheur de voir votre grand-père revenir à la santé. 

— Merci , M . le Gérant , de toutes vos bontés à notre égard. Au 
revoir. 

Au sortir de la librairie, Marcel envoya lui-même deux dépêches; 
une à sa mère et une autre à son oncle de Limoilou. Il prévenait 
ce dernier de leur arrivée à 9 h. 4 5 ' du soir. 

A 5 h., l'un et l 'autre prenaient le train de Québec. 

L'Hôtel Viger C. P. R. 
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— I I — 

Marce l , après les émotions du départ, revint à une idée qui l ' intri­
guai t : comment s'opère la transmission des dépêches? J a m a i s 
de sa vie il n 'avai t étudié l 'électricité, il ignorait tout du fonction­
nement du télégraphe. Il mit donc les connaissances de sa sœur 
à contribution. 

— Rose, lui dit-il, la réception de ce troublant télégramme et 
l 'envoi de ceux que j e viens d'adresser, ont réveillé ma curiosité. 
T o i qui as étudié la physique, peux-tu me dite comment se trans­
met ten t les messages télégraphiques. 

— Oui, ce t te année notre programme comportai t l 'étude de l 'élec­
tr ici té et de ses principales applicat ions; toutefois ce n'est pas aisé 
d'expliquer à brûle-pourpoint le fonctionnement du télégraphe. J e 
vais tout de même essayer. 

J e commencerai par la construction et l'usage de l 'électro-aimant, 
car le télégraphe n'est qu'une ingénieuse application de cet appa­
reil. 

— J e t 'écoute . 

— Arago, un grand physicien fran­
çais, décotivrit en 1820, que lors 
qu'on fait passer un courant élec­
trique autour d'un barreau isolé de 
fer doux, ce barreau acquiert i n s t a n ­
t a n é m e n t la propriété des a i m a n t s , 
propriété qu'il perd dès que le cou­
rant est supprimé ou interrompu. 

— Qu'entends-tu par un barreau 
isolé ? 

— On entend un barreau enveloppé 
de matière isolante, qui s'oppose au 
passage d'un courant électrique. Les 
corps, au point de vue de l 'électricité, 
se divisent en corps bons conduc­
teurs et en corps mauvais conduc­
teurs. 

— T r è s bien, j e comprends, con­
tinue. 

— Pour construire un électro-ai­
mant , on prend un morceau de fer 
doux, recourbé en forme de fer à 
cheval . On enroule en sens inverse 
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autour de ses branches, un fil de cuivre, lui-même recouvert 
d'une matière isolante. Ce fil de cuivre sert de conducteur au courant 
électrique. Dès qu'un courant circule dans le fil, le barreau en 
fer à cheval s 'a imante et, par suite, devient capable d 'a t t i rer des 
lames de fer ou d'acier, et même de soulever des poids considérables, 
proportionnels à la force du courant . 

C'est ce pouvoir d 'a t t ract ion qu'on utilise dans la construction 
des appareils de télégraphes. M'as- tu compris jusqu 'à présent ? 

— Oui, Rose, pas trop mal, tu feras une bonne maîtresse d'école. 

— Merci . . . Supposons maintenant qu'un fil métall ique, parte 
du pôle positif d'un appareil électrique établi à Québec. 

— Arrête un peu, Rose, tu commences à m'embrouiller. 

— J e vois, Marce l , c'est le terme positif qui t 'embarrasse. 

— Oui, c 'est cela. 

— Les savants nous apprennent et l 'expérience démontre, qu'il 
existe deux espèces d 'électr ici tés: la positive et la négat ive; elles 
ont chacune leurs lois. Les corps au repos possèdent ces deux élec­
tricités à l 'état neutre, mais si on les frotte entre eux, ou si on en 
combine plusieurs, alors les deux électricités se séparent. On observé 
plus facilement ces effets dans les piles électriques, instruments 
qui, grâce à diverses combinaisons chimiques, produisent des courants 
électriques, qu'on recueille à l'aide de conducteurs métall iques. 

Dans une pile on appelle pôle positif le conducteur par où sort 
le courant, et pôle négatif celui par où il rentre. 

Piles électriques 
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Il y a bien des espèces de piles; tu as dû remarquer plus d'une 
fois certains peti ts cylindres employés pour les sonneiies électriques; 
on les appelle des piles sèches, par opposition à celles qui sont cons­
t i tuées dans des bocaux avec certains liquides chimiques. T e voilà 
un peu fixé, Marcel , sur les deux électricités. 

— Oui, car tu m'expliques cela à merveille, j e crois que tu as reçti 
un don pour enseigner. 

— J e l 'espère et j ' e n rends grâce à Dieu. 

— I I I — 

— Supposons maintenant qu'un fil a t taché au pôle positif d'une 
pile à Québec, se dirige sur Montréa l , où il s'enroule sur un électro­
a imant et revienne rejoindre à Québec le pôle négatif de la même 
pile. T u as ce qu'on appelle un circuit fermé. 

— Mais où veux-tu en venir avec tout cela ? 

- Pat ience, Marce l , tu te rappelles la propriété des électro-aimants ? 

— Oui, le fer s 'a imante au passage du courant . 

— Parfait . Voici à ce t te heure tout le mystère du télégraphe. 
Supposons qu 'à une très faible distance de l 'électro-aimant, se trouve 
un levier en métal , maintenu éloigné par un ressort. Dès que le 
courant est établi , ce levier est a t t i ré sur le fer doux a imanté et con­
serve ce t te position aussi longtemps que le courant reste en circu­
lat ion; dès qu'il cesse, le fer doux perd son aimantat ion et le levier 
reprend sa position première. En ouvrant et en fermant al terna­
t ivement le courant à Québec, on peut faire jouer à volonté le levier 
de l 'électro-aimant à Mont réa l . Comprends-tu ? 

— Parfai tement . 

— Si ce levier est muni d'un mécanisme propre à enregistrer les 
mouvements, tu dois saisir comment on envoie des dépêches, 
à l 'aide de traits et de points conventionnels, qui remplacent les 

lettres de l 'alphabet. 

— J e crois que j ' a i la clef du mystère. 

— J e n'ai pas fini, Marcel . Le système 
le plus employé est le télégraphe Morse. 
Il comprend quatre parties principales: 
une bat ter ie de piles, un fil conducteur, 
un manipulateur e t un récepteur. Le mani­
pulateur est le peti t appareil qui sert à 
ouvrir et à fermer le courant. T u as dû 
le remarquer dans les gares, sur la table 
des télégraphistes. On le fait manœuvrer T E L N R A P H E 
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par petites pressions de l'index; si l'on ne fait que frapper du doigt, 
le récepteur enregistre un point; si on appuie, le récepteur marque 
un trait plus ou moins long. 

Voilà, Marcel, tout le secret de la télégraphie. 

— Je crois avoir compris d'une manière suffisante tes explications. 
Peut-être, la nuit prochaine, enverrai-je quelques dépêches en rêve. 
En attendant, comme nous arriverons assez tard à Limoilou, nous 
ferions bien de réciter notre prière. Offrons-la à Dieu en faveur de 
notre grand-père. 

I I -- A LIMOILOU 

V O C A B U L A I R E 

Accolade: action de s'embrasser. — F u s e r : éclater dans toutes les directions, 
comme certaines fusées. — Episode: récit d'un incident arrivé au cours d'une action 
principale. 

"Aimons-nous les uns les autres et nos esprits sauront s'unir. — P. G R A T R Y . 

L'oncle Jacques s'était acheminé vers la gare du Palais, pour aller 
rencontrer son neveu et sa nièce. 

A l'arrivée du train, oncle, neveu et nièce se donnèrent la plus 
joyeuse des accolades. 

Les questions fusè­
rent de part et d'autre, 
sans interruption, pen­
dant quatre ou c i n q 
minutes: sur le grand-
père (hélas! l'oncle n'en 
savait pas plus long 
qu'eux), sur la tante, 
sur François, Léonie,les 
cousins, les cousines, 
les affaires, etc. 

Arrivés à la résidence 
de M. Durand, ce fu­
rent de non veau x baiser 

La gare du Palais fort affectueux. Pen­
dant le repas la con­

versation se prolongea un peu. Marcel causait sur ses voyages à 
travers le Canada; Rose parlait de ses études, de ses promenades, 
des attentions de son frère envers elle. 

L'oncle les entretint de François, de Léonie et de ses propres 
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enfants. —Domain , ajouta-t-il avant d'aller se coucher, je vous 
accompagnerai à Sainte-Anne-des-Monts. Je serais même parti hier 
soir, Marcel , sans la dépêche qui m'a prévenu de votre passage à 
Québec. Pourvu que nous n 'arrivions pas t rop tard, pour retrouver 
mon père encore de ce monde. 

Au lever des enfants, ce leur fut une joie de sauter au cou des 
visiteurs. Marcel et Rose admirèrent leur mine éveillée. François 
et Léonie étaient aux anges de retrouver leur grand frère et leur grande 
sœur. 

- Etes-vous contente au moins, de ces deux moutards ? demanda 
Marcel à sa t an te . 

Ils vont bien, répondit-elle: à l'école, les notes sont bonnes; 
ici, ils s 'entendent à merveille avec nos enfants, à part quelques petites 
chicanes de temps à au t re ; mais la paix est vite faite. 

A ce témoignage favorable Marcel tira de sa poche quelques petites 
pièces blanches qu'il glissa dans les mains de chacun d'eux. 11 
s 'aperçut avec plaisir, qu 'au lieu de prendie la direction du magasin 
de bonbons, les enfants allèrent déposer cet argent dans leur petite 
banque en métal , qu'ils vinrent agiter en sa présence, comme pour lui 
montrer que l'économie comptai t déjà pour une de leurs vertus. 

La tan te ajouta, à l 'honneur de François que sa place était retenue 
au séminaire pour la rentrée de septembre. 

La journée s'écoula très vi te; l'oncle Jacques termina ses prépa­
ratifs de voyage, et donna ses ordres afin que les affaires du magasin 
ne souffrent pas t rop de son absence. 

Tout en vaquan t aux soins du ménage, la tante faisait la causette 
avec Marcel et Rose; on a tant de choses à se dire entre parents , quand 
on ne s'est pas rencontré depuis trois ans. Rose, d'ailleurs, n 'avait 
pas a t tendu qu'on lui offrît du t ravai l ; elle fit sa pa î t pour met t re 
et ôter la table, préparer les légumes et laver les assiettes: t ravaux 

maintenant lui étaient devenus tout à fait familiers. 

Après le souper, l'oncle Jacques 
fit passer ses hôtes au salon poui 
y jouir des charmes d 'une veillée 
en famille. Le piano resta fermé, 
à cause de l ' incertitude où l'on était 
à l'égard du grand-père. 

Marcel raconta quelques-uns des 
é p i s o d e s de sa vie de commis-
voyageur; tandis que Rose agré­
menta la conversation de quelque 

En famille scène de sa vie d'écolière. L'oncle 
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rappela des souvenirs du passé, au temps où il vivait avec son père, 
son frère Théophile et les autres membres de la famille. 

III - U N E L E Ç O N D E S C I E N C E S 

V O C A B U L A I R E 

T r o n ç o n : m o r c e a u ; ici pet i te ligne de chemin de fer. — C o r r o s i f : qui a t t a q u e 
p r o g r e s s i v e m e n t les t i ssus pour les ronger ou les c o n s u m e r . — E x t r a - s e n s i b l e : 
t r è s sensible. — O s c i l l a t e u r : i n s t r u m e n t qui m a r q u e les osc i l la t ions , les m o u v e ­
m e n t s de v a et v ient d'un o b j e t . — A n t e n n e : long c o n d u c t e u r é l ec tr ique employé-
d a n s la t é l égraphie sans fil. — R é v é l a t e u r : a p p a r e i l t r è s sensible qui enreg i s t re 
les osc i l lat ions é lec tr iques . — G u t t a - p e r c h a : s u b s t a n c e g o m m e u s e qui a une 
c e r t a i n e ana log ie a v e c le c a o u t c h o u c ; elle est e x t r a i t e de c e r t a i n e s a r b r e s des p a y s 
t r o p i c a u x . — R a d i o p h o n i e : qui t r a n s m e t les r a d i a t i o n s sous forme de sons . — 
G a l v a n o m è t r e : i n s t r u m e n t qui sert à r e c o n n a î t r e le p a s s a g e des c o u r a n t s élec­
tr iques . — M a g n é t o - é l e c t r i q u e : m a c h i n e qui utilise c o n c u r r e m m e n t les p r o ­
pr ié tés des a i m a n t s et des c o u r a n t s é lec tr iques . — D y n a m o - é l e c t r i q u e : m a c h i n e 
qui t r a n s f o r m e l'énergie m é c a n i q u e en énergie é l ec tr ique . 

E X P R E S S I O N 

La Grande Guerre: c e t t e express ion sert à dés igner la guerre qui é c l a t a en 191-1, eng loba 
la p lupar t des p a y s d ' E u r o p e , et se t e r m i n a en 1 ° 1 8 p a r le t r a i t é de Versai l les . 

— I — 

A neuf heures Fiançois et Léonie embrassèrent une dernière fois 
Marcel et Rose, sur le point de partir pour Sainte-Anne-des-Monts . 

Une heure plus tard, Monsieur Durand, en compagnie de son neveu 
et de sa nièce, se tendait à Lévis ; au milieu de la nuit ils prirent le 
train. Ils réussirent à sommeiller jusqu 'à Mon t - Jo l i . 

A la gare de cet te localité, ils prireni le t r o n ç o n de chemin de 
fer qui devait les conduire jusqu 'à Matane , d'où ils comptaient at tein­
dre Sainte-Anne-des-Monts en voiture. 

Marcel et Rose, à Mont - Jo l i , contemplaient le Golfe qu'ils axaient 
perdu de vue depuis plus de trois ans ; ils ne purent le considérer 
sans sentir quelques larmes humectet leurs paupièies; ils se retrou­
vaient sur un sol connu; plus ils approchaient du pays natal , plus 
vite bat taient leurs cœurs. Toutefois la joie de rentrer au foyer 
paternel, d'embrasser leur mère, de caresser leurs petits frètes et sœur 
se tempérait d'angoisse au souvenir du grand-père. 

Tandis que le train filait sur Ma tane , l 'oncle J a c q u e s alla tiret-
une " touche" au fumoir. Marcel en profita pour ramener la conver­
sation sur l 'électricité et ses applications. 

— Rose, dit-il, tu m'as expliqué le fonctionnement du télégraphe, 
aujourd'hui tu vas me parler du téléphone, n 'est-ce pas ? 
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- Volont iers . M a i s , dis-moi, as-tu rêvé au télégraphe, as-tu 
e n v o y é des dépêches en dormant dans le train, comme tu me le pré­
disais ces jours derniers. 

— J e ne m'en souviens plus. 

— A v a n t de te parler du téléphone, je vais te donner 
quelques explicat ions supplémentaires sur la télégraphie. 
Quand on veut établir des communicat ions rapides entre 
les p a y s séparés par les océans, on emploie des cables 
sous-marins. Un cable de cette nature se compose d'un 
faisceau de fils de cuivre , destinés au passage du courant ; 
ils foi ment ce qu 'on appelle l 'âme du cable. Ces fils, quoi-
qu 'entourés de plusieurs couches d'une matière non 
conductr ice appelée gutta-percha, sont encore protégés 
contre l 'action corrosive de l 'eau de mer, par une série 
de gros fils de fei, enveloppés eux-mêmes de chanvre 
goudronné. 

— Il faut en prendre des précaut ions! 

— A l 'aide de t ransmetteurs et de récepteurs extra-
et sa section sensibles, on peut envoyer et recevoir des cablogrammes, 

d'un continent à l 'autre, en fort peu de temps. C'est ainsi 
que l e s t du C a n a d a est relié à l 'Angleterre par un cable sous-marin 
a y a n t son point d 'a t tache à Hear t ' s Content (Ter re -Neuve) . 

— M e voi là fixé maintenant sur la manière d 'expédier des dépêches 
outre-mer. 

— I I — 

Un mot, Marce l , sur la télégraphie sans fil. C'est une des 
dernières, des plus utiles et des plus intéressantes découver tes sur 
les appl icat ions de l 'électricité. A v e c elle, comme son nom l ' indique, 
pas besoin de fil conducteur . 

- M a i s ce doit être mervei l leux. J ' a i bien entendu causer de 
ce sujet , mais je ne connais pas du tout sa nature. 

— Au poste de transmission on se sert pour l 'envoi des dépêches 
d'un oscillateur qui agit sur de puissantes antennes, qui elles-
mêmes t ransmettent à l'air des ondes électriques. Ces ondes se 
répercutent et se propagent dans cet élément, à la manière des cercles 
concentr iques qui se forment dans l'eau dormante , quand on y je t te 
une pierre. Au poste de réception, des antennes semblables munies 
de fils conducteurs captent les ondes électriques et les conduisent 
au récepteur ou révélateur. Il ne reste plus qu 'à faire, à l 'aide de 
signes conventionnels , une adapta t ion à l 'a lphabet Morse du télé­
graphe ordinaire. Ce t te invention s'est développée d 'une manière 
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extraordinaire; sur terre comme sur mer, elle rend des services incal­
culables. Enfin les derniers perfectionnements apportés à ce t t e 
merveilleuse invention ont permis aux savants d'allier la télégraphie 
sans fil avec la téléphonie, pour obtenir une nouvelle merveille la 
radiophonie. Avec un simple récepteur de radiophone on peut 
entendre dans sa chambre, des discours, des chants , des concer ts 
donnés à des distances considérables. 

— Mais tu me fais pénétrer dans un monde de merveilles. J e 
me rends compte une fois de plus, Rose, que tu n 'as pas perdu ton 
temps ces dernières années, et j e ne regrette pas les petits sacrifices 
que j e me suis imposés pour favoriser tes études. T u vas m'expli-
quer un peu le téléphone; nous en avons encore pour une petite heure 
en chemin de fer, et l 'oncle a dû rencontrer au fumoir quelque vieille 
connaissance, car il ne revient pas vite. 

— Avec plaisir, car j e m'apeiçois que tu es le plus docile des élèves. 
T u sais déjà, pour l 'avoir assez employé, combien le téléphone est 
non seulement utile, mais j e dirais indispensable aux commerçants 
et aux gens d'affaires. Il a été inventé au Canada, à Brantford, 
Ontario, vers 1877, par l 'Ecossais Graham Bell . Il présente une 
ingénieuse application de ce qu'on appelle les courants d'induction. 

— Tiens , encore une sorte de courant nouveau pour moi. 

— J e m'en doutais. En voici une explication 
assez simple. Quand on enfonce un barreau aimanté , 
enroulé d'un fil de cuivre recouvert de soie, dans 
une bobine creuse, un courant ins tantané se pro­
duit dans ce fil. Au sortir du barreau, autre courant , 
et cet te fois-ci en sens inverse du premier. 

— Mais comment se rend-on compte de ces 
effets-là ? 

— Au moyen d'un instrument spécial; le galva­
nomètre. Les mêmes effets se produisent si c'est 
une bobine qu'on manœuvre auprès d'un a imant . 
C'est Faraday qui a découvert ce phénomène, en 
1830. Depuis, sont nées des applications nom­
breuses sous forme de machines magnéto et 

dynamo-électriques. 

— I I I — 

- R o s e , tu as perdu, j e pense, le fil de tes idées, tu oublies de 
me parler du téléphone. 

— Marce l , ne viens pas me faire croire que tu raisonnes ici comme 
un enfant, désireux de recevoir immédiatement la réponse à sa ques-
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TELEPHONE 

tion. J ' a r r ive au téléphone. De nos jours, l 'invention 
de ce moyen de communicat ion à distance s'est perfec­
t ionnée; autrefois le t ransmetteur de téléphone et le 
récepteur étaient semblables, les choses ont évolué. Tu 
connais assez le t ransmetteur téléphonique, ce petit 
entonnoir dans lequel nous parlons quand nous désirons 
téléphoner. 

Au fond de cet entonnoir se trouve une plaque de 
métal très mince. 

Les vibrations de notre voix reçues par cet te lam>">, 
agissant sur le courant électrique d'un électro-aimant 

qui les transforme en ondes électriques, les amplifie à l 'aide d'un 
microphone et les envoie par un fil conducteur au récepteur placé à 
l 'autre bout de la ligne. 

L e récepteur est construit de la même manière, seulement il opère 
inversement. Il comprend le til de ligne, qui vient s'enrouler sur 
un électro-aimant , à l 'extrémité duquel se trouve une plaque de métal, 
qui vibre en unisson avec les ondes électriques émises par le transmet­
teur, en sons qui peuvent être peiçus par l'oreille. 

Pas une seule vibration n'est perdue dans ces diverses transfor­
mations. 

Il suffit d'appliquer son oreille contre le récep­
teur, pour entendre à distance la conversation 
de quelqu'un qui parle devant l'appareil trans­
metteur. On prévient les personnes auxquelles 
on désire parler, par l 'organe de bureaux cen­
traux, où s 'établissent les communicat ions; une 
simple sonnerie électrique sert d'avertisseur. 
Mieux que cela, avec le téléphone automat ique 
on peut établir soi-même les communicat ions. 

('•race au perfectionnement apporté dans la 
construction des appareils téléphoniques, des 
personnes éloignées de plusieurs centaines de 
milles peuvent converser, comme si elles se 
trouvaient face à face. 

— Il faut avouer, Rose, que tu as étudié des 
choses bien intéressantes et bien utiles; à l 'oc­
casion j e t 'emprunterai quelques-uns de tes 
manuels pour continuer à m'instruire; c'est si 
beau les sciences. 

Coupe d'un récepteur , . 
de téléphone — C est vrai, Marcel , néanmoins les sciences 



L E C T U R E S G R A D U E E S V>2 

profanes restent incapables d'élever une âme; il n'est même pas rare 
de trouver des savants qui utilisent leurs connaissances scientifiques 
pour nuire à leurs semblables. 

— J e te comprends, les sciences nous ouvrent des aperçus mer­
veilleux sur les choses de la terre, mais il faut croire les vérités de 
la religion et pratiquer les devoirs qu'elle nous enseigne, pour aller 
jusqu 'à la connaissance, à l 'amour et au service de Dieu. 

Ils terminèrent leur causerie sur ce t te salutaire réflexion. 

— IV — 

Un quart d 'he ine plus tard le train arrivait à Ma tane , où nos 
trois voyageurs prirent l 'autobus qui faisait depuis quelque temps, 
un service d'été entre cet te ville et le village de Sainte-Anne-des-
Mont s . 

— C'est encore une des merveilles de la mécanique moderne, 
que l 'invention des automobiles, fit remarquer Marcel . 

— C'est vrai répliqua son oncle; cela nous permet sur de bonnes 
routes, de franchir en peu de temps des distances considérables. 
Les auto-camions sont bien commodes pour la livraison des mar­
chandises à domicile, dans les enviions des grandes villes. 

Le p a y s a g e 
n 'avai t pas chan­
gé, t o u j o u r s le 
même Golfe, aux 
flots reflétant les 
teintes du c i e l ; 
t o u j o u r s l e s 
mêmes goélettes 
aux voiles blan­
ches, et les grands 
navires dont le 
panache de fumée 
d e s s i n a i t dans 
l 'air une ligne ca-

Sur la côte gaspésienne p r 1 c i e U se ; tou­
jours, çà et là, les 

mêmes goélands aux aguets et en quête de proie, posés sur les rochers 
à fleur d'eau; toujours les mêmes côtes, les mêmes montagnes, mais 
avec une route améliorée, dont la chaussée gravelée accusait le progrès 
de la voirie dans la Gaspésie. 

A mesure que Marcel et Rose approchaient du pays natal , les 
émotions de plus en plus intenses donnaient aux ba t t ements de 
leurs cœurs des allures plus rapides. Les souvenirs de jadis affluaient 
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en foule à leur mémoire. 
"J 'étais là, telle chose 
m'advint" aurait dit le 
bon La Fontaine. Les 
villages aux noms connus 
se succédaient : c'étaient 
Ste-Félicité les Grosses 
Roches, les Méchins,Cap 
("hat, etc. 

Quand, au détour de 
la Pointe Sainte-Anne, 
apparurent les clochers 
jumeaux de la nouvelle 

Le phare du Cap Chat église Ce fut Une explo-
sion de joie; Rose ne 

put empêcher deux larmes de perler à ses paupières. Encore quel­
ques minutes et ils allaient se jeter dans les bras de leur mère bien-aimée. 

Rose revit passer dans sa mémoire, ces vers de Lamartine: 
"Chaumière où du foyer étincelait la flamme, 
"To i que le pèlerin aimait à voir fumer; 
"Objets inanimés, avez-vous donc une âme, 
"Qui s'attache à notre âme et la force d 'a imer? 

Marcel faisait siennes ces réflexions d'un Gaspésien, de retour 
au pays natal après plusieurs années d'absence: 

" J e l'ai revue la grande mer et de loin je lui ai tendu les bras. Dans mes mem-
"bres endoloris par la fatique du voyage, un frisson de bonheur se répandit soudain. 
"Des idées de renouveau, de joie, d'espérance effleuraient les secrètes touches de 
"mon âme . . . . car là-bas, je la contemplais l'amie de mon enfance, éternellement 
"jeune, éblouissante sous un soleil dont les feux la paraient d'un vêtement diamante. 
" C e fut une heure gaie et intime, avec un dessous de grande émotion, un de ces 
' suaves répits de l'existence, qui vous aident ensuite à franchir l'aridité des déserts". 

IV -- AU P A Y S N A T A L 

"Une des choses qu'il faut imprimer le plus fortement dans l'esprit des nommes 
est l'estime et l 'amour de la patrie. — ( B O S S U E T . ) 

V O C A B U L A I R E 

S'empourprer: se colorer de rouge.— Pleurésie: inflammation de la plèvre, 
l 'enveloppe des poumons. — C l i e n t : celui qui achète d'une manière régulière chez 
le même marchand. - Rehausser: faire valoir, donner plus d'éclat. — Regaillar-
dir: redonner de la force, de la gaieté. 

E X P R E S S I O N S 

Le pied marin: savoir marcher sur un bateau, malgré le roulis et le t angage .— 
Aux écoules: aux aguets. 
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En Gcspésie 

— i — 

— J e n'aurais jamais cru, dit Marcel , à sa sœur, à l 'entrée du 
village, que le pays natal eût buriné de si profondes empreintes dans 
mon âme. J e ne me serais j amais imaginé qu 'à son apparition, après 
trois ans d'absence, j ' eusse éprouvé de si vives émotions. 

Tous les recoins qui 
se présentent à m e s 
regards me sont chers. 
J ' a i voyagé beaucoup, 
j ' a i contemplé les R o ­
cheuses, avec leurs cas­
cades m u g i s s a n t e s , 
leurs sommets majes­
tueux et leurs éblouis­
sants glaciers; j ' a i tra­
versé d ' immenses plai­
n e s r e m p l i e s d e 
magnifiques r é c o l t e s ; 
j ' a i admiré la rivière 
Niagara et ses chutes 
merveilleuses; que sais-

j e encore! Eh bien! Rose, un seul pays a capt ivé mon cœur, c 'est 
celui qui m'a donné le jour . 

— Oh! Marcel , j e partage pleinement tes sentiments. La petite 
patrie, théâtre des ébats de notre enfance, témoin de l'affection 
et des marques de ten­
dresse de nos bons pa­
rents c 'est elle que je 
chéris au-dessus de toute 
autre. 

T e rappelles-tu la berge, 
où nous courions sur le 
sable à marée basse; la 
colline où nous allions 
couper l 'arbre de Noël et 
prendre de vertigineuses 
glissades: !a petite rivière 
Sainte-Anne, ce rendez-
vous de tant d'excursions 
de pêche à la truite, et la 
grande qui auprès du mou­
lin se j e t t e dans le Golfe. A l a P ê c h e à l a l i « n e 

— - J e me souviens de tout cela, Marce l , sans oublier la vieille 
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église disparue qui nous avait enfantés à Jésus-Chris t , nous avait 
vus "marcher" au catéchisme et fut jadis le tabernacle des plus 
tendres affections qu'aient goûtées nos jeunes cœurs. 

— Ce Golfe, ce sol. ce village, ces habi tants ne trouveront en moi 
ni un infidèle, ni un ingrat ; j e viendrai m'établir ici à demeure et 
peut -ê t ie bientôt . 

— J e te félicite, Marcel , de ton a t tachement au foyer des ancêtres ; 
mais pour moi, tu le sais, une voix intime que j e crois divine, m'ap­
pelle ailleurs, et j e suis bien déterminée, malgré les oppositions et 
les répugnances qu'éprouve ma nature, à accomplir au temps marqué 
par Dieu, le sacrifice de cet amour légitime que t 'inspire la vue du 
pays de nos aïeux. 

L 'au tobus s 'arrêta. 

L a jo ie et la tristesse se manifestaient tour à tour sur le visage 
de nos voyageurs lorsqu'ils descendirent de voiture. Ils hâtèrent le 
pas pour at teindre la maison paternelle. Quel était l 'état de santé 
fin grand-père se demandaient-ils avec anxiété ? 

Madame Durand étai t aux écoutes. Dès qu'elle 
avait entendu la corne d'appel de l 'autobus, elle 
s 'était avancée vers la grand't ueavec Simon, suivie 
de l ' inévitable Médor. 

Au détour du chemin qui rejoint celui de la 
route nationale, elle eut vite discerné la figure de 
J acques son beau-frère et de ses deux enfants. 
Son visage s ' e m p o u r p r a de bonheur 

Les voilà, se dit-elle! Ils se précipitent à sa 
rencontre. 

— Comment allez-vous, chère maman:' ' lui 
dirent-ils en se je tan t dans ses bras. 

— T r è s bien! et toi, M a r c e l ; et toi, R o s e ? 

— En parfaite santé, maman! 

— C o m m e vous avez grandi tous les deux, j e ne vous reconnais 
quasiment plus. 

— Comment est le vieux père ? se hâta de demander l 'oncle Jacques . 

— Un peu mieux; il étai t descendu très bas ; le docteur m'a prévenu 
qu'il pourrait traîner un peu, mais qu'il ne se îelèverait pas de cet te 
maladie. 

— De quoi souffie-t-il ? 

— De vieillesse- d 'abord; puis il y a une petite quinzaine, en allant 

Médor 
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au poit , il a pris un gros rhume qui s'est porté sur la poitrine, pour 
tourner en pleurésie. Or, une pleurésie à son â g e ? . . 

Marcel avait saisi la main droite de Simon et Rose la main gauche. 
Médor aboyait , sautait tournait et exécutait en tous sens des gam­
bades à n'en plus finir. 

— II — 

Les voisins reconnurent les arr ivants et les saluèrent. Tandis que 
nos voyageurs s 'acheminaient vers la demeure des Durand, les femmes 
assises sur leur perron les regardaient passer. Les réflexions allaient 
leui train. 

- Catherine, regarde comme Marcel s'est développé, disait l'une 
d'elles à sa voisine. 

- Rose à l'air d'une grande demoiselle, elle marche comme une 
fille distinguée. On voit bien, rien qu'à voir, qu'ils ont vécu dans 
les grandes villes, ajoutait une autre, e tc . 

De fait Marcel , dans ses rapports avec le monde du commeice , 
s 'était formé aux bonnes manières; il avait perdu l'allure caracté­
ristique que prennent les loups de mer, il n 'avait plus le pied marin; 
il paraissait un vigoureux jeune homme. Ses forces pendant ces 
trois dernières années s'étaient accrues; son regard résolu laissait 
percer la détermination; son parler s 'était épuié au contac t des gens 
de la ville et des clients de !a Librairie. 

Mais si Marcel axai t perdu à l 'extérieur quelque chose du type 
gaspésien. il avait conservé intactes les vertus morales de la race : 
à une volonté tenace, il joignait une énergie indomptable; il n 'aban­
donnait jamais à la fortune ce qu'il pouvait lui ravir; comme un 
pêcheur de carrière, il avait l 'art de diriger sa voile vers le but à 
a t te indie . Le chrétien, chez lui, n 'avait pas à regretter les fatales 
at teintes, qui trop souvent accablent le jeune homme de la campagne, 
plongé inopinément au milieu des a t t rac t ions séduisantes d'une 
grande ville. 

Les traits de Rose, par suite de sa vie sédentaire et de la fréquen­
tation des livres, s 'étaient affinés. Elle avait le regard modeste, 
et sa mise n 'annonçait rien de recherché ni de bizarre, comme la 
plupart des jeunes filles d'aujourd'hui. Ses succès dans les études 
ne lui avaient pas tourné la tête, elle était fort retenue dans ses paroles. 

Ses convictions religieuses développées au couvent , et ses aspira­
tions supérieures pour la vie de perfection contribuaient à rehausser 
en elle, les caractères de la vierge chrétienne, peu soucieuse de plaire 
au monde, mais avide de remplir ses devoirs envers Dieu et le pro­
chain. 
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Tout en causant . notre groupe de Voyageurs s 'approchait de la 
maison paternelle. Celle-ci occupait toujours le même emplacement , 
ses abords n 'avaient pas changé; elle dominait la grève, où reposaient 

quelques chaloupes à 
l 'ancre. De la galerie, 
l ' œ i l contemplait le 
Golfe dont la vaste 
étendue se p e r d a i t 
dans K- lointain hoii-
zon. 

At t h é s à la maison, 
les nouveaux venus se 
hâtèrent d'allei saluer 
le grand-père; qui se 
îeposait dans le gtand 
fauteuil a n c e s t r a l . 
L ' e n t r é e de son fils 
J a c q t i e s et de ses 
deux petits-enfants le 

Le raccommodage des filets r e g a i l l a r d i t , malgré 
la fièvre ininter.om-

pue qui le minait sourdement. 

— Bonjour gtand-pète. Gomment va la santé ? 

— Ca pourrait aller mieux, je crois que j e commence à jouer du 
violon, on n'est plus jeune. Et N O U S au t r e s? 

— T r è s bien, répondirent-ils tous en chœur. 

— Vous me faites bien plaisir, mes enfants, d'être venus me voir; 
ce qui m'aurait le plus coûté eût été de mourir sans avoir pu vous 
embrasser une dernière fois. 

— Grand père, dit Rose, nous allons si bien vous soigner que vous 
en réchapperez! 

•—Merc i , Rose, de tes bons souhaits. J ' a c c e p t e tes soins avec 
la plus grande reconnaissance, ma petite, mais on ne fait pas du 
bois neuf avec une vieille rame. 

— Ne vous fatiguez pas à parler, a jouta Jacques , nous allons, 
si vous le permettez, aller manger une bouchée et nous reposer des 
fatigues du voyage, car la nuit dernière, le sommeil n'a pas été long. 

— Charles n'est pas venu ? 

— Pas avec nous, père, j ' espère qu'il arrivera avant longtemps. 
A demain. 

— A demain, mes enfants. Ron appétit . 
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V - - D E U X C O N V E R S A T I O N S 

" L ' h o m m e agit c o m m e il a i m e , et il a i m e c o m m e il pense . L e s pensées formenl 
le c œ u r , et le c œ u r forme la c o n d u i t e " . - P. C i l R A K D . 

P i s - a l l e r : position a c c e p t é e clans l ' a t t e n t e n'une mei l leure. T r e s s a i l l i r : s ent i r 
une v ive é m o t i o n . - O p p o r t u n i t é : qua l i t é c e ce qui a r r i v e à p r o p o s . 

Le lendemain, dans l'après-midi, tandis que Rose allait faire un 
tour sur la grève, avec les plus jeunes enfants, J acques et Marcel 
tinrent compagnie au malade. 

La conversation roula d'abord sur le passé, les vieillards vivent 
surtout de souvenirs, et le père Durand n'en manquait pas dans 
sa vie mouvementée de pêcheur du Golfe. Puis elle tomba sur 
le présent, sur les affaires de Jacques , sur le commeice et ses chances, 
sur la prospérité de son magasin. Arriva le tour de Marcel . 

Et toi, mon petit, il paraît que tti as VU du pays et que tu as 
fait du chemin, depuis l 'épreuve qui t 'a obligé à qui t ter Sainte-Anne. 

Oh! oui, grand-père. Les circonstances, ou plutôt la Providence 
a permis que j e prenne connaissance du Canada presque en entier. 

V O C A B U L A I R E 

- I 

a i r e n -

Entretien avec le grand père 

Montréal où j e continue mon travail à la librairie Lav 

G 0 n t r é, 
comme j e 
v o u s l ' a i 
écrit , Sœur 
Mar i e -An­
ne, à Win­
nipeg, et 
mon oncle 
Honoré, à 
Prince-Ru­
p e r t . Ils 
étaient en 
bonne san-
t é ; o n a 
parlé beau-
c o u p d e 
vous et de 
t o u t e l a 
famille. J e 
s u i s d e 
r e t o u r à 

igne. 
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— E t tu réussis dans ce magasin ? 

— On le dit. M . le Gérant me témoigne beaucoup de confiance. 

— Veux-tu y faire ta carrière, mon garçon ? 

Marce l s 'arrêta un instant , comme pour peser sa réponse, et tourner 
la langue sept fois avant de parler, selon le conseil du Sage. 

— Non, grand-père, j ' a i accepté ce t te situation comme un pis-
a l l e r . Ma i s j ' en t ends toujours l'appel du Golfe, j e sens qu'il m'at t ire. 
J e comprends que je dois marcher sur les traces de mes ancêtres. 

A ces mots, le vieux pêcheur t re s sa i l l i t , un frisson d'orgueil par­
courut tout son être. 

- E m b r a s s e - m o i , Marce l , embrasse-moi; tu as prononcé une 
parole qui me va au cœur; j e reconnais en toi le digne fils de Théo­
phile. 

— Peut-être suis-je encore trop jeune, pour entrer dans cet te 
carrière, a jouta M a r c e l ; j e manque d'expérience.. 

— Tu parles sensément, mais écoute un avis. Avant de te lancer 
pour ton compte, j e te conseillerais de t 'engager comme second chez 
un pêcheur de profession; après deux ou trois ans de service, tu serais 
prêt à courir ta chance. 

- M e r c i du conseil, grand-père, j ' y réfléchirai ces jours-ci ; vous 
avez assez parlé pour le moment , j e craindrais de vous fatiguer. 

Après avoir échangé encore quelques mots avec le malade, Jacques 
et Marcel allèrent faire un tour de chaloupe. 

— II — 

Rose, de retour de sa promenade, vint s'asseoir auprès de sa mère, 
tandis que les enfants s 'amusaient aux alentours de la maison. La 
conversation, engagée d'abord sur les trois dernières années tourna 
bientôt sur les projets d'avenir. 

— Es t -ce que tu prétends faire une fille de bureau ' 

— Non maman, c'est une position d'emprunt pour les vacances. 

Alors, si j ' e n juge par la nature de tes études, tu désires peut-
être devenir inst i tutr ice ? 

— Ins t i tu t r ice! Oui, maman, mais insti tutrice religieuse. J e 
dois vous avouer que je me sens at t i rée vers ce genre de vie. 

— C'est une grave affaire. Tu n'ignores pas qu'en religion, on 
s'engage pour la vie. 

— Oui, j e le sais, comme dans le mariage d'ailleurs. 
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Une sérieuse conversation 

- Ecoute , Rose, j e ne veux pas met t re d'opposition à tes aspira­
t ions; mais j e crois ne devoir l 'accorder mon consentement qu 'à 
une condition. 

— Laquelle, maman ? 

— C'est que tu éprouves tes apti tudes, 
d'abord comme insti tutrice, pendant un an. 
Si tu réussis, ce sera pour moi et pour toi, 
Rose, le signe de l'appel de Dieu. 

— J e n'ai rien à vous refuser, maman, 
j ' a c c e p t e votre proposition ; j ' e spère qu 'après 
ce laps de temps vous me laisserez suivre 
la voie où Dieu m'appelle. 

— Oui, mon enfant. As-tu déjà fait, dans 
ton cœur, le choix d'une communauté ? 

— J e désire entrer chez les Sœurs de 
Sainte-Agnès. Elles ont été mes maîtresses, 
ces deux dernières années. J e les ai vues de 

près, j e les estime, mieux que cela, j e les aime et j e désire les imiter. 

— C'est bien; si tes goûts persistent nous écrirons à Sœur Mar ie-
Anne, pour lui demander de favoriser ton admission quand le temps 
sera venu. En a t tendant , dès aujourd'hui, j e vais m'occuper de 
te trouver une position, comme insti tutr ice, dans notre région. 

Après cet te ouverture à sa mère, Rose se senti t le cœur soulagé; 
l'opposition temporaire qu'elle rencontra de sa part, ne la surpiit 
qu'en part ie; elle comprit que celle-ci désirait s'assurer de sa vocation 
comme c 'étai t son devoir. 

Elle accepta donc l 'épreuve, non sans ressentir toutefois, ce t te 
souffrance intime qu'éprouve toute âme contrecarrée dans ses désirs. 
Elle comprit que toute vocation religieuse, é tant un appel au renon­
cement, à la suite de Jésus Crucifié, la croix doit se rencontrer gui 
la route. Il faut passer par les peines du Jardin des Olives ei les 
affres du Calvaire avant de pai tager les joies de la Résurrect ion. 

Le cadre d'une famille lui apparaissait trop restreint; Rose aspi­
rait à une materni té plus vaste, celle de l 'éducatrice consacrée à 
Dieu. Dans l 'a t tente de la réalisation de ses désirs, elle allait donc 
essayer ses forces sur un terrain assez modeste, comme insti tutrice 
dans une école de campagne; c 'étai t prudence et sagesse. 

Pendant trois jours, Marcel réfléchit à la proposition de son grand 
père; il eut plusieurs entret iens avec lui sur ce sujet ; la mère elle-même 
se mit de la partie. Sur le fond de la question, il étai t bien de leur 
avis, mais où il hésitait encore, c 'était sur l ' o p p o r t u n i t é de ce t t e 
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résolut ion, car il se croyai t assez fort pour voler de ses propres ailes. 
M a i s le m o y e n terme proposé par le grand-père le t enta i t , il finit 
par accepter . Resta i t à c o m m u n i q u e r c e t t e décis ion et celle d e sa 
s ieur à M o n s i e u r Coll in. D a n s ce but il lui adressa la lettre s u i v a n t e : 

VI - - U N E L E T T R E E T S A R E P O N S E 

"Nous gagnons plus de nous laisser voir tels que nous sommes, que d'essayer de 
paraître re que nous ne sommes pas". — LA KocHKForcAt'T.T. 

V O C A B U L A I R E 

S u r v i v a n c e : le fait de demeurer en vie après un autre. — F a s c i n e r : charmer 
par quelque chose de séduisant. — D é c l i n : état de quelqu'un qui arrive à la fin 
de sa carrière. 

Saint-Anne-des-Monts, le 7 juillet 1024. 

Monsieur Arthur Collin, Gérant, 

Librairie Lavigne, 

Montréal, P.Q. 

Monsieur le Gérant, 

Je sais, Monsieur le Gérant, que vous vous intéressez beaucoup à 
nous; je viens vous donner quelques nouvelles. Depuis cinq jours que 
je suis arrivé au pays natal, je vois les forces de notre malade décliner 
peu à peu; il semble s'éteindre comme une lampe qui n'a plus d'huile. 

Au cours de nos entre­
tiens, il m'a fortement 
engagé à prendre la suc­
cession de mon défunt 
père. "Tu es l'aîné de 
la famille, m'a-l-il dit, 
tu devrais assurer chez 
nous la s u r v i v a n c e de 
notre profession de pé­
cheur". 

Je vous avouerai. Mon­
sieur le Gérant, que dans 
le fond du cœur, j'ai 
toujours aimé cet état: le 
Golfe me fascine. Seule-

Sur le Golfe ment je me croyais 
encore trop jeune pour 

courir les risques de m'établir à mon compte. Mon grand-père m'a 
donné le conseil suivant: "Engage-toi, comme second, au service d'un 
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pêcheur de carrière, tu te formeras sous ses yeux, et quand tu te sentiras 
suffisamment mûri à son école, tu pourras conduire ta barque seul". 

Ses instances, non moins que celles de ma mère, qui craint de voir 
son aîné s'éloigner d'elle peut-être pour toujours, m'ont gagné. Je viens 
donc vous prier d'agréer celle détermination, et ne pas mettre obstacle 
à sa réalisation. 

Je vous serai toujours très reconnaissant des grands services que vous 
m'avez rendus et des avantages dont vous m'avez favorisé; je ne les oublie­
rai pas de ma vie. Ma sœur Rose se joint à moi pour vous exprimer 
les mêmes sentiments. Elle-même, cette année ,va essayer ses forces 
comme institutrice; si elle réussit, elle se propose d'entrer chez les Sœurs 
de Sainte-Agnès. 

Encore une fois, Monsieur le Gérant, je vous prie d'agréer l'expression 
des meilleurs sentiments de gratitude de celui qui aime à se redire. 

Votre très obligé, 

M A R C E L D U R A N D . 

Trois jours plus tard, Marcel recevait la réponse suivante: 

Montréal, le 10 juillet 1024. 

Monsieur Marcel Durand, 
Sainte-Anne-des- M onts, P.Q. 

Mon cher Ami. 

Je m'attriste avec vous du 
déclin de la santé de votre grand-
père; je comprends ses désirs à 
votreendroil.de même que ceux 
de votre mère et je les respecte. 
Mais comme je ne m'attendais 
pas à cette nouvelle, que rien ne 
me laissait prévoir lors de votre 
départ, la teneur de votre lettre 
m'a surpris tout d'abord. 

Après un instant de réflexion, 
je me suis rendu compte de votre 
situation; d'ailleurs vous n'avez 
pas pris votre détermination à 
la légère; elle vous fut inspirée 
autant par le désir d'obéir à des 
êtres qui vous sont chers, qu'à 
vos propres aspirations, je vous 
approuve. Cap de Gaspé 

http://votreendroil.de
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Laissez-mai vous dire qu'il y a en vous de l'étoffe pour tailler un homme. 
Je ne doute pas que les espérances que je fondais sur vous, ne se réalisent 
dans la carrière où la Providence et l'éducation de famille vous attirent. 

Pour résumer, j'estime que vous agissez comme un bon/ils en procurant 
cette consolation à votre grand-père. Je comprends aussi que vous 
demeuriez auprès de votre mère, pour la soutenir après le départ de l'aïeul; 
Dieu vous bénira pour le sacrifice que vous lui offrez en faveur des vôtres. 

Je souhaite plein succès à Rose dans sa nouvelle carrière. S'il vous 
survenait, à l'un ou à l'autre, quelque changement dans votre détermina-
lion, je serai toujours prêt à vous accueillir à la Librairie. 

Votre tout dévoué, 

Casimir C O L L I N . 

V I I - V I E N O U V E L L E 

"Comme il n'y a pas de religion sans t e m p l e , il n'y a pas de famille sans l'inti­
m i t é du foyer d o m e s t i q u e " . J u l e s SIMON. 

V O C A B U L A I R E 

O r i e n t a t i o n : (sens figuré! d irec t ion d o n n é e à une vie . 

E X P R E S S I O N 

Souvenirs d'antan: les souven irs des t e m p s passés , des t e m p s anc iens . 

— I — 

Ce t t e réponse, aussitôt communiquée au grand-père et à M a d a m e 
Durand, Marce l se sentit le cœur allégé; non seulement il recevait 
une nouvelle approbation de sa conduite, mais encore des encoura­
gements, des louanges et des vœux de succès. 

Libre désormais de suivre sa destinée, il allait s'y lancer à pleines 
voiles. C 'é ta i t l 'aurore d'une vie nouvelle, l 'aube de l'orientation 
définitive. 

Le lendemain, le grand-père fît appeler auprès de lui le pêcheur 
Georges L 'heureux, un de ses amis de longue date . 

— J ' a i un service à te demander, Georges, lui dit-il, presque à 
brûle-pourpoint. 

— C'est accordé d 'avance, maître Durand, j e ne dois rien refuser 
à celui qui m'a tant protégé autrefois. 

— Merc i , Georges, j e n'ai j ama i s douté de ton cœur. Ecoute , 
tu as appris l 'arrivée de mon petit-fils, l 'aîné des garçons de Théo­
phile. 
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— Oui, je l'ai même rencontré, sur la baie en train d ' essayer de 
reprendre le coup de rame qu'i l a dû perdre en vil le . Voudrai t - i l 
par hasard se lancer dans notre profession ? 

— Il entend ressembler à son père. Après quelques entretiens 
avec lui, j ' a i compris son intention de recueillir la succession de 
famil le : il a de qui tenir. 

— J e m'en réjouis pour vous et pour sa mère. 

— Oui, mais il manque d 'expér ience; accepterais- tu de le former 
au métier ? 

— Volontiers , père Durand . 

— Il manoeuvrerait sous tes ordres, je sais qu' i l ne craint pa s 
les tempêtes du "nordais" et qu ' i l est adro i t ; je serais content de 
le savoir placé entre d 'aussi bonnes mains que les tiennes. 

— Merc i du compl iment . J ' e spère qu' i l fera honneur à ses ancêtres. 

— T u me le retournes le compl iment ; alors c'est a c c e p t é ? 

— Oui, accepté , dites-lui de venir quand il voudra . 

— Merc i , Georges , je puis mourir en paix maintenant , la lignée 
des Durand n'est pas encore éteinte parmi les pêcheurs. 

Rose , auprès de sa mère, a v a i t repris quelque chose de ses habi­
tudes d 'autrefois, mais a v e c une différence; j ad i s encore toute jeune, 
elle fréquentait l 'école; grande maintenant et accoutumée au t rava i l 
manuel aussi bien qu 'à l 'étude, elle se t rouvai t à l 'aise dans les d ive r s 
t ravaux , que réclament l 'entretien d'un ménage et le soin d'un 
malade. 

T a n d i s que se dérou­
lait ce dialogue dans la 
chambre du malade , M a r ­
cel, en effet, a v e c ses 
oncles J a c q u e s et Char les , 
— ce dernier a r r ivé la 
vei le , — se paya ien t une 
part ie de chaloupe sur la 
baie . 

En chaloupe 

Ils se rappelaient leurs 
souvenirs d'antan, a l o r s 
qu ' i ls s ' amusaient , sur les 

bords du Golfe , dans leur r iante jeunesse 

- II — 



SOS LECTURES GRADUEES 

S a mère recueillit dès lors les fruits de la bonne formation qu'elle 
lui avai t donnée jadis et que ses maîtresses avaient développée. 

L a vie quotidienne avec ses obligations coutumières, ses exigences 
habituelles, additionnées des a t tent ions que réclamaient l 'état de santé 
p r é c a i r e de l'aïeul paternel et les soins à donner aux trois plus jeunes 
enfants de la famille, absorbaient toutes les minutes de Rose. 

Elle é tai t devenue une fille réfléchie et ac t ive ; elle avait perdu 
quelque chose de cet te gaieté naturelle qui autrefois s 'épanchait 
en paroles, en chants , en amusements avec les filles de son village; 
les épreuves l 'avaient mûrie. Placée de bonne heure à l 'école de 
la responsabili té, elle y avait acquis un air grave, une démarche 
posée; sa volonté s 'était empreinte d'une virilité peu commune chez 
les jeunes filles de son âge. 

S a mère s 'estimait infiniment heureuse de la posséder, il lui sem­
blait qu'un ange visible résidait dans la maison; elle eut bien sou­
haité la conserver pour le reste de ses jours. Mais dit le proverbe: 
" L ' h o m m e piopose et Dieu dispose". 

Pendant les après-midi après avoir expédié le travail courant, 
Rose allait, pendant quelques instants, tenir compagnie au grand-
père. Un jour elle s 'entretint avec lui de ses projets d'avenir et 
de l 'épreuve à laquelle sa mère l 'avait priée de se soumettre. 

Le vieillard, après l'avoir bien écoutée, 
a jouta : " J e savais tout ma petite Rose ; 
ce n'est pas moi qui mettrai des entraves 
à tes aspirations; mais, crois-moi, j e trouve 
très sage la décision de ta mère. Une 
question de vocation demande d'être 
méditée sérieusement. Si le succès cou­
ronne tes premiers efforts e t si tes goûts 
de vie religieuse persistent, tu partiras, 
mon enfant, Dieu aura parlé par ces 
signes. 

Rose le remercia et se mit à lire au 
malade la gazette du jour. Les nouvelles 
politiques l ' intéressaient peu. Seules les 
allées et venues des goélettes, le mouve­

ment de la marée et des navires le charmaient encore. On revient 
sans cesse à ses vieilles amours. 

Parfois, elle lui lisait quelques passages l i t téraires; c 'é tai t une 
délectation pour le grand-père car, au couvent , Rose s 'étai t formée 
à la lecture expressive: elle lisait à ravir. Ainsi les jours s 'écoulaient; 
cependant ceux du vieillard étaient comptés. 

Le grand-pire et Rose 
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VIII -- LES DERNIERS J O U R S DU G R A N D - P E R E 

"La vieillesse qui flétrit le corps rajeunit l'âme, quand elle n'est pas corrompue 
et oublieuse d'elle-même; et le moment de la mort est celui de la floraison de notre 
esprit". — L A C O R D A I R E . 

V O C A B U L A I R E 

A s s i m i l e r : approprier à sa s u b s t a n c e . — M a n d e r : donner ordre de venir: — 
I n c o r r u p t i b i l i t é : qualité de ce qui ne se corrompt ou ne se décompose pas. — 
L o u p - g a r o u : sorcier qui, travesti en loup courait les champs pendant la nuit. 
Le loup-garou n'a existé que dans les contes. 

E X P R E S S I O N S 

Saint-Viatique: l'Eucharistie reçue sans être à jeun. — Onction suprême: le sacre­
ment des mourants. 

Bien que le vieux père Durand eût t r iomphé de la pleurésie qui 
avait failli l 'emporter, la fièvre qui suivit la crise ne le qui t ta i t plus, 
et son estomac, dérangé par suite de l'usage des remèdes, se refusait 
à prendre toute nourri ture solide; dès lors ses forces au lieu de se 
refaire déclinaient de plus en plus. Le lait chaud le soutint quelques 
jours encore, mais dès que ce liquide cessa à son tour d 'être a s s i m i l é , 
on comprit que la fin approchait . 

Les derniers sacrements 

Lui-même ne se faisait pas illusion, malgré les paroles d'encoura­
gement et les souhaits des visiteurs. 

Dès que le docteur lui révéla qu'il serait prudent de régler ses 
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comptes, le grand-père m a n d a le notaire, pour faire ses derniers 
ar rangements . Libre désormais des soucis de la terre, il songea à 
préparer son âme pour le dernier passage. Il la disposa à compa­
raître devant le souverain Maî t re , le Juge suprême de tous les hommes. 

Le curé de la paroisse vint le confesser, une dernière fois; le len­
demain, dans la matinée, il lui appor ta le saint-viatique et, le soir 
de ce même jour, lui administra Vonction suprême. Les membres 
de la famille et quelques pieux voisins assistaient à l 'auguste céré­
monie. 

Pour le chrétien, la mort est l 'aurore d 'une vie immortelle ; elle n'est 
pas une fin mais un commencement ; au lieu de la comparer au crépus­
cule qui précède la nuit , le catholique la considère comme une aurore, 
prélude d 'une clarté resplendissante et éternelle. 

T o u t e la famille, à genoux auprès du lit du malade, s'unissait 
aux prières du ministre de Dieu. Cet te scène rappelait la page 
immortelle, où Chateaubr iand, dans le Génie du christianisme, 
célèbre le passage de l 'âme chrétienne de ce monde à l 'autre. 

" V e n e z voir le p lus beau spectac le que puisse p résen te r la t e r r e ; venez voir 
" m o u r i r le fidèle. Ce t h o m m e n 'es t p lus l ' h o m m e du m o n d e , il n ' a p p a r t i e n t plus 
" à son p a y s ; t o u t e s ses re la t ions avec la société cessent . P o u r lui le calcul pa r 
" l e t e m p s finit, et il ne d a t e plus que de la g r a n d e ère de l ' é te rn i té . U n p r ê t r e 
"ass i s à son cheve t le console. Ce min is t re sa in t s ' en t re t i en t avec l ' agonisant 
" d e l ' i m m o r t a l i t é d e son â m e , et la scène sub l ime que l ' an t iqu i t é en t iè re n ' a pré­
s e n t é q u ' u n e seule fois, d a n s le p remier de ses phi losophes m o u r a n t s . C e t t e scène 
"se renouve l le c h a q u e jou r sur l ' humble g r a b a t du dern ie r des chré t iens qui expire . 
"Enf in le m o m e n t s u p r ê m e est a r r i v é ; un s ac r emen t a ouve r t à ce j u s t e les po r t e s 
" d u m o n d e , un sac remen t va les c lore; la religion le ba l ança d a n s le be rceau de 
" la v ie ; ses b e a u x c h a n t s et sa main mate rne l l e l ' endormi ron t encore d a n s le berceau 
" d e la m o r t . Elle p r épa re le b a p t ê m e d e ce t t e seconde na i ssance ; mais ce n 'es t 
" p l u s l 'eau qu 'e l le choisi t , c'est l 'huile, e m b l è m e de l ' i n c o r r u p t i b i l i t é céleste. 
" L e s ac r emen t l ibé ra teur r o m p t peu à peu les a t t a c h e s du fidèle; son â m e , à moit ié 
" é c h a p p é e d e son corps , dev ien t p resque visible sur son visage. Déjà il e n t e n d 
" les conce r t s des s é r a p h i n s ; dé jà il est prê t à s 'envoler vers les régions où l ' invi te 
• 'ce t te E s p é r a n c e d iv ine , fille de la Ver tu et d e la M o r t . C e p e n d a n t l 'ange de la 
" p a i x d e s c e n d a n t vers ce j u s t e , t o u c h e de son scept re d 'o r ses yeux fat igués, et 
•'les ferme dé l ic ieusement à la lumière . 

" I l m e u r t e t l 'on n 'a point e n t e n d u son dern ie r soup i r ; il m e u r t , e t , l o n g t e m p s 
" a p r è s qu ' i l n 'es t p lus , ses a m i s font silence a u t o u r de sa couche , car ils croient 
" q u ' i l sommei l le enco re : t a n t ce chré t ien a passé avec d o u c e u r " . 

A l ' invitation du prê t re : "Par tez âme chrét ienne. . . l 'âme du 
patr iarche de la famille s'envola de son enveloppe terrestre vers les 
demeures éternelles. 

Son fils Jacques lui ferma les yeux. Pendant deux jours la popu­
lation entière du village de Sainte-Anne vint contempler une dernière 
fois les t ra i ts de ce chrétien de race, et téciter auprès de ses restes 
mortels une prière pour le repos de son âme. Les funérailles suivirent 
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et le corps alla dormir son dernier sommeil, non loin de la grève,auprès 
de ceux des ancêtres que la mer n 'avai t pas retenus dans son sein. 

Un vide immense venait de se creuser dans la famille Durand, 
J acques et Charles, deux des fils du défunt, reprirent le chemin de 
leurs foyers, après les arrangements de famille qui suivirent l 'ouver­
ture du tes tament de leur père. Marcel et Rose allaient temporaire­
ment remplacer celui qui venait de partir pour un monde meilleur. 

Les premiers jours après le départ de l'aïeul furent bien tristes, 
on se parlait peu dans la maison des Durand; seul le t ic- tac de l'hor­
loge rompait la monotonie du silence. M ê m e les jeunes enfants 
avaient compris la perte que la famille venait d 'éprouver; ils le chéris­
saient tant ce grand-père qui leur contai t des histoires du vieux 
temps ou d 'émouvantes parties de chasse et de pêche. 

Tous les soirs, plusieurs mois durant, la prière se clôturait par 
un De Profundis, pour le repos de l 'âme du cher disparu. 

Seules la foi e t l 'espérance chrétiennes réussissent à nous consoler 
des amères séparations, que nous cause la mort de nos proches; car 
elles nous enseignent que nous les retrouverons un jour, et que la 
réunion restera éternelle. 

I X - - M A R C E L L E P E C H E U R 

"C 'est la résistance, c'est l'effort qui donne à l'individu la volonté, sans quoi 
il n'est rien. Le travail est l'école du caractère". — LABOVLAYE. 

V O C A B U L A I R E 

Idéal: aspiration pour telle ou telle carrière. — Car l ingue : grosse pièce de bois 
servant à consolider la partie inférieure d'un bateau. — R a l i n g u e : cordage cousu 
à une voile pour la fortifier. — H a u b a n s : cordages servant à étayer les mâts des 
navires. — O r g a n e a u : anneau de fer où l'on attache un câble. — B a r r e : tige 
fixée à la mèche du gouvernail. — Suspic ion: soupçon. — H a r p o n : dard barbelé 
et acéré employé pour la pêche aux gros poissons. — A m a r r e : espèce de câble. 
— T o u e r : remorquer un bateau, une capture, à l'aide d'une chaîne ou d'un câble. 

E X P R E S S I O N 

Avoir du cran: avoir de l'énergie, du sang-froid. 

— I — 

Pour respecter les désirs de son grand-père, autant que pour répondre 
à ses propres aspirations, Marcel , après les funérailles de l 'aïeul, 
s 'engagea chez le pêcheur Georges L 'heureux. S a nouvelle situation 
le mit en rapports fréquents avec les membres de la famille de son 
patron. Outre le père et la mère, elle comprenai t Gaston et Auguste, 
jeunes gens de 22 et de 1 9 ans, connus de Marce l depuis leur fréquen-
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tat ion à l 'école du village. Parmi les filles figuraient Angéline, Rosalie 
et Jus t ine . 

Dans ce t te famille de pêcheurs, Marcel se vit t rai té à l'égal des 
autres enfants ; il s'y sentit à l'aise dès les premiers jours. 

Il eut vite re-
priscon t a c t a v e c 
les sujets de con­
versation fami­
liers aux gens du 
Golfe; il ne fai­
sait que retom­
ber sur le ter­
r a i n d'appren­
tissage, fréquen­
té jadis du vi-
v a n t d e s o n 
père. La brus­
que disparition 
de celui-ci avai t 
rompu ses plans 
d e v i e , s a n s 
briser son idéal. 
E t v o i l à q u e 

Dans la campagne trois ans après, 

le Golfe repre­
nait Marce l . Après l 'avoir ballot té sur ses flots, aux heures de 
délassement, dans ses jeunes années, il allait maintenant pourvoir à 
sa subsistance. Riche beaucoup plus que tant d 'autres en ressources 
de pêche, il nourrit depuis des siècles une foule de familles de pêcheurs. 
Selon les saisons, ses eaux fécondes ramènent le marsouin, le morse, 
la morue, le hareng, le maquereau, l'aigrefin, le homard, le saumon, 
e tc . 

Marce l eut tôt fait de renouer connaissance avec les termes de 
marine, les agrès e t les parties d'une goélet te : la carlingue, les ralin­
gues, les haubans, les organeaux, la barre, e tc . , reprirent leur 
place dans son vocabulaire. Il apprit à carguer les voiles, à diriger 
le gouvernail, à manœuvrer les rames, à raccommoder les filets, à 
dépecer les phoques, e tc . , comme un vieux loup de mer. 

Observateur at tentif , il saisissait promptement une leçon et comme 
il n 'é tai t pas lâche au travail , il conquit bientôt l 'admiration de ses 
compagnons e t la considération de son nouveau patron. 

Quand les circonstances le ramenaient à Sainte-Anne, après une 
randonnée au large, il se hâtai t d'aller embrasser sa mère e t Rose. 
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Les plus jeunes le considéraient avec orgueil et se plaisaient à l 'appeler 
plus que jamais leur grand frère. 

Yoyons-le à l 'œuvre, sous les ordres de son patron, dans une de 
ses premières expéditions de pêche au marsouin. C'étai t le 25 
juillet . Monsieur L'heureux avait appareillé sa goélette. Avec 
ses hommes il prit la mer à la recherche d'un banc de marsouins. 
Ces cé tacés sont aisément reconnaissables à leur gros dos blanc, émer­
geant à fleur d'eau quand la nécessité les oblige à venir respirer. 

Dès qu'ils en eurent reconnu quelques-uns à distance, nos pêcheurs 
je tèrent l 'ancre. Monsieur L'heureux et Marce l , munis de harpons 
et de fusils, mirent le canot à la mer; les deux autres garçons de pêche 
restant sur le bateau. 

En pareille circonstance les pêcheurs se servent de canots à bord 
blanc, à dessein de tromper les marsouins qui les prennent pour 
quelques-uns des leurs, ce qui permet aux hommes de les approcher 
sans éveiller leur s u s p i c i o n ou leur crainte. 

Le séchage de la morue 

— I I — 

M A R S O U I N 

Le patron s 'était placé à l 'avant du canot , 
Marcel dirigeait à l 'arrière. Dès que M . L'heureux 
aperçut un marsouin à sa portée, il concentra 
toutes ses forces et lui lança vigoureusement un 
h a r p o n sur le dos; les dents de l 'arme meur­
trière pénétrèrent profondément dans le corps de 
l 'animal. 

— Attent ion, Marcel , lance la bouée à l 'eau, s 'écria aussitôt le 
pêcheur. 
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Cet t e bouée, gréée d'une longue amarre se termine par le harpon. 
L 'animal peut donc s'enfuir, il a de la corde, la bouée décèlera tou­
jours sa présence. 

Le marsouin dès qu'il se senti t frappé, fît un bond et fila à toute 
vi tesse; mais bientôt il modéra son allure. 

— Marce l , remonte la bouée, tire l'amarre, mais surtout pas 
d ' imprudence. 

Dès que la bouée fut dans le canot , Marce l commença à "enl igner" 
la proie, c'est-à-dire à enrouler la corde. Le marsouin se sentant 
capt i f reprit sa première vitesse entraînant le canot avec lui. M o ­
ments impressionnants et dangereux, car dans ce t te course effrénée 
le moindre faux mouvement peut faire chavirer la légère embarcat ion. 
Le patron accoutumé gardait son sang-froid et Marcel exécutait 
habi lement les ordres donnés. 

— Marce l , enroula l 'amarre de nouveau. Quand l 'animal épuisé 
ne sera plus qu 'à quelques verges, tu fixeras la corde à la pince du 
canot , puis tu épauleras la bê te avec le fusil et, le coup parti, tu 
lâcheras l 'amarre encore une fois. 

— Les ordres donnés furent exécutés. Un coup de fusil retenti t . 

Le marsouin se sentant tou­
ché par la balle, rebondit et 
reparti t comme un trai t . Au 
troisième coup seulement ses 
forces épuisées l 'abandonnèrent 
et il se rendit à la merci des 
pêcheurs. 

Sur un signe du patron, la 
goélette s 'approcha du lieu de 
combat , les hommes touèrent 
l 'animal dans une anse voisine 

Une bonne capture P o u r l e dépecer. 
— Marce l , tu as du cran. 

Pour ta première chasse-pêche, ça promet, lui dit M . L'heureux. 

L 'encouragement lui alla droit au cœur ; ce coup de maître con­
tribua à l ' a t tacher à sa vocat ion. 

X -- ROSE L'INSTITUTRICE 

"Heureux celui qui goûte son devoir, celui qui va de bon cœur à sa tâche de 
chaque jour" . — B E R S O T . 

V O C A B U L A I R E 

V a c c i n a t i o n : action d'inoculer la vaccine à un enfant pour le préserver de la vérole. 
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— S é r u m : extrait du sang d'animaux vacciné, employé pour la guérison de 
certaines maladies. — V a c c i n : toute substance qui inoculée à un individu, le pré­
serve d'une maladie déterminée. — I m m u n i s e r : rendre réfractaire à une maladie. 
— C é n a c l e : (sens restreint) le lieu de la réunion des élèves de la classe. 

E X P R E S S I O N S 

Baptême de feu: le premier jour de classe pour un maître ou une maîtresse d'école. 

— Formation pédagogique: formation à l'art d'enseigner. 

— I — 

Le jour de la réouverture des classes approchait. Cette année-là, 
le Conseil d'Hygiène de la Province pressait la mise en vigueur du 
règlement relatif à la vaccination des enfants en âge scolaire. 

A Sainte-Anne l'opération s'accomplissait à la mairie. Madame 
Durand se soumit à cette obligation à l'égard de sa petite Annette 
et de son jeune fils René sur le point d'entrer à l'école. 

Ce fut toute une histoire pour ces deux enfants; ils ne pouvaient 
résister à la démangeaison qui accompagne d'ordinaire cette opération. 
Ils écorchaient les boutons au risque de rendre inutile l'injection 
du sérum; quand la maman fit l'inspection de leurs petits bras, ils 
étaient rouges de sang. 

Après les avoir pansés, Madame Durand demanda quelques ren­
seignements à Rose sur la vaccination. 

— Quia inventé ce traitement? lui demanda-t-elle, 
tu as dû étudier cela dans tes livres ? 

-—Oui, maman, je l'ai étudiée. La découverte est 
attribuée à un Anglais du nom de Jenner. 

— Dans quelle circonstance l'a-t-il faite ? 

— Au commencement de X I X e siècle, la variole 
causait des dommages épouvantables en Europe; les 
médecins et les savants se mirent à la recherche d'un 

remède pour conjurer ce fléau, car beaucoup de ceux qu'il atteignait 
étaient moissonnés par la mort. Quant à ceux qui en réchappaient, 
ils en conservaient des traces indélébiles sur le visage qui restait 
plus ou moins défiguré. 

— C'est peut-être pour cette raison qu'on appelle vulgairement 
cette maladie la picote. 

— Sans doute. Un jour Jenner, alors jeune docteur, se promenant à 
la campagne remarqua que parmi les villageois, aucun ne portait 
des traces de la terrible maladie, tandis qu'à la ville voisine, beaucoup 
de personnes en étaient marquées. Il voulut éclaircir le mystère. 
S'adressant à une vieille femme: "Comment vous y prenez-vous 
pour échapper au fléau de la vérole ? 
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— N o s v a c h e s ont s o u v e n t sur le pis d e g ros b o u t o n s rouges qui 
finissent p a r b lanchir et c rever . En les t r a y a n t , le s a n g impur qui 
s ' écoule d e ces b o u t o n s pénè t re d a n s nos c o u p u r e s ; a lo r s nos b r a s 
et m ê m e no t re co rps se c o u v r e n t de b o u t o n s s e m b l a b l e s , m a i s nous 
n ' é p r o u v o n s p a s d ' a u t r e effet de ce t t e terr ible m a l a d i e . 

J e n n e r in t r igué se mi t à é tudier ce cur ieux p h é n o m è n e ; deux a n s 
d u r a n t il fit d e s expér iences , elles abou t i r en t à la découve r t du vacc in . 
Il c o m m e n ç a p a r l ' expér imenter sur des a n i m a u x . Q u a n d il fut sûr 
de la va l eu r d e son r emède , il en fit p a r t à l ' human i t é . C ' é t a i t en 
1798. C e t t e d é c o u v e r t e eu t un i m m e n s e re t en t i s sement . L e m o n d e 
en lier t é m o i g n a s a r econna i s sance à l ' inventeur . 

— V o u s a v e z ce r t a inemen t r e m a r q u é , m a m a n , que le doc teur , 
pour vacciner un enfant , lui g r a t t e la peau du b r a s a v e c une pe t i t e 
a igui l le , p u i s il touche la p la ie a v e c une po in te en os qui po r t e le 
vacc in s a u v e u r . C e vacc in e s t recueilli , d a n s les b o u t o n s éclos 
sur le p i s d e gén i s ses , et p r é p a r é pa r d e s p rocédés scient i f iques. C e 
p ré se rva t i f pénè t r e d a n s le s a n g et i m m u n i s e les pe r sonnes con t re 
les a t t e i n t e s du fléau d e la pe t i t e vérole . 

— I I — 

L e premier lundi de s e p t e m b r e , R o s e receva i t le baptême de feu, 
elle fa isa i t s a p remière en t rée en c la s se c o m m e ins t i tu t r ice . L e s 
C o m m i s s a i r e s d ' éco le d e S a i n t e - A n n e l ' ava ien t e n g a g é e pour p rendre 
la d i rec t ion de la pe t i t e école du r ang de " B e l l e v u e " , 

L e s soi rs d e s p remie r s j o u r s de c lasse , R o s e 
s en t a i t bien un peu son gosier f a t i g u é ; elle a v a i t 
une qu inza ine d ' é l èves , r épar t i s en p lus ieurs 
années selon les â g e s et les t a l en t s ; cet é t a t de 
choses l 'ob l igea i t pour l ' expl ica t ion des leçons 
à p a s s e r d ' une d iv is ion à l ' au t re . Il fal lai t aus s i , 
en m ê m e t e m p s , avo i r l 'œil ouve r t sur ceux qu i 
t r ava i l l a i en t à leurs pup i t r e s , leur tailler d e la 

. , . be sogne , faire d e s g ros yeux à Paul 1 é tourdi , 
Une école de campagne , . . , , T i u J 4-

rappe le r a 1 ordre J e a n n e , la b a v a r d e , e tc . , e tc . 

L a p remiè re s e m a i n e fut a s s e z d u r e ; R o s e s ' e s t i m a heureuse le 
vendred i soir d e rent rer a u p r è s de s a mère , pour se reposer et lui 
narrer se s p remiè re s impres s ions . M a i s elle n ' é t a i t p a s d e ces na tu re s , 
qui se la issent rebuter p a r les difficultés et lâchent le m a n c h e a p r è s 
la cognée , à l ' appar i t ion de l ' ép reuve . 

E l l e se sen ta i t d é j à m a î t r e s s e de la posi t ion ; elle ne t a r d a p a s à 
p rendre le ton de la modé ra t i on e t du sang-f ro id d a n s les ave r t i s s e ­
m e n t s ; son c a l m e et s a ma î t r i s e d ' e l l e -même s 'aff irmèrent peu à peu , 
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elle finit par en imposer aux plus turbulents. D'aill leurs son assu­
rance dans l 'explication des leçons laissait percer sa compétence; 
toutes ses qualités rehaussées par une piété sincère lui conquirent 
bientôt le respect, en at tendant de lui gagner les cœurs. 

Elle préparait consciencieusement les t ravaux et les devoirs à 
donner aux élèves; son journal de classe, tenu en parfait ordre, annon­
çait la bonne formation pédagogique qu'elle avait reçue. 

élèves plus avancés. 

Le lendemain, sûre d'elle-même, elle commença sa classe avec 
cet te assurance que communique la science jo in te à l 'énergie de la 
volonté. 

S a figure épanouie inspirait la confiance. Par son dévouement 
elle réussit à captiver de plus en plus l 'at tention des élèves de son 
petit c é n a c l e , une discipline de bon aloi prévalut ; il était visible 
que les succès couronneraient ses efforts. 

Rose maîtresse d'école 

Le dimanche sui­
vant , elle alla con­
sulter la Mère Supé­
rieure du c o u v e n t 
du S a i n t - R o s a i r e , 
pour s'éclaircir sur 
quelques cas parti­
culiers, à propos de 
l 'enseignement d e s 
lettres aux peti ts , et 
lui demandei quel­
ques explications sur 
la manière de pré­
senter une première 
leçon sur les frac­
tions, à q u e l q u e s 

La sortie de l'école 
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X I -- LA F E T E DES MORTS 

"1 .'homme qui meurt est un astre couchant qui se lève plus radieux dans un 
autre hémisphère". — G O E T H K . 

V O C A B U L A I R E 

T r i b u t : ce qu'on est obligé d'accorder. — Criée : vente publique aux enchères. 
— Hétéroc l i t e : drôle, bizarre, singulier. — D o g m e : un point de la doctrine. 

E X P R E S S I O N 

I /<! Papineau: à la manière oratoire de Papineau, célèbre orateur canadien-français. 

Le 2 novembre ramenait la Fête des Morts. Que de souvenirs elle 
suggère! Dans toutes les familles les deuils se succèdent; bien des 
êtres chéris reposent au cimetière. Mais dans les villages de pêcheurs, 
tous les disparus ne reposent pas dans le champ du repos: combien 
ont été engloutis dans la mer, la grande ravisseuse de ces braves gens. 

La famille Durand et d'autres en savaient quelque chose. 

Le jour de la Toussaint, après les vêpres des morts, Madame Durand, 
accompagnée de Marcel, de Rose et de ses plus jeunes enfants, alla 
s'agenouiller sur la tombe encore fraîche, où reposaient les restes 
du grand-père. Avec le tribut de ses prières, elle y déposa une cou­
ronne de chrysanthèmes; puis sa pensée et celle de ses enfants se 
reportèient sur une autre tombe perdue dans l'Océan, dans un lieu 
inconnu; ils eurent peine à retenir leuts larmes, car cette séparation 
avait été la plus douloureuse; la plaie qu'elle avait faite n'était pas 

encore cicatrisée. 

De retour à la 
maison, Madame 
D u r a n d d i t à 
M a r c e l : " D e ­
m a i n , a p r è s la 
grand'messe, il y 
aura sur la place 
publique la criée 
habituelle p o u r 
les âmes, si nous 
donnions quelque 
chose ? qu'en pen­
ses-tu ' 

— J ' y songeais, 
maman. 

La criée — Tu porteras 
l e s t r o i s plus 

beaux choux de notre jardirt. 
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— Nous pourrions y joindre les deux plus gras de nos poulets, dit 
Rose. 

— C'est entendu. 

Le lendemain, de bonne heure, Marcel remettai t au crieur les ob je t s 
offerts pour les âmes par la famille Durand. 

Ce jour-là, au pied de la tribune municipale élevée sur la place 
publique du village, gisaient pêle-mêle une foule de choses h é t é r o ­
c l i t e s : citrouilles, carot tes , porcelets, choux, tresses d'oignons, morues, 
poulets, rouleaux d'étoffe, e tc . 

C'étaient les dons des habi tants en faveur des âmes. L 'encan-
teur, en ce jour, jouait au roi de village; il y alla de son petit discours; 
ce n'était pas un orateur à la Papineau, tout de même il avait une 
certaine habileté pour vanter la marchandise, jugez plutôt : 

"Vous savez, mes amis, que vous êtes destinés un jour ou l 'autre 
à passer de terribles moments en purgatoire; si vous ne voulez pas 
ramer trop longtemps dans ce t te mer de feu, pensez à faire la char i té 
pour les âmes de la paroisse, qui sont plongées dans cet te fournaise. 
Allons, un peu de pitié pour elles; on vous trai tera plus tard comme 
vous aurez trai té les autres; préparez donc vos sous et vos piastres 
pour la criée en faveur des bonnes âmes" . 

E t d'abord ces trois choux, ce sont des "rôdeux" de choux. A 
25 sous pièce. . . . c 'est donné vint-cinq! 

— Tren te . 

— Trente-deux. 

— Trente-quat re . 

— Trente-c inq. 

— Vous avez de la misère à monter, encore un petit coup de barre 
à droite. 

— Quarante . 

— Quarante-cinq. 

— Un petit saut vers c inquante ; ces choux-là valent bien une 
messe chacun; combien seront contentes les âmes qui profiteront 
de ces messes-là. 

— Cinquante . 

— Alors, c 'est pour c i n q u a n t e ? . . . Cinquante , une f o i s . . . cin­
quante , deux fois . . . c inquante , . . trois fois. . . Ad-ju-gé. . . . Les 
choux sont à toi, Roland, viens les quérir. 

Les poulets des Durand montèrent à une piastre et quart . A 
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tour de rôle chaque art icle fut vendu. La recette, qui s'éleva à 
quarante-cinq piastres, fut déposée entre les mains de Monsieur 
le Curé. 

M a d a m e Durand ne regrettait pas son peti t sacrifice, toute la 
journée, en compagnie de Rose, elle vécut de souvenirs. Après 
dîner, l 'une et l 'autre s 'acheminèrent vers le cimetière; de nouveau 
le soir à la veillée, la conversation roula encore sur les chers disparus; 
la journée se clôtura par la prière et le chapelet pour les morts. 

(Quelles douces con­
solations procure aux 
âmes ici-bas le dogme 
réconfortant d e l a 
ci i m m i . n ion dessaints! 
Quelles suaves 1 d a ­
tions il établi t en t i e 
les fidèles de la terre, 
les âmes soi ffrantes 
du purgatoire et les 
élus du ciel! Pour les 
êtres a i m a n t s , les 
séparations c a u s é e s 

En Gaspésie par la mort resteront 
toujours douloureuses 

sur ce t te terre; du moins l 'espérance de se retrouver au ciel calme 
les angoisses de ceux qui restent. 

Les êtres chers qui nous ont quit tés, nous les savons transportés 
dans un monde meilleur, où nous les rejoignons par nos 
prières. 

Nous n' ignorons pas qu'après les purifications nécessaires, nos 
chers disparus entrent au séjour de la gloire; là, ils s ' intéressent à 
nous et prient pour nous. La séparation entre eux et nous n'est 
que temporaire; le jour viendra où nous irons les rejoindre; alors 
dans le sein de Dieu, l'union restera définitive et éternelle. 

XII - - UNE VISITE AU P R E S B Y T E R E 

"L'homme est créé pour connaître, aimer et servir Dieu." 

V O C A B U L A I R E 

P r é m a t u r é : fait ou donné avant le temps convenable. — C o m m u n a u t é : société 
religieuse soumise à une règle commune. — Evasif : qui sert à éluder une difficjlté. 
— C i m e n t e r : (sens figuré) affermir et unir. 
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A l'époque des vacances du jour de l'an, Rose, forte de l 'expérience 
de quatre mois d'enseignement, sentait sa vocation s'affermir; elle 
se rendit au presbytère pour en causer avec son confesseur, le curé 
de la paroisse. 

Déjà le vicaire avait signalé au pasteur la bonne marche de l'école 
qu'elle dirigeait. La première visite de l ' inspecteur lui avait égale­
ment valu un rapport favorable. Les voies étaient préparées. 

— Bonjour, Monsieur le Curé. 

- B o n j o u i , ma tille, dit le prêtre en l 'accueillant au bureau, qu 'y 
a-t-il à votre service ? 

— Y a-t-il longtemps que ce t te pensée vous occupe • 

— Cet te pensée me poursuit depuis bientôt deux ans. j ' a i témoigné 
mon désir à ma mère, lors de mon retour au village; c'est elle qui, 
pour m'éprouver, m'a conseillé d 'entrer dans l 'enseignement pendant 
un an. J ' a i accepté. Comme j e réussis à peu près, j ' e n conclus 
que l'appel vient de Dieu. Qu'en pensez-vous, M . le C u r é ? 

— J e vois que vous n'agissez pas sous le coup d'une impulsion 
subite et j e m'en réjouis; toutefois je ne vous donnerai pas aujour­
d'hui une réponse définitive, elle serait prématurée de ma par t ; 
je réfléchirai et j e causerai de ce sujet avec votre bonne mère. 

— Monsieur le Curé, dit-elle 
sans préambule, j e désirerais vous 
e n t r e t e n i r d'une affaire très 
sérieuse. 

— Laquelle, mon enfant, j e suis 
à votre disposition pour la discu­
ter avec vous, et vous aider si 
je le puis. 

— Celle de ma vocation. J e vou­
drais devenir religieuse ensei­
gnante. 

— Excel lente idée, mais avant 
d'entrer au couvent il convient 
de s'assurer si l 'appel vient de 
Dieu; il faut prier, réfléchir et 
demander conseil. 

Rose chez M. le Curé 
— C'est dans ce but que j e suis 

venue vous trouver. 
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E t dans quelle c o m m u n a u t é aimeriez-vous diriger vos pas ? 

- T o u t me porte vers les Sœurs de Sainte-Agnès. 

— Es t -ce votre tante , Sœur Marie-Anne qui vous att ire ? 

— J e ne lui ai fait aucune ouverture de cœur et j e n'ai reçu d'elle 
aucune sollicitation. 

— C'es t bien, Rose, vous me reparlerez de cet te grave question 
à Pâques ; puisque vos services comme insti tutrice sont engagés 
pour l 'année, cela ne dérangera pas vos plans, j e vous conseille de 
prier avec beaucoup de ferveur et de communier fréquemment, afin 
que le bon Dieu vous fasse bien connaître sa sainte volonté. 

— I I — 

Vers la même époque, Marce l avai t pressenti sa mère, au sujet 
de certains a t t ra i ts , qui le portaient à demander la main de Made­
moiselle Angélique L'heureux. 

M a d a m e Durand connaissait Angélique pour une vaillante fille; 
mais afin de ne pas brusquer les choses, elle conseilla à son aîné de 
causer de ce t te affaire avec Monsieur L'heureux. 

Marce l eut un entretien int ime à ce sujet avec son patron. 

— Monsieur L'heureux, lui 
dit-il un jour, j ' au ra i s u n e 
d e m a n d e sérieuse à vous 
adresser. 

— Parle, mon ami, si j e puis 
te satisfaire, j e le ferai. 

— Quand l a s a i s o n d e s 
grandes pêches sera finie, j e 
me proposais de vous demander 
la main d'Angélique. Qu'est-ce 

La proposition q u e y Q U S e n d j t e s ? 

— Ce que j ' e n dis!. T u me prends par surprise. A première 
vue, j e crois bien que le ménage ne serait pas trop mal appareillé. 
En as-tu parlé à ma fille ? 

— J ' a i voulu, sur le conseil de ma mère, vous prévenir d'abord, 
avan t de sonder ses sent iments à mon égard. 

— Eh bien! aborde-la; si elle consent, je verrai avec plaisir un 
Durand s'unir à une L 'heureux. 

Angélique, à la première proposition de Marcel , se contenta de 



L E C T U R E S G R A D U E E S 5 2 0 

rougir; elle répondit par des 
paroles plutôt é v a s i v e s . 
Marcel comprit n é a n m o i n s 
que la belle Angélique serait 
h e u r e u s e de s'unir à lui en 
mariage. 

Le temps allait resserrer leurs 
premières marques d ' a m i t i é , 
les transformer en gages d'af­
fection, en a t tendant de ci­
m e n t e r l 'union de ces deux 
âmes pour la vie. 

X I I I - - UN M A R I A G E A S A I N T E - A N N E 

" L ' h o m m e q u i t t e r a son père et sa mère pour s ' a t t a c h e r à son épouse , et ils 
ne feront t o u s q u ' u n e m ê m e cha ir . — ( G E N E S K , I I , 2 . ' . 1 

V O C A B U L A I R E 

C é r é m o n i a l : l 'ensemble des c é r é m o n i e s prescr i te s pour une fête, pour l 'adminis­
t r a t i o n d'un s a c r e m e n t ; le l ivre qui, c o n t i e n t le déta i l de ces c é r é m o n i e s . — P r é ­
l u d e : ce qui précède . — O c t r o y e r : donner , a c c o r d e r . — C o n v i e r : e n g a g e r à faire 
telle ou telle chose . 

E X P R E S S I O N 

Bénédiction nuptiale: la bénédic t ion d o n n é e a u x é p o u x au m o m e n t de leur m a r i a g e . 

Le bon Dieu, après la création du premier homme et de la première 
femme, leur di t : "Croissez, multipliez-vous et remplissez la ter re" . 
Notre Seigneur, pour sanctifier l'union de l 'homme chrétien et de 
la femme chrétienne, éleva le mariage à la dignité de sacrement . 
L'église en a déterminé les conditions et fixé le c é r é m o n i a l . 

Angélique L'heureux consentit à unir sa destinée à celle de Marcel 
pour la fondation d'un nouveau foyer. Les arrangements de famille 
se poursuivirent de part et d 'autre pendant le temps du carême, 
et le mariage fut fixé au lundi de Quasimodo. 

Ce jour-là, l'église de Sainte-Anne avait mis en œuvre toutes ses 
ressources en fleurs naturelles et artificielles, ainsi que ses décorat ions 
des grands jours ; les deux familles jouissant d'un certain renom 
dans l 'endroit, on entendait faire les choses magnifiquement. 

L a journée s 'annonçait splendide, le soleil s 'était levé radieux der­
rière la pointe de la Tourel le sur la droite du clocher de Sa in t - Joach im ; 
ses rayons flamboyants dessinaient une interminable barre d'argent 
sur les eaux du Golfe qui reflétaient l 'azur d'un ciel sans nuages. 
Quelques légers frissons soulevés par la brise du large, folâtraient 

La demande 
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à la surface de l ' immense nappe liquide, dont les eaux transportaient 
à l 'Océan les derniers blocs de glace de la débâcle annuelle. C'était 
une de ces splendides journées de printemps, p r é l u d e d'une saison 
pleine de promesses. La nature avait voulu prêter sa splendeur, 
à la cérémonie qui allait se dérouler au pied de l'autel rustique d'un 
modeste village gaspésien. 

Marcel et Angélique, 
accompagnés de l'oncle 
J a c q u e s et de M. L'heu­
reux, vinrent s'agenouil­
ler près de la table de 
communion aux abords 
de la belle statue de 
S a i n t e - A n n e, sur les 
quatre prie-Dieu prépa­
rés pour la c i r c o n s ­
tance. Madame Durand, 
sa fille Rose, M a d a m e 
L'heureux et ses grands 
enfants ainsi que d'au­
tres invités et amis se 

La Tourelle placèrent à droite et à 
gauche dans les bancs de 

l'allée centrale . L'orgue faisait couler des flots d 'harmonie sur la 
pieuse assistance. 

L a cérémonie s 'accomplit selon le rituel adopté par l 'Egl ise; les 
deux époux reçurent la bénédiction nuptiale après s'être promis, 
la main dans la main, union et fidélité jusqu 'à la mort. 

Au cours de la messe qui 
suivit, le prêtre rappela aux 
deux époux les obligations qu'en­
traîne l 'état du mariage, puis 
leur octroya une dernière béné­
diction. L 'oracle divin se réalisait 
une fois de plus: "L'homme quit­
tera son père et sa mère et 
s'attachera à sa femme". 

Le visage rayonnant , les deux 
n o u v e a u x mariés reçurent au u b é n é d i c t i o n n u p t i a l e 

sortir de 1 église, les félicitations 
de leurs parents et de leurs amis. Rose ne fut pas la dernière à 
présenter ses souhaits de bonheur; elle songeait malgré elle, au jour 
où elle couronnerait son union avec le divin Epoux. 
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U n f e s t i n 
d o n n é chez 
M o n s i e u r 
L ' h e u r e u x 
r é u n i t tous 
les membres 
des deux fa­
milles. C h a ­
c u n formula 
pour le jeune 

at c o u p l e s e s 
vœux de pros­
périté e t d e 

Le lendemain Marcel et sa jeune épouse se rendaient 
en compagnie de l'oncle Jacques en voyage de noces à Québec. 

Rose alla reprendre son travail . Cet te fête de la veille, au lieu 
d'ébranler sa résolution, avait contribué à la consolider; elle n 'a t ten­
dai t plus que l'heure marquée de Dieu pour la réaliser. Encore 
trois peti ts mois de classe, se disait-elle et je serai libre de voler où 
me convie l'appel divin. 

ie sortie en traîneau 

longue vie. 

XIV -- UNE LEÇON DE C A T E C H I S M E 

"Ceux qui en auront instruit plusieurs dans la justice, brilleront comme des 
étoiles, pendant toute l'éternité". — (DANIEL X I I I . 3.1 

V O C A B U L A I R E 

A z y m e : pain sans levain. — M é m o r a b l e : digne d'être rappelé à la mémoire. 
— P r ê t r i s e : état de celui qui a reçu le sacrement de l'ordre. — S a n c t u a i r e : asile 
sacré; ici, l'école dirigée par la maîtresse. — M a r t y r : celui qui verse son sang plutôt 
que de renier sa religion. 

— I — 

C'était le Mercredi-Saint. Rose se serait fait un cas de conscience 
de ne pas raconter à ses élèves les augustes souvenirs que nous rappelle 
la fête du lendemain: l ' institution de la Sainte-Eucharist ie et du 
sacerdoce catholique. Elle voulait les préparer à la digne célébration 
de cet anniversaire de la première messe, offerte sur la terre par 
Notre-Seigneur Jésus-Christ lui-même, la veille de sa mort . 

Rose avai t suspendu à la muraille, non loin de son pupitre, un 
grand tableau colorié représentant la Cène. Après la prière du 
matin, elle plaça ses élèves debout en face du tableau. 

— Quelle fête l'Eglise célèbre-t-elle demain, mes enfants ' Plu­
sieurs mains se levèrent. 
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La Cène 

— Voyons, Rosario, dites-
nous cela. 

— La fête du Jeudi-Saint. 
— C'est parfait. Quel sou­

venir nous rappelle cette fête ? 

— Elle nous rappelle le jour 
où Jésus-Christ insti tua le sa­
crement de l 'Eucharistie. 

— C'est très bien, mon en­
fant. Notre-Seigneur n'a-t-il 
pas insti tué un autre sacre­
ment ce jour-là ? 

Les mains levées se lirem 
plus rares. 

— Marie, rappelez-nous l 'enseignement que nous a donné Mon­
sieur le Curé, il n 'y a pas longtemps sur ce sujet. 

— Il a insti tué aussi le sacrement de l 'ordre. 

— Très bien, Marie, vous marquerez 25 points. 

Le sujet ainsi amorcé, Rose repri t : "Mes enfants, je vais vous 
raconter l 'histoire de l ' institution du plus grand de nos sacrements, 
la Sainte-Eucharist ie . Notre divin Sauveur, avant de mourir sur 
la croix pour notre salut, voulut faire son tes tament . Il avait résolu 
de nous accorder le plus grand des bienfaits: sa présence sur la terre 
et le don de lui-même en nourri ture. 

Il appella Pierre et Jean, deux de ses apôtres, et leur d i t : "Allez 
à Jérusalem, à l 'entrée de la ville vous rencontrerez un homme allant 
chercher de l 'eau; vous le suivrez et dans la maison où il entrera 
vous direz au maître de la maison: "Le Maî t re veut faire la pâque 
chez vous avec ses disciples". Cet homme vous montrera une salle 
meublée et ornée; là, vous préparerez ce qu'il faut pour la pâque. 

Remarquez d 'abord une chose, mes enfants, Jésus agit en maître, 
il dispose des hommes et dirige les événements. Dans sa pensée 
il voit les personnes agir, les actions s'accomplir et il les gouverne au 
gré de ses desseins. Je continue mon histoire, c'est un chapitre de 
I Evangile que je vous raconte. Ecoutez-moi bien. 

Pierre et Jean exécutèrent les ordres de Jésus. V'ous devez vous 
rappeler, sur tout les grands, que les Juifs, en reconnaissance de la 
délivrance de leurs ancêtres du joug des Egyptiens devaient, chaque 
année, manger l 'agneau pascal. 

Oui, oui, nous nous le rappelons, s'écrièrent plusieurs voix. 
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- Notre-Seigneur, Ju i f de naissance, voulut accomplir cet article 
de la loi, comme il avait accompli tous les autres. Il fit donc la 
pâque avec ses apôtres. Quand il eut fini ce repas légal, il procéda 
à l ' institution de l 'Eucharis t ie . S 'é tan t levé de table, il commença 
par laver les pieds de ses apôtres, j e vous dirai pourquoi dans un 
instant. 

— I I — 

Il prit un bassin contenant de l 'eau, se ceignit d'un linge et se mit 
à genoux à leurs pieds. Quel abaissement! 

Pierre, le chef des apôtres, choqué de ce t te action réservée aux 
esclaves, ne voulait pas se laisser faire. Quand Jésus s 'approcha 
de lui, il protes ta : "Seigneur, vous ne me laverez pas les pieds". 
Jésus prenant un ton sévère lui répondit : " S i j e ne te lave pas les 
pieds, tu n 'auras pas de part avec moi" . Pierre, craignant de perdre 
l 'amitié de son Maî t re , s 'écria: "Oh, alors, lavez-moi non seulement 
les pieds, mais encore les mains et la t ê t e " . — Jésus reprit : "Celui 
qui a été lavé, a besoin seulement de se laver les pieds, et il est entière­
ment pur; pour vous, vous êtes purs, mais non pas tous ." De qui 
Jésus voulait-il p a r l e r ? — D e Judas , de Judas , répondirent plusieurs 
voix. — J é s u s dans sa bonté lui lava lés pieds comme aux autres. 

Avez-vous j amais compris, mes enfants, pourquoi Jésus accomplit 
ce grand acte d'humilité ? 

Ce fut pour deux raisons: la première, pour enseigner à ses apôtres 
et à tous les chrétiens combien la pureté du cœur est nécessaire pour 
s'approcher dignement de la sainte t ab le ; la deuxième pour nous 
apprendre l 'humilité et l 'assistance des uns envers les autres. 

Après le lavement des pieds, Jésus prit du pain azyme, le bénit , 
le rompit et le distribua à ses apôtres en leur disant : "Prenez et 
mangez, ceci est mon corps." Puis il prit le calice où il y avait du 
vin, rendit grâces et le leur passa en a jou tan t : "Prenez et bm<ez, 
ceci est mon sang. Faites ceci en mémoire de moi". 

C'est par ces paroles, mes chers enfants, que Jésus-Chris t changea 
le pain en son corps et le vin en son sang. Par les derniers mots 
"Fa i t e s ceci en mémoire de moi" , il donna à ses apôtres, aux évê-
ques et aux prêtres, leurs successeurs, le pouvoir de changer, comme 
Lui, le pain en son corps et le vin en son sang. 

Pendant cet te cérémonie Jésus institua les deux sacrements de 
l 'Eucharis t ie et de l 'Ordre. Les apôtres en ce jour mémorable 
assistèrent à la première messe dite sur la terre, firent leur première 
communion et reçurent la prêtrise. 

Vous vovez, mes enfants, la représentation de cet événement 
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divin dans le haut de ce ta­
bleau ; dans le bas ce sont des 
fidèles qui viennent communier. 
Combien de merveilles accom­
plies par Jésus en notre fa­
veur! J'espère que vous com­
mencez à les comprendre et 
que vous aimerez ce bon Maître 
de plus en plus, c'est-à-dire de 
tout votre cœur. 

La sainte communion 

Aujourd'hui, vous penserez 
dans vos actions à préparer 
votre âme pour une fervente 
communiondemain Jeudi-Sain t. 

Vous chercherez à aimer le bon Jésus autant que cet enfant qui, 
autrefois, s'étant chargé de porter le Saint-Sacrement aux chrétiens 
en prison, préféra mourir plutôt que d'abandonner aux petits païens 
le trésor qu'il portait sur son cœur. On l'appelait Tharcisius: il 
est mort m a r t y r de la Sainte-Eucharistie. 

Pour terminer le catéchisme, mes enfants, ceux qui savent l'acte 
de la communion spirituelle le réciteront ensemble. Prenez tous 
une bonne tenue. 

"0 Jésus, je vous crois et je vous adore réellement présent dans le Saint-
Sacrement; je me repens de vous avoir offensé, je vous aime et je vous désire, 
venez dans mon cœur, je m'unis à vous, ne vous séparez jamais de moi. 
Ainsi soit-il". 

C'est dans ce sens apostolique que Rose entendait sa mission 
d'institutrice. Pour elle, sa classe était un sanctuaire, peuplé 
de jeunes âmes que lui avait confiées la Providence, afin qu'elle 
leur apprit à connaître Dieu, à l'aimer et à le servir. 

Calice Encensoir Ostensoir Ciboire 
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XV -- L 'APPEL DIVIN 

"Celui qui pour l'amour de moi quitte son père et «a mère, recevra le centuple en 
ce monde et possédera la vie éternelle". 

V O C A B U L A I R E 

E x a m e n : épreuve subie sur un programme. — C o r r o b o r e r : servir de preuve, 
appuyer. — T r a d i t i o n : transmission des doctrines, des coutumes, etc. — C o n ­
c l u a n t : qui prouve bien ce qu'on a avancé. — L a u r i e r s : succès dans une carrière. 

' — I — 

A la deuxième visite de Monsieur l'Inspecteur, Rose reçut un 

bon rapport sur la tenue et les progrès des élèves, sur l'ordre et l'ap­
plication dans leurs cahiers de devoirs. Il la félicita des bonnes 
réponses que lui firent les enfants de sa classe. 

Quelques jours après cet examen, Rose vint visiter Monsieui 
le Curé pour causer une fois de plus sur l'affaire de sa vocation. 

— Persistez-vous Rose dans votre intention d'embrasser la vie 
religieuse ? 

— M. le Curé, mes idées n'ont pas changé. 

— C'est bien; aujourd'hui je me déclare nettement en faveur de 
votre entrée en religion. 

Rose, au comble du bonheur le remercie et se retire; les obstacle-
disparaissent se dit-elle, mes désirs pourront se réaliser bientôt. 

L'année scolaire se termina par l'examen des Commissaires d'écoles: 
le résultat excellent ne fit que corroborer les précédents témoignages. 
L'expérience avait été concluante. Rose était taillée pour l'ensei­
gnement, le ciel lui avait départi de réelles aptitudes pour cette 
carrière; il ne lui restait qu'à les perfectionner afin de les faire valoir 
sur une plus vaste échelle. 

Il n'est pas de terrain plus favorable à ce développement que celui 
d'une communauté enseignante. L'aspirante jouit pour le perfec­
tionnement de ses dispositions personnelles, d'études, de leçons et 
d'exercices propres à la fonction d'éducateur; en outre, sous la direction 
de maîtresses compétentes, elle étudie et s'assimile des traditions 
séculaires dans l'art d'enseigner, elle profite des méthodes perfection­
nées en usage dans les corps enseignants. Grâce à cette solide 
formation professionnelle, elle devient elle-même, en quelques années, 
une maîtresse d'école accomplie. 

L'épreuve imposée touchait à sa fin. Monsieur le Curé et Madame 
Durand avaient suivi Rose de près; l'un et l'autre, témoins édifiés 
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de sa piété, de ses quali tés et de ses vertus, avaient compris que le 
Seigneur s'était réservé cet te âme ; c'eut été un crime de tenter de 
la lui ravir. 

— I I — 

La Mère Supérieure des Religieuses de Sainte-Agnès, consultée 
par let t re au lendemain de la distribution des prix, avai t répondu 
que Rose serait la bienvenue dans sa communauté . Elle connais­
sait trop bien la valeur intellectuelle et morale de ce t t e jeune fille 
pour la refuser; elle l 'avai t vue à l 'œuvre comme élève-maîtresse; 
ses premiers succès lui fournissaient une garantie de lauriers plus 
bril lants encore dans l 'avenir. 

La rentrée de Rose au cou­
vent fut fixée pour la pre­
mière s e m a i n e du m o i s 
d ' a o û t . Madame Durand 
allait jouir encore de la pré­
sence de sa fille pendant un 
mois. Contente , s o m m e 
toute, du choix et de la dé­
termination de Rose, néan-

Un couvent moins la pensée de ce départ 
prochain l 'a t t r is ta i t ; elle re­

doutait le vide qui s 'ensuivrait . Il lui fallut toute sa foi de chrétienne 
pour adoucir l 'amertune du sacrifice que lui demandait le Seigneur. 

Elle éprouvait la véri té de ces paroles de Monta lember t : 

"Mais quel est donc cet amant invisible, mort sur un gibet il y a dix-huit siècles, 
"et qui attire ainsi à lui la jeunesse, la beauté et l'amour? qui apparaît aux âmes 
"avec un éclat et un attrait auxquels elles ne peuvent résister? qui fond tout 
"à coup sur elles et en fait sa proie ? qui prend toute vivante la chair de notre chair 
"et s'abreuve du plus pur de notre sang? Est-ce un homme? Non, c'est un 
"Dieu. Voilà le grand secret, la clef de ce sublime et douloureux mystère. Un 
"Dieu seul peut remporter de tels triomphes et mériter de tels abandons. Ce 
"Jésus, dont la divinité est tous les jours insultée ou niée, la prouve tous les jours 
"entre mille autres preuves, par ces miracles de désintéressement qui s'appellent 
"des vocations. Des cœurs jeunes et innocents se donnent à Lui, pour le récom-
"pense* du don qu'il nous a fait de lui-même; et ce sacrifice qui nous crucifie, n'est 
"que la ré|>onse de l'amour humain à l'amour d'un Dieu qui s'est fait crucifier pour 
"nous". 

Le 5 août, Rose embrassait sa mère, Marcel , sa belle-sœur, ses 
petits frères et sœur; quelques larmes mouillèrent ses paupières; 
mais l 'âme fortifiée à l 'école de l 'épreuve restait sereine. Seule, 
ce t t e fois, elle reprit le chemin de Montréa l , en route pour le noviciat 
des Sœurs de Sainte-Agnès . 

A son arrivée dans la grande ville, Rose dirigea ses pas vers le sanc­
tuaire de Not re -Dame de Bonsecours . Au pied de l 'autel de la 
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Vierge, elle venait aujourd'hui non plus demander l 'éclaircissement 
de ses doutes, mais l 'affermissement dans sa vocat ion, le courage 
et les vertus nécessaires pour en remplir tous les devoirs. Aprè> 
cet te démarche dictée par son cœur, elle se rendit auprès de Mon­
sieur Collin, lui donna des nouvelles de Marce l , et le remercia encore 
une fois des services qu'il leur avai t rendus. Celui-ci la félicita 
de sa détermination et lui fit présent d'un beau missel. 

Quelques instants plus tard la porte du Noviciat des Sœurs de 
Sainte-Agnès s'ouvrait pour la recevoir. Sa tante , Sœur Mar ie-
Anne, venue pout la retraite, l ' a t tendai t ; elle l 'introduisit auprès 
de la Mère Supérieure qui, après quelques instants d 'entretien, la 
confia à la Sœur Maî t resse des Novices. 

X V I - - UN B A P T E M E 

"Allez enseigner toutes les nations et baptisez-les au nom du Père, et du Fils 
et du Saint-Esprit". — (S. MATHIF.U X X V I I I , 1 9 . ) 

V O C A B U L A I R E 

B e r : diminutif ou abréviation de berceau. — C h a n t e a u x : les deux supports arrondis 
d'un berceau. — A p p a r e n t é : qui a des liens de parenté avec quelqu'un. — R i tue l : 
livre contenant les cérémonies propres à l'administration des sacrements. — E x o r ­
c iser: chasser le démon. — C h r é m e a u : bonnet de toile dont on recouvre un enfant 
après le baptême 

E X P R E S S I O N S 

En quenouille: qui imite le bourrelet de soie, de lin, O J de chanvre, lormé au bout 
d'un bâton quand on file à la main. — Huile des catéchumènes: huile sainte employée 
avant le baptême. — Saint-Chrême: huile sainte employée pendant le baptême et 
la confirmation.— En liesse: dans la joie et la gaieté. 

Vers la fin du mois de féviier de l 'année suivante, Marcel Durand 
voyait naître son premier enfant. La cérémonie du baptême eut 
lieu le 24, jour où l 'Eglise célèbre la fête de saint Ma th i a s . 

Mai s où prendre le berceau pour le nouveau-né ? Où trouver le 
fameux ber de nos vieilles familles, ce ber en beau bois franc à quatre 
planches, le ber aux poteaux terminés en quenouille et aux c h a n t e a u x 
dont le balancement imite la vague ? La solution fut vite trouvée. 
Marce l se rendit auprès de sa mère pour lui demander celui où il 
avai t été bercé lui-même, ainsi que Rose et ses autres frères et sœurs, 
e t son père et tan t d 'autres de ses aïeux. 

Depuis la mort de Théophi le il avait été relégué au grenier. Ce jour-
là Marcel le reçut en héri tage; n 'étai t -ce pas d'ailleurs la coutume 
de le t ransmet t re d'une famille à l 'autre depuis un temps immé­
morial ! 
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Le maire, Monsieur Paul Ranger , vieil ami des deux familles, fut 
choisi comme parrain et Mademoiselle Langevin, apparentée à la 
famille L 'heureux, comme marraine. 

A la porte de l'église le prêtre s 'adressant, selon le rituel, au parrain 
et à la marraine leur demanda: "Quel nom donnez-vous à cet enfant ? 

— Le nom de l 'apôtre saint Paul. Désormais l 'apôtre des nations 
sera son protecteur au ciel. Il reprit : "Que demandez-vous à 
l 'Eg l i s e? — L a f o i . — Q u e vous procure la fo i? — L a vie éternelle. 
— Si donc vous voulez entrer dans la vie, gardez les commandements . 
Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre cœur, et votre 
prochain comme vous-même. 

vous puissiez devenir le temple de Dieu" . II posa sa main sur la 
tête de l 'enfant. "Dieu tout-puissant et éternel, dit-il, Père de 
Notre Seigneur Jésus-Chris t , daignez regarder cet enfant, que vous 
avez appelé à la grâce de la foi; éloignez de lui tout aveuglement 
de l 'esprit et du cœur, afin qu'il puisse fuir le souffle empesté de 
tous les vices; et, a t t i ré par l'odeur de nos saints préceptes, vous 
servir plein de jo ie , et croître chaque jour dans la vertu, par Notre 
Seigneur Jésus-Chris t . 

Il exorcisa le sel avant de le déposer dans la bouche du petit Paul. 
Quand l 'enfant le reçut sur sa langue, il manifesta sa mauvaise 
humeur d'une façon un peu bruyante , tandis que l'officiant pronon­
çait ces paroles: "Recevez le sel de la sagesse, afin que vous puissiez 
plaire à Dieu et vous le rendre favorable pour obtenir la vie éternelle". 

S 'adressant au démon, le curé poursuivit: "Espr i t immonde, 
j e t 'exorcise au nom du Père, du Fils et du Sain t -Espr i t , afin que 
tu sortes et te retires de cet enfant. Celui qui te commande, ange 
maudit , ange damné, est celui-là même qui marcha sur les eaux de 
la mer, et tendit la main à Pierre qui périssait. Reconnais donc, 

Le curé souffla par trois 
fois sur l 'enfant en disant : 
"Sors , esprit immonde et fais 
place au Saint-Espr i t conso­
lateur". 

% le front e t la poitrine du bébé, 
n> en ajoutant ces mots : " R e c e -
• i vez le signe de la croix sur le 

front et dans le cœur, prenez 
foi aux divins préceptes, et 
soyez tel par vos mœurs, que 

Ensuite, avec son pouce, il 
t raça le signe de la croix sur 

Le baptême du petit Paul 
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la sentence qui te condamne, rends honneur au Dieu vivant e t vrai ; 
rends honneur à Jésus-Chris t son fils e t au Sa in t -Espr i t , et retire-toi 
de ce serviteur de Dieu, que Notre Seigneur, par un don de son infinie 
miséricorde, appelle à la grâce du B a p t ê m e ; et n'aie j amais l 'audace 
de violer le signe auguste de la croix, que nous imprimons sur son front. 

Il t raça ce signe béni sur le front du bébé, puis il a jouta ces mots : 
" F i l s de l 'homme, tu vas devenir enfant de Dieu, entre dans la maison 
de Celui qui bientôt dira en te montrant aux Anges étonnés et ravi? : 
"Voi là mon fils bien-aimé". 

— I I — 

Alors le prêtre entra au baptistère en faisant ce t te invitation : 
"En t r ez dans la maison de Dieu, afin de vous unir à Jésus-Chris t 
pour la vie éternelle". 

Le parrain et la marraine récitèrent le Symbole des Apôtres et 
le Notre Père. Le ministre de Dieu prit ensuite de sa salive, toucha 
les oreilles et la bouche de l 'enfant et dit : "Ephphe ta , ouvrez-vous". 
Suivi t alors l 'acte de la renonciation: "Renoncez-vous à S a t a n ? 
dit le prêtre. E t le parrain et la marraine de répondre au nom de 
l 'enfant: " J ' y renonce. — E t à toutes ses œ u v r e s ? — J ' y renonce. 
— E t à toutes ses pompes? — J ' y renonce. 

Avec Vhuile des catéchumènes l'officiant fit une onction sur la poi­
trine et les épaules de l 'enfant. Il reprit : "Croyez-vous au Père, 
au Fils, au Sain t -Espr i t , à l 'Eglise, à la communion des saints, à la 
rémission des péchés, à la résurrection de la chair, à la vie éternelle ? 
— J e crois. — Voulez-vous être baptisé ? — J e le veux. 

Le ministre de Dieu fit couler l'eau sainte en forme de croix sur 
la tête de l 'enfant, en prononçant les paroles sacramentel les: "Je 
le baptise au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit." 

Une dernière onction, faite sur le front avec le Sa in t -Chrême, fut 
accompagnée du souhait : "Que la paix soit avec vous, et avec votre 
esprit. On revêtit alors le peti t Paul du c h r é m e a u , tandis que 
le prêtre ajoutai t ces mots : "Recevez ce t te robe blanche et portez-
la sans souillure jusqu 'au tribunal de Notre Seigneur Jésus-Chris t , 
afin que vous ayez la vie éternelle. Ainsi-soit-il. 

Le ministre du Seigneur, remet tant au parrain le cierge allumé, 
reprit: "Recevez ce flambeau ardent et conservez sans tache la 
grâce de votre B a p t ê m e ; observez fidèlement les commandements 
de Dieu, afin que lorsque Jésus-Chris t viendra pour fêter ses noces, 
vous puissiez aller à sa rencontre avec tous les saints dans la cour 
céleste, jouir de la vie éternelle et vivre aux siècles des siècles. Ainsi 
soit-i l". 
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La c é r é m o n i e du b a p t ê m e éta i t terminée . 

A cet ins tant , les c loches de S a i n t e - A n n e , à tou te volée , annon­
cèrent à la paroisse qu 'un fils du sol v e n a i t d'être e n f a n t é à D ieu , 
à l 'Egl ise e t choisi c o m m e héritier du ciel. 

Son n o m d e b a p t ê m e fut inscrit d a n s les registres, à cô té de ceux 
de son père, de sa mère, de son parrain e t de sa marraine. Les familles 
D u r a n d et L'heureux é ta ient en liesse; le soir m ê m e il y eut un festin 
de réjouissance . 

Puisse le n o u v e a u bapt i s é devenir un d igne rejeton de la noble 
l ignée à laquel le il est rat taché , e t demeurer fils s o u m i s et respectueux 
d e l 'Egl ise qui l'a fait naître à la v ie éternel le . 

X V I I - - U N E P R I S E D ' H A B I T 

" E c o u t e z , ma fille, voyez et inclinez vo t r e orei l le: "Oubl iez vo t r e peuple 
et la maison de vo t re père . Et le Roi sera épris d e vo t r e b e a u t é " . 

( P S A U M E X L I V , 1 2 , 1 3 . ) 

V O C A B U L A I R E 

C o n s e i l : les p r inc ipaux m e m b r e s d ' u n e a d m i n i s t r a t i o n . — V ê t u r e : cérémonie 
pa r laquelle on p rend l 'habi t religieux. — P o s t u l a n t e : pe rsonne qu i d e m a n d e a 
ê t r e reçue d a n s u n e c o m m u n a u t é . — C o n s t i t u t i o n s : lois fondamenta le s d ' u n e 
congréga t ion religieuse. — L i v r é e : c o s t u m e distinctif . — P o u r v o y e u r : celui qui 
fourni t . — C é r é m o n i a l : l ivre c o n t e n a n t les usages suivis d a n s les cérémonies 
religieuses ou pol i t iques . — R é c i p i e n d a i r e : celui ou celle q u ' o n reçoit d a n s une 
c o m p a g n i e a v e c un cer ta in cé rémonia l . — C l o î t r e : endro i t clos; ici, t e r m e employé 
c o m m e s y n o n y m e d e c o u v e n t . — P r é m i c e s : les premiers t r a v a u x , les premières 
p r o d u c t i o n s . — N o v i c e s ; ceux ou celles qui on t pris r é c e m m e n t l 'habi t religieux 
pou r passer un t e m p s d ' ép r euve . — G u i m p e : pièce de toile por tée su r le cou et 
la po i t r ine pa r ce r t a ines religieuses. — P l é n i t u d e : a b o n d a n c e , to t a l i t é . 

E X P R E S S I O N S 

Fiançailles spirituelles: le jou r où u n e novice, au m o m e n t de sa prise d ' h a b i t , pré­
sen te à Dieu sa p remiè re consécra t ion . — Perfection religieuse: l ' é ta t de perfection 
recherché pa r la p r a t i q u e des v œ u x d e religion. — Educatrice religieuse: personne 
religieuse qui a p p a r t i e n t à une c o m m u n a u t é ense ignan te . — Frisson d'enthousiasme: 
émot ion e x t r a o r d i n a i r e de l ' âme. — Salle du chapitre: salle où s ' a ssemblen t les reli­
gieux ou les religieuses pou r ce r t a in s exercices de c o m m u n a u t é . 

— I — 

A l 'époque où se déroula i t à S a i n t e - A n n e - d e s - M o n t s la cérémonie 
d e b a p t ê m e du pet i t Paul , le premier-né des enfants d e Marce l , Rose 
D u r a n d , p o s t u l a n t e depu i s p lus d e six mois chez les S œ u r s d e Sa inte -
A g n è s , se préparai t , d a n s la so l i tude e t le recuei l lement , à la célébra­
tion d e ses fiançailles spirituelles avec le div in E p o u x des Vierges, 
par la prise du S a i n t - H a b i t . 
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Pendant cette première étape du noviciat, Rose s'était affermie 
plus que jamais dans sa vocation. Cette vie nouvelle de prière, 
d'étude et de réflexion procurait à son âme des charmes inconnus. 
Quant aux épreuves qui lui furent imposées, épreuves jugées néces­
saires tant pour s'assurer de la solidité de sa détermination que pour 
l'initier dans la vie de la perfection religieuse, elle les avait supportées 
avec beaucoup de générosité. 

La Maîtresse des Novices la signalait comme pieuse, active, dévouée, 
docile et douée d'un bon jugement; elle la jugeait apte à la vie de 
communauté. Les Supérieures, munies de ce témoignage joint à 
celui du confesseur qui le confirmait, reconnurent chez Rose les marques 
de l'appel divin; le Conseil l'admit à la vêture avec neuf auties de 
ses compagnes. 

La cérémonie fut fixée au 25 mars, fête de l'Annonciation de la 
Sainte Vierge. 

Pour disposer les postulantes à cet acte solennel, les Constitutions 
de la congrégation exigent une retraite de dix jours. Rose se livra 
à ces saints exercices avec toute la ferveur de son âme. 

La veille de la fête, Madame Durand et Marcel arrivaient à Mont­
réal pour assister à la cérémonie du lendemain. 

En cette circonstance la chapelle avait revêtu sa décoration des 
grandes solennités. 

A dix heures du matin, à l'appel de la cloche, le groupe choisi des 
dix aspirantes à la prise d'Habit pénètre dans le sanctuaire. Rose 
figure parmi elles. Les jeunes demoiselles s'approchent de l'autel; 

P 'Vffî Kfe?., elles sont vêtues de 
/ / J - p ? * , j MÏ Ï^Ù\ |i la riante parure des 

la scène décrite par Montalembert au jour de la vêture de sa fille. 

fiancées de la terre, 
cm'elles v i e n n e n t 
é c h a n g e r pour la 
livrée a u s t è r e du 
divin Amant de la 
sainte pauvreté. 

Fidèle à l'appel de 
Dieu, Rose se dis­
pose à franchir d'un 
pas résolu la der­
nière barrière qui la 
retient dans le siècle. 
En cette c i r c o n s ­
tance se renouvelait Au pied de l'autel 
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"La voilà, déjà parée pour le sacrifier, étincelante et charmante avec son sourire 
^angélique, avec une ardeur sereine, rayonnante de grâce et de fraîcheur, le vrai 
"chef-d'œuvre de la création! Kière de sa riante et dernière parure, vaillante 
"et radieuse, elle marche à l'autel, ou plutôt elle y court, elle y vole, comme un 
"soldat à l'assaut, contenant à peine la passion qui la dévore, pour y courber la tête 
"sous ce voile qui sera un joug pour le reste de sa vie, mais qui sera la couronne 
"de son éternité'". 

- I I -

L a cérémonie préluda par le chant du Veni Creator . C 'é ta i t l'appel 
à l 'Espr i t -Sain t , le pourvoyeur des rayons de lumière et des grâces 
de force. En chaire, le prédicateur développa aux postulantes ce 
texte de l 'Evangi le : "Vous avez choisi la meilleure part, elle ne 
vous sera point ô t ée" . Il fit ressortir la beauté et l 'excellence de la 
vie religieuse, sans leur en cacher les obligations et les responsabilités; 
il termina par quelques considérations sur les mérites et les récom­
penses réservés aux éducatr ices religieuses. 

Alors l'officiant s 'approcha de l 'autel. Selon le cérémonial il 
procéda à la bénédiction des costumes religieux destinés aux réci­
piendaires. Celles-ci, agenouillées au pied de la sainte table, enga­
gèrent un dialogue impressionnant avec le ministre de Dieu ; elles 
rendirent publics leur intention et leurs motifs d'embrasser la vie 
religieuse. Edifié de leur protestation de fidélité et de leur ardente 
aspiration de se consacrer au Seigneur, le prêtre ajouta ces mots : 
"Allez mes chères enfants, que vos désirs se réalisent". 

Au chant du Magnificat les élues du 
cloître se formèrent en procession, la croix 
et deux acolytes les précédaient. Un fris­
son d'enthousiasme parcourut l 'assitance à 
la vue de ces dix chrétiennes qui, à la fleur 
de l 'âge, se liaient de gaîté de cœur en ce 
jour, sous le joug de la religion, dans l'une 
des phalanges de l 'armée des vierges. 

Dans le silence et la prière, M a d a m e 
Durand versait les dernières larmes de son 
sacrifice. En cet instant le cœur de la mère 
et le cœur de la fille s ' immolèrent ensem­
ble; l'une offrait à Dieu le fruit précieux 
de ses labeurs; l 'autre les prémices de sa 
consécration définitive au salut des âmes. 

Par la sacristie, les aspirantes pénétrè­
rent dans la salle du chapitre de la com­
munauté, où les accueillirent les Religieuses. 

Rose aux pieds de sa nouvelle Mère se laissa ravir sa chevelure 

Le dépouillement 
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et se dépouilla de son costume de fête. Elle reçut la l ivrée de la 
religion, la baisa avec amour et s'en drapa avec fierté. En quelques 
minutes s'opéra la transformation extérieure, emblème de mort au 
monde et de changement de vie. 

Les espérances de Rose étaient réalisées, la voilà religieuse. C'était 
l 'aurore d'une vie nouvelle. 

Transformées, les fiancées du Christ entrèrent dans la chapelle 
des Sœurs au chant de l 'hymne: Jesu corona Virginum. Eblouis­
santes de grâce, le visage empreint d'une beauté céleste, les n o v i c e s 
s 'avancèrent vers l'autel derrière la grille du chœur. 

Leur opulente parure s'est évanouie, détrônée par le modeste 
costume des filles de Sainte-Agnès. Elles portent une robe noire 
sur laquelle repose un tablier de même couleur. Au côté gauche, 
fixé à la taille, se balance un chapelet à gros grains, retenu par un 
cordon de laine servant de ceinture. Sur la poitrine apparaît une 
g u i m p e d'une blancheur immaculée. Un bandeau de toile ceint 
le front. F ixé sur la tê te et re tombant sur les épaules, s 'étale en 
gracieux plis le voile blanc des novices. 

Rose, avec ses compagnes, prononça d'une voix claire et ferme 
sa consécration à Uieu. Le prêtre reprenant la parole di t : "Désor ­
mais, Mademoiselle Rose Durand, portera le nom de: Sœur Mar ie-
Amélie" . 

Un an plus tard Sœur Marie-Amélie prononçait ses premiers vœux ; 

L'oblat ion était consommée. 

La bénédiction du Sa in t -
Sacrement clôtura la cérémo­
nie, pendant laquelle un vibrant 
T e Deum d'action de grâces 
s'éleva vers les cieux, pour re­
mercier le Seigneur. 

La jeune religieuse passa au­
près de sa mère, de son frère 
et de ses sœurs en religion, une 
de ces journées de bonheur que 
la terre parfois semble déiober 
au ciel. Ce jour-là elle comprit 
dans sa p l é n i t u d e la portée 
de cet te parole divine: "Celui 
qui pour l'amour de moi quit­
tera son père et sa mère, recevra 
le centuple en ce monde, et possé­
dera la vie éternelle". Au parloir 
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ilk échangea le voile blanc de la novice pour le voile noir de la pro­
fesse; elle venait de consommer son sacrifice. En ce glorieux jour, 
une couronne de fleurs orna le front de ce t t e nouvelle épouse du Christ . 

Le lendemain, sa Supérieure lui remit une obédience à destination 
de Sa in t -Boni face . Klle allait exercer les premières ardeurs de son 
zèle sous l 'habile direction de Sœur Marie-Anne. 

X V I I I - - C O N C L U S I O N 

"Pour les âmes bien nées 
" L a valeur n'attend pas le nombre des années. 

(CORNEILLE, I 

V O C A B U L A I R E 

Responsabi l i t é : état de celui ou de celle ciui doit répondre de ses propres actions 
ou de celles d'autrui. — Conv ic t ion: impression durable passée à l'état permanent 
dans notre esprit. — Déclassé: qui est hors de sa place. — C irconvenir : chercher 
à tromper quelqu'un par des moyens artificieux. — Atavique: qui tend à faire 
reproduire les qualités des a n c ê t r e s . - L ignée : race, descendance. — N é c r o ­
pole: moi synonyme de cimetière, cité des morts. — S t r a t é g i e : (sens figuré) l'art 
de la guerre contre les passions mauvaises. 

E X P R E S S I O N S 

.S'fif chrétienne: principe de vie spirituelle découlant de la pratique des vertus chré­
tienne et de la fréquentation des sacrements. — Traditions anceslrales: les habitudes 
recommandables venant des aïeux. — Hygiène de l'âme: (sens figuré) l'art d'entre­
tenir dans son âme la force et la santé spirituelles. — 5c tenir sur le qui-vive: se tenir 
sur ses gardes. 

Marcel et Rose, formes à bonne école, songèrent, dès l'heure des r e s ­
p o n s a b i l i t é s , à remplir sérieusement leur destinée. Nous les voyons 
apporter toute leur bonne volonté à tirer le meilleur parti des cir­
constances inattendues et des grandes épreuves par lesquelles il 
plut à la Providence de les plonger dans leur jeunesse. 

Ils ont puisé la sève chrétienne et absorbé les principes de l 'Evan­
gile dans un milieu foncièrement cathol ique; ils en conserveront 
une empreinte ineffaçable, fruit précieux de leur éducation première. 
Au contact des vertus familiales, au sein d'une austère nature, 
ils se sont imprégnés des traditions anceslrales; et, lorsqu'ils sont livrés 
à eux-mêmes, nous les voyons développer dans leur âme les sent iments 
et les vertus de leurs aïeux. 

Affermis dans le bien, grâce aux c o n v i c t i o n s chrétiennes qui leur 
ont été inculquées; formés à l 'école du travail et du sacrifice, qui 
est le secret de la survivance de notre race, ils viennent à leur tour, 
à l 'âge où se prennent les déterminations définitives, chercher dans 
le chris t ianisme qui les a enfantés, les principes de leur a t tachement 
à la foi et la solution du problème de la vie. 
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Bien que les é v é n e m e n t s 
semblent conspirer pour les con­
duire au rang des déclassés, 
ils ne perdent pas contenance. 
Marcel, malgré des talents d 'a­
daptat ion peu ordinaires et les 
sourires que lui fait une position 
d'avenir, ne se laisse pas circon­
venir; la semence atavique, 
déposée en son cœur par l'édu­
cation familiale, l è v e à s o n 
heure ; il embrasse la profession 
de son père et continue sa race. 
L'épreuve qui lui avai t ravi ce 

père bien-aimé, au lieu de l'éloigner d 'une carrière dure et parfois traî­
tresse, le cramponne après elle; coûte que coûte il sera pêcheur à son 
tour. A l'heure providentielle, il suffira de lui tendre l 'hameçon. 

Quant à Rose, bien qu'elle appart ienne au sexe faible, elle se montre 
digne, par sa matur i té précoce et ses rares vertus, de figurer dans 
la lignée de nos héroïnes. La voix de Dieu lui suggère la fuite du 
monde et le don de soi à une cause sainte, elle répond: "Parlez, 
Seigneur, votre servante écoute" . Si elle correspond à cet appel, c'est 
qu'elle a fermé ses oreilles à la voix du monde. Aussi songe-t-elle 
à répondre à l'appel divin, dès qu'il devient manifeste. Dès lors 
elle entre généreusement dans le chemin du sacrifice, et se consa­
cre tout entière, à la noble carrière de l 'enseignement chrétien. 

Les amusements , les plaisirs leur présentent en vain leurs sédui­
santes sollicitations; Marcel et Rose les côtoient sans se laisser fasciner 
par leurs trompeuses apparences. Bien que plongés dans la grande 
métropole canadienne, cette nécropole de tan t d 'âmes, ils évitent 
les écueils et ne songent qu 'à parfaire leur formation. Par le parfait 
accomplissement de leurs obligations comme chrétiens et la sage 
utilisation de leurs temps libres, ils se rendent capables de travailler 
à la prospérité de leur pays. 

Entourés d 'une foule plus ou moins esclave des plaisirs ou des 
vices, ils évitent de se souiller au contact de leurs paioles stupides 
ou de leurs actions désordonnées. S'ils se conservent forts, c'est 
parce qu'ils sauvegardent leur pureté, parce qu'ils continuent à prier, 
parce qu'ils s 'alimentent à la source de toutes les vertus, à la sainte 
communion. Ils pra t iquent cette hygiène de l'âme, qui consiste 
dans la fuite des occasions dangereuses, cause de t an t de chutes, 
et l 'alimentation spirituelle, source de force pour le combat . Leur 
stratégie, c'est de 5e tenir sur le qui-vive, pour ne pas se laisser 
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Un ancien fort 

surprendre; en un mot c 'est d 'entretenir la paix armée, pour ne pas 
succomber à l 'heure du combat . 

Nos deux héros, entrés fort 
jeunes à l 'école de la respon­
sabilité, pensent aussi.de bonne 
heure, à servit généreusement 
leur patrie. Les prémices de 
leur travail et de leurs vertus 
ont fait espérer des années fé­
condes pour la religion, la fa­
mille et le pays. 

Ils ont compris q u ' a p r è s 
avoir sauvegardé les intérêts 
de leur âme, il reste encore un 
rôle patriotique à remplir. Si 
dans leur jeunesse, ils se sont 
reposés sans inquiétude sur la 

patrie, comme un enfant sur le sein de sa mère, ils savent que cet te 
même patrie espère en retour, la consécration de leur santé et de leurs 
facultés à son service. 

L 'aveni r du Canada repose sur le 
travail honnête, l 'act ivi té intelligente, 
les vertus foncières de chacun de ses 
c i t o y e n s : peu importe d'ailleurs la 
carrière où le portent son at t ra i t et 
ses apti tudes. Les trois causes de la 
religion, de la famille et de la patrie 
doivent s'unir pour se soutenir. 

Marcel et Rose entendent s'ins­
pirer de ces principes. A la pensée du 
poète : " A tout cœur bien né que la 
patrie est chère" , ils joignent le chant 
du barde canadien : 

O Canada , mon pays, mes amours, 

J e t 'a imerai , j e t 'a imerai toujours. Armoiries du Canada 

FIN 

http://aussi.de


POESIES 

5 3 8 

LE VANNEUR ET L E BLE 

Un fermier, vannant sa récolte, 
Vit passer sur les grains un souffle de révolte, 
E t le blé commença bientôt à s 'emporter: 
"Vanneur cruel, dit-il, fais cesser mon supplice; 

J e ne puis supporter 
Cet instrument brutal qui devient ton complice" . 
— Ciel, répond le fermier, ai-je bien entendu ? 

Ma i s vois donc quelle est ta démence: 
Avec la mauvaise semence, 

Si tu n'es pas vanné, tu seras confondu". 

Médi tez cet te remontrance, 
Vous tous qui murmurez à l'heure du chagrin, 
Car de même qu'au van l'on épure le grain, 

L ' â m e s'épure à la souffrance. 

! . . P. L E M A V . 

LA MORT CHOISISSANT UN P R E M I E R MINISTRE 

La Mor t , reine du monde, assembla certain jour 
Dans les enfers toute sa cour. 

Elle voulait choisir un bon premier ministre 
Qui rendit ses E t a t s encore plus florissants. 

Pour remplir cet emploi sinistre, 
Du fond du noir Ta r t a re arrivent à pas lents 

La Fièvre, la Gout te et la Guerre. 
C'étaient trois sujets excellents: 
T o u t l'enfer et toute la terre 
Rendaient just ice à leurs talents. 

La M o r t leur fit accueil. La Peste vint ensui te : 
On ne pouvait nier qu'elle n'eût du mérite. 

Nul n 'osait rien lui disputer, 
Lorsque d'un médecin arriva la visite, 
Kt l'on ne sut alors qui devait l 'emporter. 
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La Mor t même était en balance; 
Ma i s les Vices é tant venus, 
Dès ce moment la Mor t n 'hésita plus, 
Klle choisit l ' In tempérance. 

J . P. KLORIAV 

LE VIEILLARD ET LES TROIS JEUNES HOMMES 

Un octogénaire planta i t : 
"Passe encor de bâ t i r ; mais planter à cet âge! 
Disaient trois jouvenceaux, enfants du voisinage, 

Assurément il radotai t ; 
Car, au nom des dieux, j e vous prie, 

Quel fruit de ce labeur pouvez-vous recueillir ? 
Autant qu'un patriarche il vous faudrait vieillir. 

A quoi bon charger votre vie 
Des soins d'un avenir qui n'est pas fait pour vous ? 
Ne songez désormais qu 'à vos erreurs passées; 
Quit tez le long espoir et les vastes pensées; 

T o u t cela ne convient qu 'à nous. 
— Il ne convient pas à vous-mêmes, 

Repar t i t le vieillard. T o u t établissement 
Vient tard et dure peu. La main des Parques blêmes 
De nos jours et des miens se joue également; 
Nos termes sont pareils par leur courte durée. 
Qui de nous des clartés de la voûte azurée 
Doit jouir le dernier ? Est-il aucun moment 
Qui vous puisse assurer d'un second seulement ? 
Mes arrière-neveux me devront cet ombrage: 

Eh bien! défendez-vous au sage 
De se donner des soins pour le plaisir d'autrui ? 
Cela même est un fruit que j e goûte aujourd'hui. 
J ' en puis jouir demain et quelques jours encore 
J e puis enfin compter l 'aurore 

Plus d'une fois sur vos tombeaux" . 
Le vieillard eut raison: l'un des trois jouvenceaux 
Se noya dès le port, al lant à l 'Amérique; 
L 'au t re , afin de monter aux grandes dignités 
Dans les emplois de Mars , servant la république, 
Par un coup imprévu vit ses jours emportés ; 

Le troisième tomba d'un arbre 
Que lui-même il voulut enter : 

E t pleures du vieillard, il grava sur leur marbre 
Ce que j e viens de raconter. 

L A FONTAINE. 
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L E L I E V R E E T L E R A T 

Fatigue de ronger des bourgeons d'épinette 
E t des ramilles de sapin, 
Un jeune lièvre, un bon matin, 
S'éloigna de sa maisonnette, 

Si l'on peut d'un tel nom appeler un tel trou. 
Il ne savait ni peu ni prou 
De quel côté prendre sa course; 
Mais le hasard est la ressource 
Des malheureux qui n'en ont pas. 
L' inst inct aidant, vers une étable 
Bientô t il dirige ses pas. 
Un rat qui se mettai t à table 

L' invite à s 'approcher et lui présente un œuf. 
Le lièvre vante fort ce mets tout à fait neuf. 
"Oh! fait le rat charmé, j e ne veux pas qu'on meure 

Aujourd'hui 
De faim ou d'ennui 
Dans ma demeure". 

Puis il gagne le poulailler 
Afin de se ravitailler 
Dans les nids de foin ou de paille. 
T rouvan t amusant d'être ingrat 

L e lièvre fit ripaille 
En l 'absence du rat, 

E t vers le bois, ensuite, 
En riant, prit la fuite. 

Quand souffla la bise d'hiver, 
E t que sa robe devint blanche, 
Gruger un petit bout de branche 
Lui parut encor bien amer. 
Il ressentit un goût étrange 
Pour ces œufs si bons et si frais 
Que monsieur le rat, à grands frais 
Servi t , un jour, dans une grange. 
Il voulut encore une fois 
Ten te r la plaisante aventure . . . . 
Ah! quand un lièvre est aux abois. 
Il devient maître en imposture! 

Ce jour-là cependant 
Le rat voulait être prudent. 
" J e ne puis, dit-il à son hôte. 
Vous offrir l'hospitalité, 

E t cela par la faute 
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D'un lièvre gris qui vint me voir pendant l 'été . . . " 
— E t qui te vola, j e suppose, 

Les lièvres gris, mon cher, sont tous des scélérats . . . . 
Mais les blancs! . . Ouvre, tu verras,. . . . 
Les blancs, c 'est autre chose . . " 

Le rat ouvrit , saluant du chapeau. 
Le lièvre se louant d'avoir changé de peau, 

E n t r a le souris sur les lèvres! 
Combien d 'hommes sont lièvres! 

L . P . L E M A Y . 

L E L A B O U R E U R C A N A D I E N 

Derrière deux grands bœufs ou deux lourds percherons, 
L 'homme marche courbé dans le pré solitaire; 
Ses poignets rhusculeux, rivés aux mancherons 
De la charrue, ouvrent le ventre de la terre. 

Au pied d'un coteau vert, noyé dans les rayons, 
Les yeux toujours fixés sur la glèbe si chère, 
( ir ise du lourd parfum qu'exhale la jachère , 
Avec calme et lenteur il trace ses sillons. 

E t rêveur, quelquefois il ébauche un sourire: 
Son oreille, déjà croit entendre bruire 
Une mer d'épis d'or sous un soleil de feu; 

Il s ' imagine voir le blé gonfler sa grange; 
Il songe que ses pas sont comptés par un ange, 
Et que le laboureur collabore avec Dieu. 

W. C H A P M A N . 

L A L A N G U E C H E R E 

Quelle gloire d'avoir du sang français au cœur! 
E t de parler la langue héroïque entre toutes; 
Qui sonne dans les camps et chante sous les voûtes, 
Auprès de J e a n n e d 'Arc et du drapeau vainqueur. 

En ces temps de combat , de grandeur et de larmes, 
Que ton langage est cher, France, qu'il a de charmes! 
Nous le sentions depuis longtemps, mais aujourd'hui, 
Nous sommes à jamais comme enivrés de lui. 
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Sur nos lèvres tes mots ont ries goïits de victoire\ 
Ils sont comme une lampe au fond de nos cerveaux: 
Ils nous dressent plus haut que nous, ils nous font croire! 
Ce qu'on pense par eux prend des aspects nouveaux: 

El le regaid surpris doucement s'en éclaire! 
I l s . savent consoler comme ils savent nous plaire; 
De tous les mots humains, ils restent les plus beaux, 
Puisqu'ils tombent joyeux des lèvres du héros! 

Ils sont à nous ces mots : nous saurons les défendre! 
Quiconque aura le sot espoir de s'en saisir, 
Nourrira vainement son innocent désir: 
Ces mots sont dans notre âme, il n 'aura qu 'à les prendre! 

Albert L O Z E A U 

SOL NATAL 

Toujours du fond du cœur où germa l 'espérance, 
J ' a i béni tendrement le sol qui m'a nourri; 
J e n'oublierai jamais le toit de mon enfance, 
Ni le langage doux que ma mère m'apprit . 

Vers la plage du monde où j ' a i puisé la vie, 
Pensif, j ' a i regardé, des larmes plein les yeux, 
E t j e revois encor ma jeunesse ravie, 
Dont le rêve montait jusqu 'à l'azur des cieux. 

O pays des aïeux, champ de gloire éternelle, 
Où passa le frisson des orages sanglants; 
Que ta sainte moisson, d'amour se renouvelle, 
E t retienne toujours l 'âme de tes enfants! 

Qu'à mon dernier soupir, en français je te nomme 
0 Dieu de mon pays, dans ta gloire a t tendu! 
Si j e meurs en exil, que pour mon dernier somme, 
On me tourne le front vers mon clocher perdu! 

L. J . DorcKT. 

LES FEUILLES 

La première feuille jaunie, 
Dans le vent frais a pris son vol ; 
Son existence étant finie, 
Elle se couche sur le sol, 
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Une autre la suivra, puis toutes 
Le long de la nuit et du jour, 
Joncheront les champs et les routes, 
De leur petit corps, tour à tour. 

Leurs formes sont de toutes sortes, 
Et des plus exquises couleurs; 
Est -ce parce qu'elles sont mortes, 
Qu'elles ressemblent à des fleurs ? 

On peut pour en orner sa chambre. 
En faire un bouquet délicat, 
Où le brun clair se mêle à l 'ombre 
L 'ombre du somptueux incarnat . 

Elles égaîront de nuances, 
La terne clar té des jours gris; 
En plongeant les influences. 
Des bois au charmant coloris. 

J ' en ai suivi sur la rivière, 
Qui s'en allaient bien doucement, 
L'eau qui reflétait la lumière. 
Sembla i t un autre firmament. 

E t celles-là pouvant se croire. 
Encore en plein ciel de jui l le t ; 
Car le clair azur dans sa gloire, 
Tou t alentour d'elles brillait. 

Ma i s d 'autres gisent aussi belles, 
Dans l 'obscurité du fossé; 
Ne voyant pas au-dessus d'elles, 
Leurs sœurs plus heureuses passer. 

La bise un instant les promène, 
Grands papillons, pet i ts oiseaux; 
Les emporte au loin, les ramène, 
Franchissant chemins et ruisseaux. 

Après la descente fatale, 
Leur tissu léger et soyeux. 
Retourne à la terre natale, 
E t s 'y résorbe, poussiéreux 

Le vent balancera la branche. 
Sans éveiller un seul frisson ; 
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La feuille aura pris sa revanche, 
En mourant avec sa chanson. 

Hélas! chanson trop éphémère! 
Murmures à peine distincts, 
Discrets comme un cœur en prière, 
Qui bénit l 'azur des matins. 

La douce chanson est partie, 
Nous n 'entendons plus de ces mots, 
Où l'intelligence avertie, 
Sentait s'expliquer les rameaux. . . . 

Feuille rouge et toi feuille brune, 
Qui fûtes vertes ce printemps, 
Et resplendissiez sous la lune, 
Comme des joyaux éclatants. 

Déjà l^an prochain vous invite, 
Vous renaîtrez, vertes encor, 
Puisqu'ici-bas tout ressuscite, 
Par la vertu du soleil d'or! 

Albert LOZEAU. 

L A C A N A D I E N N E 

A tiavers ce léger rideau de feuilles vertes, 
A mi-côte, là-bas, près de ce bleu ruisseau, 
Voyez-vous cette ferme aux fenêtres ouvertes! 
Une humble femme y file au chevet d'un berceau. 
Serein comme le front de la douce Espérance, 
Son front révèle à tous le sang de ses aïeux; 
Un vague rayon d'or du beau soleil de France 
Semble encore flotter dans l 'azur de ses yeux. 
Allègre, ricaneuse, avant l 'aube éveillée, 
Sa voix a devancé la note du pinson ; 
Son regard est plus clair qu 'une onde ensoleillée, 
La fauvette moqueuse imite sa chanson. 
Modeste paysanne, enfant de la prairie, 
Sa fraîcheur fait rêver à la fraîcheur des fleurs. 
Comme la femme forte, elle travaille et prie: 
La femme est le trésor des peuples travailleurs. 
Ces longs fuseaux de lin, cette blanche quenouille, 
Cette croix de bois noir avec son Christ doré. 
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T o u t redit son labeur, ses veilles, sa prière! 
L'aiguille est un bijou digne de la beauté. 
Le t iavai l ennoblit la main de l 'ouvrière; 
Le travail donne à tous gloire et félicité. 
Exal tons en ce jour la Patr ie et l 'Egl ise! 
Gloire à nos saints mar tyrs! Gloire à nos découvreurs! 
Gloire à l 'enfant des bois que la croix civilise! 
Gloire à nos pionniers! Gloire à nos laboureurs! 
Gloire, hommage, amour à la femme chrétienne! 
Notre patriotisme est moins vif que le sien, 
L a foi des anciens jours se reflète en la sienne; 
Devant elle inclinons le drapeau canadien! 
Que les fils de ses fils grandissent autour d'elle! 
Qu'elle at teigne les jours de la chaste Sa ra ! 
Aux vieilles lois du Dieu très saint, toujours fidèle. 
Son âme toute belle, au ciel s 'envolera. 

Nérée B E A U C H K M I N . 

L A P R E M I E R E N U I T D ' E X P O S I T I O N D A N S L A 

N O U V E L L E - F R A N C E 

C'étai t désert fauve en sa splendeur austère. 
Rien n 'animait encor le vierge coin de terre 
Où Montréa l devait plus tard dresser ses tours. 
En aval du courant et suivant les détours, 
Qui creusent çà et là les rives ombragées, 
Sous les feux du midi, trois pirogues chargées 
Près de l'endroit nommé: Pied-du-Courant 
Ensemble remontaient les eaux du Saint -Laurent . 
Qui côtoyai t ainsi les courbes du grand fleuve ? 
C'étai t le fondateur, c 'é tai t de Maisonneuve. 
Avec de Montmagny , le courageux soldat, 
Vimont , l 'apôtre saint, fier du double mandat . 
E t , comme pour dorer ce t te ère qui commence, 
Deux femmes, deux grands cœurs : de la Peltrie et Mance , 
Deux âmes à l'affût de tous les dévouements. 
Ils sont accompagnés de laboureurs normands. 
De matelots bretons, fiers enfants de la Gaule, 
Travai l leurs qui devront, le mousquet sur l 'épaule. 
Le poing à la charrue ou la hache à la main, 
S'ouvrir au nouveau monde un si large chemin. 
Sur le calme des eaux, une voix nous arr ive; 
C'est un cant ique saint qu'aux échos de la rive, 
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Dans l'éclat radieux d'un soleil flamboyant, 
La petite flottille envoie en bégayant 
" H a l t e " a crié quelqu'un 

Et bientôt sur la berge. 
Avec le dôme bleu du ciel nu pour auberge, 
Nos voyageurs lassés dressent leur campement . . . . 
Puis ensemble, à genoux, dans le lecueillement, 
Rappelant au Très-Haut sa divine promesse, 
Naïfs ou fiers chrétiens vont entendre la messe 
Au pied d'un tabernacle à la hâte élevé. 
"Vous êtes, dit le prêtre, le grain de sénevé 
"Que Dieu j e t t e aujourd'hui dans la glèbe féconde; 
" L a plante qui va naître étonnera le monde, 
"Car , ne l'oubliez pas, nous sommes en ce lieu, 
" L e s instruments choisis du grand œuvre de Dieu" . 
E t pendant que l 'Hostie en sa châsse sacrée, 
Illuminait l 'autel de sa blancheur nacrée, 
Un long "Pange l ingua" s'élevait dans les airs, 
Vers le Dieu des cités et le Dieu des déserts. 
Auprès du drapeau blanc, la Sainte Eucharist ie , 
Res ta là tout le jour. 

La tête appesantie, 
Quand le soleil tomba dans le couchant veimeil , 
Nos pieux voyageurs, accablés de sommeil. 
Songeaient, prière faite ,à cheicher sous la tente. 
Dans une nuit de paix, douce et réconfortante, 
Le repos bien gagné qui doit les prémunir, 
Contre le lourd fardeau des tâches à venir. 
Quand, tout à coup, dans l 'ombre épaisse des ramées. 
Ils virent mille essaims de mouches enflammées, 
Qui, croisant à l'envi leur radieux essor, 
Comme un jaillissement de gouttellettes d'or, 
Ou plutôt comme un flot de flammèches vivantes, 
Rayaient l 'obcurité de leurs clartés mouvantes. 
Alors, chacun se met en chasse; l'on poursuit 
Tous ces points lumineux voltigeant dans la nuit. 
Puis, liant à des fils les blondes lucioles. 
On en fait des réseaux, flottantes auréoles, 
Qu'on suspend sur l'autel en festons étoiles. 
Quelques instants plus tard, dans les bivouacs voilés, 
Par les grands pins, versant leurs ombres fraternelles, 
Après avoir placé partout des sentinelles, 
Près du fleuve, roulant son flot silencieux, 
La troupe s'endormit sous les regaids des deux . 
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Et pendant que ces forts, âpres à la corvée, 
Voyaient dans leur sommeil grandir l 'œuvre rêvée, 
Astre pieux, trônant dans le calme du soir, 
Sur l 'autel, dans les plis du drapeau, l 'Ostensoir. 
Au vol phosphorescent d'étincelles sans nombre, 
Ouvrai t son nimbe d'or et flamboyait dans l 'ombre. 
O Genèse sublime! ô spectacle idéal! 
Ce fut ce t te nuit-là, que naquit Mont réa l ! 

L . FRECHETTE. 

P R I E R E D U S O I R EN G A S P E S I E 

— I — 

Les dernieis feux d'un jour vibrant allaient s'éteindre 
Sur la crête des M o n t s aux ravins escarpés, 
L a nuit tombant sur les caps noirs venait d 'atteindre 
Les bois secrets, épais d 'ombre et de pins crispés. 

L a marée épandue, immense sur la plage. 
Semai t partout l'odeur acre du sel amer, 
L a cloche lentement t intai t dans le village, 
E t le vent égrenait l 'angélus sur la mer. 

Le soir enveloppait les maisons solitaires 
Dont le feu t remblot tant brillait sur les galets; 
Dans la brune sombraient les vaisseaux et les terres; 
Un pêcheur en chantan t relevait ses filets. 

Sur un rocher rigide, où le flot vient s 'abat t re , 
Une croix ancienne aux bois lourds et fendus, 
T remblan te , martelée et lasse de combat t re , 
Laissait voir vaguement ses grands bras éperdus. . . 

Oh! la rude beauté des soirs de Gaspésie! 
Fantastiques îlots, rochers aux caps fameux. 
Grandeur, immensité, sublime frénésie, 
Des vagues assaillant les monts noirs et brumeux!. . . 

Oh! que j e me souviens de vous, soirs de jeunesse, 
Soirs de vents furieux, d 'écume, de remous, 
Soirs de ténèbres, de tempête et de rudesse, 
E t de flots infinis chantan t autour de nous! . . 
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— II — 

Une porte s'ouvrait d'où filtrait la lumière 
De la lampe, fidèle ainsi qu 'un souvenir. 
Notre mère criait : "Venez pour la prière! 
Vite! Voici bientôt la nuit qui va venir!" 

Alors nous délaissions hât ivement la grève, 
Où des feux de bois morts par nos mains allumés, 
Mêlés au sable fin que la brise soulève, 
Fuyaient vers le lointain en sillons enflammés. 

Et dans la grande salle où toute la famille 
Se rassemblait, paisible et joyeuse à la fois, 
Auprès de l'âtre cher où le rêve fourmille, 
Nous faisions la prière en face de la croix. 

Vers le Père étemel montait notre pensée, 
Vers le Maî t re de tout ce qui vibre et luit. 
Et notre âme soudain devenait oppressée, 
Par la plainte des flots qui remplissait la n u i t . . . . 

A grands coups répétés la mer envahissante, 
Sur la rive et les rocs frappait et bondissait. 
La rumeur de sa voix sinistre et rugissante 
Se mêlait à nos voix et les envahissait . 

Alors, devant nos yeux comme en un jour d'orage, 
Passait, dans un reflux de vagues en courroux, 
La vision de ceux qui meurent en naufrage, 
Et les flots languissants pleuraient autour de nous . . . . 

— III — 

Avant de terminer notre sainte supplique, 
Avant d'aller dormir au fond des lits sereins, 
Notre mère, en tendant gémir la nuit tragique, 
Disait p i e u s e m e n t : — P r i o n s pour les marins! 

" L a lampe des maisons, sœur des plaines fécondes, 
"Comme un phare divin, brille sur les hau teurs : 
"Que votre œil bienfaisant brille ainsi sur les ondes, 
"O mon Dieu! Protégez tous les navigateurs! . . . 

"Que le vent soit léger, que la brise soit belle, 
"Qu'ils entendent chanter les sirènes en chœur; 
"Que l'Océan jamais ne soit dur ou rebelle 
"Aux beaux rêves qu'ils ont dans le fond de leur cœur . . . 
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"Pendan t que, sur les monts leur maisonnette fume, 
" D a n s la paix odorante et charmeuse du soir, 
"Hé las ! eux sont perdus peut-être dans la brume, 
" E t leurs yeux sont remplis d'un morne désespoir'. . 

" I l s rêvent de leur âtre où la b û c h e flamboie, 
" E t de leur table avec femme et marmots autour . . . . 
"Que leur âme, Seigneur, retrouve ce t te jo ie ! 
"Ramenez- les vers ceux qui guettent leur r e t o u r ! . . " 

C'est ainsi que prenant pitié de leur d é t r e s s e , 
Nous implorions le ciel, mains jointes , à genoux, 
Pour ceux qui sont en proie à la vague traîtresse 
E t les flots en furie hurlaient autour de nous. . . . 

B. LAMONTAGNE. 

P R E M I E R E M O I S S O N 

Ce site, c 'est Québec. 
Au nord montent splendides 

Les échelons lointains des vastes Laurentides. 
En bas, le fleuve immense et paisible, roulant 
Au soleil du matin son flot superbe et lent, 
Reflète, avec les pins des grands rochers moroses, 
Le clair azur du ciel et ses nuages roses. 

Nous sommes en septembre; et le blond fructidor, 
Qui sur la plaine verte, a mis des teintes d'or, 
Au front des bois bercés par les brises flottantes 
Répand comme un fouillis de couleurs éc la tantes ; 
On dirait les joyaux d'un gigantesque écrin. 
Un repos solennel plein d'un calme serein 
Plane encore sur ces bords où la chaste Nature, 
Aux seuls baisers du ciel dénouant sa ceinture, 
Drapée en sa sauvage et rustique beauté, 
Carde tous les trésors de sa virginité. 

Cependant un lambeau de brise nous apporte 
Comme un refrain joyeux qu'une voix mâle et forte, 
Mêlée à des éclats de babil argentin 
J e t t e dans l'air sonoie aux échos du lointain. 
Ce sont des moissonneurs avec des moissonneuses; 
Ils suivent du sentier les courbes sablonneuses, 
E t , le sac à l 'épaule, ils cheminent gaîment. 
Ce sont des émigrés du doux pays normand 
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Des filles du Poitou, de beaux gars de Bretagne, 
Qui viennent de quitter leur lande ou leur campagne 
Pour fonder une France au milieu du désert. 

L 'homme qui les conduit, c'est le robuste Hébert , 
Un vail lant! le premier de cet te forte race 
Dont tout un continent garde aujourd'hui la trace, 
Qui, dans ce sol nouveau par son bras assaini, 
Mi t le grain de froment, trésor du ciel béni ; 
Héritage sans prix dont la France féconde 
Dans sa maternité dota le nouveau monde. 
Ils vont dans la vallée où les vents assoupis 
Font ondoyer à peine un flot mouvant d'épis 
Qu'ont mûris de l 'été les tépides haleines. 

Bientôt le blé jauni tombe à faucilles pleines; 
La javelle, où bruit un essaim de grillons, 
S'entasse en rangs pressés au revers des sillons, 
Dont le creux disparaît sous l'épaisse jonchée ; 
Chaque travailleur s'ouvre une large t ranchée; 
E t , sous l'effort commun, le sol transfiguré 
Laisse choir tout un pan de son manteau doré. 

Le soir arrive enfin, mais les gerbes sont prêtes; 
On en charge à pleins bords les rustiques charret tes , 
Dont l'essieu va ployant sous le noble fardeau ; 
Puis, presque recueilli, le front ruisselant d'eau. 
Pendant que, stupéfait, l 'enfant de la savane 
Regarde défiler l 'étrange caravane, 
E t s 'étonne à l 'aspect de ces apprêts nouveaux, 
Hébert , qui suit ému le pas de ses chevaux. 
Rentre , offrant à Celui qui donne l 'abondance 
La première moisson de la Nouvelle-FYance. 

L. F R E C H E T T E . 

L E R E T O U R 

A travers les rameaux d'une forêt épaisse, 
Le vent faisait entendre un long gémissement; 
L a neige, en tourbillons, roulait, roulait sans cesse, 
E t les ombres du soir montaient au firmament. 

Au bord de la forêt était une chaumière, 
Au toit garni d'écorce, obscure et triste à voir; 
Le jour, quatre carreaux lui donnaient la lumière, 
E t la lueur du poêle étai t sa lampe au soir. 
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Une femme, encor jeune et por tan t comme un voile, 
Sur son front incliné les traces du chagrin. 
Etai t assise seule à la porte du poêle, 
Et filait sa quenouille en chantant un refrain. 

Auprès d'elle un enfant, sur un grabat de mousse. 
Doucement s 'endormait en priant le bon Dieu. 
Ernest avai t dix ans : sa parole était douce, 
Il était le meilleur des enfants de ce lieu. 

Et puis, de temps en temps, la solitaire femme, 
Regardait une croix pendant aux murs noircis; 
Alors un long soupir s 'achappait de son âme, 
E t sur sa main tombai t son front plein de soucis. 

De temps en temps encor sa paupière baissée 
Laissait couler des pleurs qui semblaient superflus; 
Elle n'espérait point. D'une voix oppressée 
Elle disait : O ciel! il ne reviendra plus! 

E t comme elle chantai t , unissant son cantique 
A ce gémissement du vent impétueux, 
Un homme vint frapper à sa porte rustique, 
Il entra s ' appuyant sur un bâton noueux. 

Elle trembla de peur ainsi qu 'une colombe 
Tremble, au fond de son nid, à l 'aspect du vautour. 
"Femme , dit l 'étranger, de fatigue je tombe: 
"Puis-je ici de l 'aurore a t tendre le r e t o u r ? " 

Elle lui répondi t : "Le Seigneur me préserve 
" D e rester insensible à la voix du malheur! 
"Asseyez-vous, monsieur, et que Dieu vous conserve! 
"Qu'il vous donne la paix et calme ma douleur!" 

L'étranger vint s'asseoir près du feu sans a t tendre . 
De sa robuste épaule, un manteau noir pendai t ; 
Son œil, couleur du ciel, était brillant et tendre, 
La barbe en ondoyant , sur son sein descendait. 

"Femme , votre douleur est-elle sans remède ? 
"Votre cœur aba t tu ne peut-il espérer? 
"Au temps, vous le savez, toute amer tune cède; 
"S'il n 'emporte la peine, il sait la tempérer ." 



LECTURES GRADUEES 

— "Hélas! reprit la femme, essuyant une larme, 
"J 'ai connu le bonheur et j ' a i béni mon sort; 
"Mais pour moi, maintenant, le jour n'a plus de charme, 
" J e n'aime plus la vie et pourtant crains la mort!" 

"Par mon travail constant, j'éloigne la misère, 
"Et mon petit Ernest est si beau, si vermeil! 
"Pauvre ange, il ne sait pas tous les pleurs que sa mère, 
"Verse pendant qu'il dort d'un paisible sommeil! 

"Le cher petit n'a point souvenir de son père, 
"Car il ne laissait pas encore mes genoux, 
"Quand cet homme adoré, sur la rive étrangère. 
"Pour recueillir de l'or, s'en alla loin de nous. 

"Quel besoin avions-nous de ces richesse vaines? 
"Nous nous aimions tous deux et c'était le bonheur. 
"Souvent la pauvreté voit des heures sereines, 
"Et l'or ne guérit point les blessures du cœur! 

"Ah! si je le voyais avant que de descendre 
"Dans le sombre tombeau que m'ouvrent les ennuis! 
" J e prie en vain le ciel, il ne veut pas m'entendre, 
" E t les jours ont pour moi plus d'ombres que les nuits!" 

Elle disait ainsi les chagrins de sa vie. 
Et des larmes tombaient des yeux de l'inconnu; 
Il se jette soudain dans ses bras et s'écrie: 
"Femme, console-toi, ton époux est venu!" 

P. LEMAY. 

D E U X D A T E S 

— 1 7 6 0 — 

Le héros immortel d'une grande épopée, 
Montcalm, était tombé devant ses ennemis; 
Et les regards fixés sur sa vaillante épée, 
Il avait dit: Je meurs, vaincu mais insoumis! 

Dans les plis glorieux du drapeau de la France, 
Il avait endormi sa suprême douleur, 
Notre patrie, hélas! n'avait plus d'espérance; 
Tout était bien perdu, tout excepté l'honneur! 



5.S.? L E C T U R E S GRADUEES 

L e s cheva l i e r s f rançais qu i , l ' â m e endolor ie : 
S e m b l a i e n t humi l iés d e s u r v i v r e aux c o m b a t s , 
R e p a r t a i e n t , en p leuran t , pour la mère -pa t r i e , 
P lu tô t q u e de subir un j o u g qu ' i l s n ' a ima ien t p a s . 

J o u r de deui l , où l'on vit , s o u s les cou leurs ang la i s e s , 
S 'é lo igner le dernier d e s g o u v e r n e u r s f r ança i s ; 
Où m o r n e s s p e c t a t e u r s , au s o m m e t des fa la i ses , 
N o s pè res s o u p i r a i e n t : Rev iendron t - i l s j a m a i s ? 

O h ! qu ' i l s deva ien t souffrir d a n s leurs â m e s si fières. 
Q u a n d leurs yeux déso lé s con t empla i en t l ' aveni r ! 
Q u e l q u e s mil l iers é p a r s , v i v a n t d a n s les chaumiè res , 
Dé l a i s s é s , s a n s secours , qu ' a l l a ien t - i l s deveni r ? 

C e s généreux en fan t s d ' u n e race s u p e r b e 
Sera ien t - i l s a b s o r b é s par le peup le v a i n q u e u r ! ? 
— On le d i sa i t . M a i s D ieu , qui prend soin du brin d 'he rbe , 
L a i s s a i t luire sur eux un rayon de son cœur . 

— 1867 — 

L ' A m é r i q u e a vieilli d 'un siècle, et la conquê t e 
Qui d e v a i t de m a race en t r ' ouvr i r le t o m b e a u , 
Se lon les p ronos t i c s d ' u n e haine inquiè te , 
Pa ra î t ê t re p lu tô t d e v e n u e un b e r c e a u ! 

Un n o u v e a u peup le est né sur les bo rds du g r and fleuve; 
Il a b e a u c o u p souffert , il a langui l o n g t e m p s ; 
M a i s enfin il g rand i t , et pour va inc re l ' épreuve , 
Il a d a n s s a ver tu , la s ève du p r i n t e m p s . 

Afin q u e ses en fan t s ne fussent p a s e sc l aves , 
Que de v a i l l a n t s c o m b a t s , il a d û souten i r ! 
M a l g r é tou t il p rog re s se et br ise ses e n t r a v e s , 
Il vient de faire encore un p a s vers l ' avenir . 

T o u t Québec est en l iesse et s e s flèches a l t iè res 
L a i s s e n t flotter au ven t leurs pav i l l ons j o y e u x . 
L a voix du canon g ronde , et les s a l v e s guerr ières 
S e m b l e n t nous annoncer un jour p lus glor ieux. 

Que se passe- t - i l donc , e t quel le es t ce t te fête ? 
Quel le ère a d o n c brillé d a n s not re firmament ? 
E t quel est ce héros don t la foule s ' a p p r ê t e 
A sa luer l 'entrée , au seuil du Pa r l emen t ''. 
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Ah! c'est que, confiante en sa force admirable, 
La nation affirme aujourd'hui ses succès; 
C'est qu'elle voit s'ouvrir, en ce jour mémorable, 
Dans les murs de Québec, un parlement français! 

Et l 'homme qu'on acclame, il est de notre race! 
Des enfants du pays le premier gouverneur, 
Il est monté d'en bas à la première place, 
Et sans avoir trahi, ni la foi, ni l 'honneur! 

Après plus de cent ans, il reprend l 'héritage, 
Qu'avait abandonné le marquis de Yaudreuil ; 
Mais il peut à son peuple assurer en partage, 
Plus de bonheur possible et moins de jours de deuil. 

() fille de la France! O ma douce patrie, 
De ton enfant sois fière; en son cœur généreux 
Il garde ton amour avec idolâtrie. 
Et dans ses veines coule un sang des anciens preux! 

A. B. ROUTHIEK. 

C A N A D A 

— I — 

Canada, noble enfant de la chrétienne France, 
Toi qui viens de sortir des langes de l 'enfance; 
Comme une jeune aurore en toute sa splendeur, 
Ton front se dresse altier sous tes forêts profondes; 
Et se mire orgueilleux au sein des vastes ondes, 
Qui reflètent au loin ta sublime grandeur. 

Echos dont les concerts font vibrer nos montagnes, 
Brises qui nous portez les parfums des campagnes; 
Fleuves qui vous perdez dans l 'immense Océan! 
Grande voix des forêts au jour de la tempête, 
Quand le chêne vaincu courbe sa haute tête 
E t tombe en mugissant, comme tombe un géant. 

Rives de nos grands lacs, aux retraites si sombres, 
Que l'on croit voir le soir, de formidables ombres, 
Suivre l 'astre des nuits sur le calme des flots; 
Quand les arbres des monts penchent leurs vieilles cimes. 
E t semblent écouter au bord des noirs abîmes, 
Pour entendre des mers les éternels sanglots 
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E t vous, vieilles tribus de races indomptables, 
Dont les hymnes de sang et les cris redoutables, 
Epouvanta ien t jadis le silence des bois! 
Vous, les maîtres du sol et les rois de naguère, 
Dont l 'écho redisait les mâles chants de guerre 
Se mêlant au sabbat du farouche Iroquois. 

Vous, dont on ne voit plus les traces effacées, 
E t qui dormez là-bas dans vos tombes glacées, 
Sous les brouillards épais du sombre Labrador! 
Vous qui dormez aussi sur les rives humides, 
Du vieux Meschascébé , dont les énormes rides, 
Comme d'anciens amis vous visitent encor!. . . 

Héros du Canada, tombés au champ de gloire! 
En écrivant vos noms aux pages de l 'histoire, 
Pour dire à l 'avenir qui furent nos aïeux! 
Quand la France oublia sa fille la plus belle, 
E t tant d'illustre sang que l'on versait pour elle, 
E t ses plus nobles fils, mourant sous d'autres cieux!. . . 

E t vous, pieux soldats de la sainte milice, 
Qui vîtes se dresser le bûcher du supplice, 
Comme autrefois le Christ , l 'arbre du Golgotha! 
Quand vos corps palpitants se tordaient sous la flamme, 
E t qu'un dernier soupir s 'échappait de votre âme, 
Pour la naissante foi, du jeune Canada 

Vous tous, réveillez-vous au fond de votre bière! 
De vos vieux ossements, secouez la poussière! 
De vos linceuls jaunis , ramassez les lambeaux! 
Je tez- les un instant sur vos pâles squelettes, 
E t venez joindre encor vos Ombres inquiètes, 
Errant aux vents des nuits autour de vos tombeaux 

Venez, tous, m'inspirer ce que j e vais redire, 
E t puisse votre souffle en passant sur ma lyre, 
Soulever du passé, le mystérieux pli! 
Venez rendre la voix à ma muse muette , 
Car, moi, j e veux aussi, de ma main de poète, 
Essuyer de vos fronts, la mousse de l'oubli. 

— I I — 

Terre du Canada! te souvient-il encore, 
Quand ton front couronné de sa première aurore 
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Se dressait radieux dans l'azur de ton ciel! 
C'étai t à ces vieux temps où naquirent les mondes, 
Quand l'espace entendit les paroles fécondes, 

Que lança l 'Eternel . 

Quand l'informe chaos s'enfuit de son domaine, 
E t que le Créateur, de sa main souveraine, 
Assis sur le néant, son immense univers! 
Qu'on entendit soudain, les sphères infinies, 
Redire dans les cieux leurs grandes harmonies 

En sublimes concer ts! 

E t tu dormis longtemps du sommeil de l 'enfance, 
E t nul bruit ne troublait le sauvage silence, 

Qui régnait sur tes bords; 
Sur ton vaste berceau, noyé dans le mystère, 
La nature veillait, comme veille une mère, 
Et berçait ton sommeil de ses vagues accords. 

T a n t ô t te recouvrant d'un manteau de verdure, 
Elle t 'embellissait de la riche parure, 

Qu'apportait le printemps; 
E t lorsque des hivers venait le froid cortège, 
Elle étendait sur toi, son écharpe de neige. 
Pour mettre ta splendeur à l'abri des autans. 

Seuls, les enfants des bois, du fond de leurs retraites, 
Troublaient les belles nuits de leurs horribles fêtes; 
Où les scalpes tombaient sous leurs sanglantes mains. 
Quand les pâles lueurs de l 'aube matinale, 
Eclairaient en t remblant la danse saturnale, 

Des atroces festins. 

Mais la voix des forêts de la jeune Amérique, 
E t les vagues sans fin de la vieille Atlantique, 
S'unissent pour chanter un hymne au Créateur! 
Un monde nouveau-né de ses lointains préludes. 
Réveille tout à coup les vastes solitudes, 

Du pôle à l 'équateur 

- I I I 

Par delà les confins, où le temps se termine, 
S'élève de Sion l'éternelle colline. 
Où règne Jéovah dans son immensité! 
Son trône est un soleil au fond des grandes nues; 
L'infini, son domaine, aux bornes inconnues. 

Comble l 'éternité. 
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C'est là que le Très -Haut , du sein de l 'empyrée, 
Des mondes et des temps, compute la durée, 
Qui devant son regard passe comme l 'éclair; 
A ses pieds, l 'univers, sous son immense dôme, 
Révèle son néant, tel qu'un fragile a tome, 
Qui flotte au gré des vents sur une vaste mer. 

Mai s des mondes sans fin, qui roulent dans l 'espace 
Il en est un, surtout, dont Dieu guide la trace, 

De sa puissante main; 
Dans la création sa place est la première, 
E t c'est lui qui, jadis à prêté sa poussière, 
Lorsque le Créateur moula le genre humain. 

Le plus faible soupir, la plus humble prière, 
Le vreu le plus secret qui monte de la terre, 

Aux pieds de l 'Eternel . 
Arrive à son oreille avec plus d'harmonie, 
Que n'en disent aux cieux les sphères réunies, 

En concert solennel. 

— I V — 

Elève, ô Canada, ta voix forte et sonore! 
Prépare tes enfants qui sommeillent encore, 

Au sublime réveil! 
Pour toi se lève enfin une aurore nouvelle, 
Et la brise des mers t 'apporte sur son aile, 

Un plus brillant soleil! 
I. D O N N E L L Y . 
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